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16426. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Berlin, i» janvier 1767, 
Je viens de recevoir votre rapport du 19 de d^cembre dernier; 
qui ne me fournit gudre des sujets pour vous y faire r^ponse, si ce 
n'est que je ne sache pas juger ici des differents int^röts que les familles 
lä-bas oü vous fites, peuvent avoir entre elles, inais que je crois observer 
que la sup^riorite du sieur Pitt ne soit pas encore tout-ä-fait etablie, ' 
et qu'il saurait bien arriver que pendant Tespace d'une annee il füt de 
nouveau eloignd de la direction des affaires. 

Nach dem Concept. « F e d e r i C. 



16427. AU LIEUTENANT -COLONEL BARON DE COCCEJI 
A STOCKHOLM. 

Berlin, 3 janvier 1767. 
Je vous sais tout-ä-fait gre de Tattention que vous avez eue pour 
m'informer du contenu de l'abreg^ que le comitd secret a rendu public 
pour sa justification, de la Situation dans laquelle il a trouv^ les finances 
du royaume en 1765, et des mesures qu'il a prises pour Ten tirer. 3 

Vos dclaircissements lä-dessus ont bien satisfait ä ma curiosite; je 
doute n^anmoins que ces mesures sortiront tout-ä-fait leur effet pour 
acquitter autant de dettes que ledit comite s'en promet, vu qu'il y ait 
parmi les fonds assign^s nombre de non-valeurs qui n'entreront pas. 

Nach dem Concept. F e d e T i C. 



^ Maltzan hatte von der Absicht der Gegner Pitts berichtet, ihm den General 
Conway, „un de ses premiers appuis", zu nehmen, indem sie diesem für seine 
Tochter ein glänzendes Heirathsangebot machten, „s'il voulait se d^mettre de son 
poste". — » Alle Schriftstücke, deren Aufbewahrungsort nicht besonders genannt 
ist, sind dem König). Geh. Staatsarchiv zu Berlin entnommen. — 3 Nach dem 
Berichte Coccejis vom 19. December 1766 über dieses „abrege" hatten die National - 
schulden 1765 rund 17 Millionen Thlr. nach preussischer Currentwährung betragen; 
man. hoffte, sie bis 1770 auf 12V3, vielleicht sogar auf g^l% Mill. herabzubringen. 
Corresp. Friedr. II. XXVT. I 



16428. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Berlin, 4 janvier 1767. 

La relation que vous m'avez faite du 27 ddcembre, m'ayant et^ 
remise, j'en ai appris que la cour oü vous fites, est parvenue k payer 
de ses dettes depuis la mort de feu [rjEmpereur dernier la somme de 
20 millions de florins ou de 13 millions d'dcus. De cette fagon-lä, il 
faut que la succession de ce Prince y ait contribud la plupart, car, sans 
cela, il ne me parait pas croyable que les fonds d'amortissement, ä 
Proportion du nombre des dettes, eussent pu foumir une si forte tiche. * 

Quant ä ce que vous me marquez par rapport aux affaires 

economiques de la Su^de, je puis vous donner l'^claircissement lä-dessus 

qu*apr^s qu'ä la Di^te passde on y a mis le parti de la France aussi 

bas quil se trouve aujourd'hui, celle-ci a cess^ de payer des subsides 

ä la Su^de, möme eile refuse de s'acquitfer de Celles dont eile lui est 

en arri^re ; ^ qu'ä la vdritd le comit^ secret de la Di^te a fait de nou- 

veaux arrangements des finances pour y suppleer, ^ mais qui, par les 

brigues qu'on y fait contre ces arrangements, ne sauront r^ussir que 

fort difficilement. ^ , 

Federic. 

Nach dem Concept. 

16 429. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOIt A VARSOVIE. 

Berlin, 4 janvier 1767. 
J'ai regu votre rapport du 27 du d^cembre demier; auquel je veux 
bien vous dire en r6ponse qu'il n'y a presque pas k douter que la cour 
de Pdtersbourg ne veuille pousser k bout son plan relativement aux 
Dissidents de Pologne,* mfime en se servant des moyens violents. Reste 
ä voir si eile y reussira, ce que je ne crois pas, lorsque möme eile 
insistera sur la tenue d'une Di^te extraordinaire, ^ dont on peut fitre 
presque sür qu'il ne servira k rien, parcequ'au moyen du Uberum veto 
retabli, ^ [eile] sera indubitablement rompue. Comme je souhaite cepen- 
dant d'avoir votre sentiment sur cet article, mandez-le-moi au plus tot mieux. 

Nach dem Concept. Federic. 



16430. AN DEN MAJOR VONZEGELIN IN KONSTANTINOPEL. 

Berlin, 5. Januar7 1767, 
Mir ist Euer Bericht vom i. des letztverwichenen Monates De- 
cembers eingeliefert worden. Da dessen Einhalt eben keine besondere 

' Am 5. Januar dankt der König dem Baron Edelsheim für die Uebersendnng 
(nicht vorliegender) österreichischer Finanztabellen (vergl. Bd. XXV, 391): „Ce m'est 
une preuve assur^e de votre z^le pour le bien de mon service." Die Einnahme sei 
jedoch zu hoch angegeben. — * Vergl. Bd. XXV, 401. — 3 Vergl. Nr. 16427. — 
4 Vergl. Bd. XXV, 394. — 5 Vergl. Bd. XXV, 344—346. — ^ Vergl. Bd. XXV, 
392. — 7 Vom 5. Januar ein Schreiben an Pöllnitz in den CEuvres, Bd. 20, S. 97. 



Antwort von Mir erfordert, so ertheile Ich Euch auch vor dieses Mal 
nur auf dasjenige, was Ihr von dem ungestümen Bezeigen des Reis 
Effendi gegen Euren Dolmetscher wegen der höchst ungegründeten Be- 
schwerden derer griechischen Kaufleute, welche mit allem Rechte wegen 
begangener Defraudationen bestrafet worden,^ meldet, hierdurch zur 
Resolution, wie Ich Euch vorhin schon so viel gute und überzeugende 
Argumente in dieser Sache suppeditiret habe, die den Ungrund sothaner 
Forderung sonnenklar an den Tag legen,' und also Euch darauf, um 
Euren Gebrauch davon zu machen, verweisen, im übrigen aber Euch 
zu Eurer Direction hiermit sagen muss, dass Ich denen Türken, wann 
ihnen nichts zukommet, auch nichts geben werde, es mögen dieselbe 
darüber übeler oder guter Humeur sein, als welches Mir einerlei und 
in solchen Fällen indifferent ist. 

Nach dem Concept. Friderich. 



16431. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE, 

Berlin, 5 janvier 1767. 
J'ai regu votre rapport du 30 du d^cembre demier, et suis bien 
aise d*avoir vu les dclaircissements que vous m'avez donnds sur l'in- 
sinuation que le duc de Choiseul düt avoir faite ä l'ambassadeur de 
Hollande au sujet d'une augmentation des troupes de la Rdpublique. ^ 
Sur tout ce que votre rapport comprend d'ailleurs, je n'ai rien ä vous 
dire, si ce n'est que vous devez continuer de me relater ce que vous 
apprendrez de nouvelles interessantes. 

Nach dem Concept. F e d C r i C. 



16432. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Berlin, 5 janvier 1767. 

J'ai bien regu votre rapport du 23 ddcembre dernier; qui, par les 
particularit^s dont vous m*y informez, me fait pr^sumer que les affaires 
par rapport ä l'administration presente du gouvemement sont tr^s 
brouilldes encore, et que j*iai de la peine k me persuader que le comte 
Chatham se soutiendra, * vu le haut ton par oü il commence. 

En attendant, je ne comprends pas bien comment le minist^re 
britannique se peut flatter de trouver de nouveaux allies,^ apr^s qu'on 

« Vergl. Bd, XXV, 403. — » Vergl. Bd. XXV, 179. 180. — 3 Thulemeier 
hatte von unterrichteter Seite erfahren, „que l'insinuation du duc de Choiseul n'avait 
Üi qu'une simple question (vergl. Bd. XXV, 334), que l'ambassadeur de France 
n'avait eu aucunes Instructions relatives k cet objet, et que d'ailleurs le projet d'une 
augmentation de troupes n'6tait jusqu'ä präsent que tr^s vague, et qu'on ne songeait 
nnllement k le r^aliser". — < Vergl. Nr. 16426. — 5 Maltzan berichtete: „Dans la 
Situation präsente des affaires de cette cour-ci vis-ä-vis de Celles de Madrid et de 



a si grossi^rement degu ceux qui ont rendu des Services essentiels ä 
l'Angleterre. 

Au reste, j'esp^re que vous serez bientöt informö de TefFet que la 
depfiche [que le] sieur Mitchell a envoy^e par courrier/ y a opdre. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 

16433. AU CONSEILLER PRIVß DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A SAINT -PßTERSBOURG. 

Berlin, 5 janvier 1767. 
J'accuse la bonne reception du rapport que vous m'avez fait du 
19 du mois dernier de ddcembre. Comme il ne me foumit gu^re des 
Sujets qui demandent de nouvelles instructions pour vous, je veux bien 
me borner de vous marquer aujourd'hui qu'apr^s que j'ai fait faire de 
plus exactes recherches de ce que la lettre du lieutenant-gdndral de 
Diericke — dont je vous ai envoyd l'original * — comprit, il s'est trouvd 
que les changements des garnisons autrichiennes aux fronti^res de la 
Moravie n'ont pas 6t6 aussi considdrables qu'on les avait d'abord ddbitds ; 
que, quoique Ton ait gardd en Bohfime et dans la Moravie quelques 
regiments au delä de ceux qui y ont 6te auparavant d6jä, il n'y a 
cependant nulle apparence qu on y formera cette annöe-ci un campe- 
ment, et qu'ainsi les arrangements qu'on y prenait par rapport au mili- 
taire, n'dtaient pas aussi suspects ni de si grande consdquence qu'on 
les avait cru entrevoir aux premi^res apparences. Au reste, il sera ä 
voir quels arrangements la cour de Vienne voudra prendre, quand les 
desseins de la cour de Russie en faveur des Dissidents de Pologne 
apparaltront au jour. 

Nach dem Concept. F e d 6 t i C. 



16 434. AU MINISTRE D'fiTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Berlin, 6 janvier 1767. 

Apr^s que j*ai vu par votre rapport du 5 de ce mois les remarques 
que ma ni^ce, la duchesse de Württemberg, a faites au memoire que le 
minist^re du Duc a remis au comte de Schulenburg par rapport aux 
int^r^ts de ma susdite ni^ce, 3 ma volonte est que vous devez faire 

Versailles, la n6cessit6 de se concilier des alli^s respectables devient de jour en jour 
plus urgente pour le minist^re britannique, et la plus saine partie de la nation com- 
mence k regarder un trait^ d'alliance entre Votre Majest^, la Russie et l'Angleterre 
comme un des appuis du minist^re du Chevalier Pitt." 

X Maltzan berichtete, „que ce ministre y rend compte des tentatives qu'il a de 
nouveau faites aupr^s de Votre Majest^ pour L'engager k un trait6 d'alliance avec 
l'Angleterre« (vergl. Bd. XXV, Nr. 16370). — * Vergl. Bd. XXV. Nr. 16413. — 
3 Die Denkschrift des württembergischen Ministeriums, d. d. Stuttgart 20. December 
1766, war die Antwort ftuf eine Denkschrift, die Schulenburg nach seinem Bericht 



expedier la ddpfiche qu'il faut audit comte de Schulenburg, conforme- 
ment au concert que vous en avez pris avec la Duchesse, et l'envoyer 
ä ma signature. ^ A quelle fin je vous renvoie ci-joint la relation que 
ledit ministre m'a faite ä ce sujet. 

Nach der Ausfertigung. F C d C F i C. 



16435. AU CONSEILLER PRIVfi DE LßGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Berlin, 6 janvier 1767. 
Ayant pris en considdration ce que vous m'avez marqu6 dans 
votre rapport du. 26 de decembre de la fagon dont on envisage lä oü 
vous [fites], les nouveaux arrangements pris dans les Pays-Bas autrichiens 
pour detourner le commerce du Rhin et celui que la Hollande fait avec 
l'Allemagne, en faveur des negociants d'Ostende,^ j'ai trouvd bon de 
vous envoyer le memoire ci-clos que j'ai fait dresser ä ce sujet ici, afin 
que vous fassiez de ma part les proposjtions y contenues aux fitats- 
Generaux. 3 Vous vous conformerez ainsi ä cet ordre et ne manquerez 
pas de me faire votre rapport du resultat qu'on aura pris en consd- 
quence. 

Nach dem Conccpt. F e d e r i c. 



16436. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Rohd berichtet, Wien 31. December 1766: „II n'y a que les proc6des violents 
de la Russie qui pourraient r^veilier la cour d'ici du repos oü eile paratt 6lre 
aujourd'hui, en regardant le th^ätre de Pologne comme ferm€ jusqu'au temps d'une 
nouvelle Di^te. J'ai d^jä eu Thonneur de rapporter cela par le moyen d'un discours 
que j'ai eu k ce sujet avec le prince Kaunitz, ^ et qui est analogue ä ce que g^n^rale- 
ment on en pense ici, mais les bruits de nouvelles troupes que la Russie a fait entrer 
en Pologne , [ont] remis le public sur les discours de ce pays-lä , et ceux-lä ne 
d^cident de rien. II y a pourtant beaucoup d'apparence que cette d^marche doit 

vom 24. auf Grund eines königlichen Erlasses vom 5, December (vergl. Bd. XXV, 
Nr. 16378) eingereicht hatte. Am 5. Januar hatte Eichel den Bericht Schulenburgs 
auf Befehl des Königs dem Grafen Finckenstein zur Mittheilung an die Herzogin 
übersandt. Diese bat, nach Finckensteins Bericht, den König, die Antwort auf die von 
ihr gestellten Forderungen (vergl. Bd. XXV, 342 Anm. i und 405) abzuwarten und 
auf diesen zu beharren. 

' Der demgemäss aufgesetzte Ministerialerlass an Schulenburg ist Berlin 
7. Januar datirt. — » Thulemeier berichtete, auf Grund einer Unterredung mit dem 
Greffier Fagel, dass man die beträchtliche Herabsetzung der Durchgangszölle, welche 
die Brüsseler Regierung in den österreichischen Niederlanden vorgenommen hatte, in 
Holland als vertragswidrig betrachte und darüber in Wien Beschwerde führen wolle. 
— 3 Die Vorschläge der Denkschrift betrafen die Vereinbarung von Maassnahmen, 
um die Rheinschiffahrt zu erleichtern und so dem Wassertransport vor demjenigen zu 
Lande, wie ihn die Brüsseler Regierung im Auge hatte, den Vorzug zu sichern. — 
♦ Vergl. Bd. XXV, Nr. 16417. 



faire de la peine au minist^re autrichien. Je prfeusie que la France soufflera dans 
ses oreilles, ne fut-ce que pour le tenir en haieine contre la Russie, Ce n'est pas 
TafTaire des Dissidents en elle-m^me qui serait capable d'int^resser la cour d*ici au 
point de la mener k ^clat, mais la fagon despotique dont la Russie sV prend, donne 
beaucbup de Jalousie ici et peut y ajouter de l'humeur m6me. II est str que la 
mani^re dont la Russie d^cide en Pologne par la force des armes, d^plait g^n^rale- 
ment ici, et qu'on Ten empicherait volontiers, mais qu'on en voulüt venir k une 
brouillerie ouverte pour cela, je n'en crois rien, ä moins que les choses n'y aillent 
de mal en pis." 

Berlin, 6 janvier 1767. 

Votre ddpfiche du 31 de decembre m*a 6i6 bien remise, et j'ai 
vu avec satisfaction tous les ^claircissements que vous continuez ä me 
donner relativement ä la fagon dont la cour oü vous 6tes, pense jusqu'ä 
präsent sur les affaires de Pologne. Vous ferez cependant tr^s bien de 
continuer d'avoir l'oeil bien attentif et d'observer avec toute rapplication 
possible comment ladite cour pensera dans la suite sur ces affaires, et 
les mesures qu'elle y voudra prendre, afin de m'en avertir exactement. 
Ce que je ne saurais assez vous recommander, d*autant que je ne croie 
pas que la cour de Russie voudra proc6der moddr^ment dans l'affaire 
des Dissidents. 

Nach dem Conccpt. F e d e T i C. 



16437. AU CONSEILLER PRIVß DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A SAINT-PfeTERSBOURG. 

Berlin, 7 janvier 1767, 
Der König bestätigt den Empfang des Berichtes vom 23. December 1766 und 
unterrichtet Solms, nach dem Berichte Rohds vom 31. December,' von der Ansicht 
des wiener Hofes Über die polnischen Angelegenheiten, mit dem Auftrag, Panin davon 
in Renntniss zu setzen. 

Quant k la r^quisition que rimp6ratrice de Russie me fait faire par 
vous pour donner le conge au jeune Euler," il faut que je vous dise 
tout naturellement que je me d^goüterai ä la fin de toutes les com- 
plaisances qu'on me demande, ce que vous ne dissimulerez pas au comte 
Panin, en lui faisant observer que rien ne saurait 6tre plus ddsagrdable 
ä une puissance que quand eile fallüt voir qu'une autre puissance 
voudrait lui d6toumer ses gens. II me semble comme quoi l'Imp^ratrice 
ait mis en oubli qu'on m'eüt demande bien des choses, l'une apr^s 
r autre, auxquelles je suis entrd par complaisance ; mais, quand on voudra 

I Vergl. Nr. 16436. Für die Mittheilung des Berichtes von Rohd an Solms 
findet sich auf demselben der Bleistiftvermerk des Gibinetssecretärs Cöper: „Der 
Discours, so ihm der pr[ince] Kaunitz wegen der Russen gehalten, soll dem Grafen 
Solms, jedoch als wäre er durch den comte de Canal (vergl. Bd. XXIV, 398; 
XXV, 367), dass er solchen dem Panin hinterbringe, geführt worden, communiciret 
werden." — » Euler, Sohn des berühmten Mathematikers (vergl. Bd. XXV, 368), 
war Leutnant von der Artillerie. 



aller trop loin sur cela, je serai obiigd de changer de conduite pour 
n'en user plus d'aucune complaisance. 

En attendant, j'ai r^solu de renvoyer k Pdtersbourg le susdit jeune 
lieutenant Euler, conformdment au d^sir de Sa Majest€ llmperatrice ; * 
mais, je vous le röp^te que, si de la part de la cour de Russie on ne 
voudra pas user, k son tour, de complaisances k mon egard dans l'une 
ou Tautre occasion, je cesserai d'en avoir en d'autres. Ce que vous 
saurez bien dire sans d6tour au comte Panin. 

Au reste, vous dviterez desormais de vous charger de pareilles 
commissions, k moins que vous ne voudrez tout gäter avec moi et me 
donner Heu de penser que vous soyez plus ministre des Russes que 
prussien. 

Nach dem Concept. F e d e r 1 C. 



16438. AU CONSEILLER PRIVß DE LEGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Berlin, 8 janvier 1767. 

Je vois par le rapport que vous m'avez fait le 2 de ce mois de 
la conversation que vous avez eue avec le ministre d'Espagne, qu'il se 
promet d* avoir en huit ou dix jours une reponse definitive de sa cour 
au sujet du traitd de commerce que je lui ai propose. ' D^s que donc 
vous aurez communication de cette r6ponse, vous ne manquerez pas de 
m'ecrire en detail ce qu'elle comprend. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16439. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Berlin, 8 janvier 1767. 
Le rapport que vous m'avez fait du 26 de decembre, m'a 6t6 
rendu. Par les dclaircissements que vous m'avez donnds au sujet de 
Taffaire de la ManiUe, je suis bien de votre sentiment que le minist^re 
anglais ne se soumettra jamais k la mddiation de la France ;3 mais ce 
que [je] pense du parti que ce minist^re saurait prendre, c'est qu*ä 
moins que l'Espagne ne le presse pas par plus d'efforts, il laissera 
languir ses ndgociations relatives k cet objet, ou que, dans Tautre cas, 
11 frappera k toutes les portes pour trouver des allids. Quant k moi, 
vous saurez compter qu'il faudra qu'il me fasse des propositions tr^s 
avantageuses, avant que j'entrerai avec lui. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



■ Erlass an Generalmajor von Dieskau, Berlin 15. Januar. — * Vergl. Bd. XXV, 
402. — 3 Im Ministerialerlass vom 9. December 1766 war Maltzan die Nachricht 
mitgetheilt worden, „que la France voudrait möme arranger Taffaire de la Manille 
(vergl. Bd. XXV, 386. 402) par sa mediation". 
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16440. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOIT A VARSOVIE. 

Berlin, 10 janvicr' 1767, 

J'ai bien regu votre rapport du 3 de ce mois. En conformitd de 
ce que vous m'y marquez, j'ai toiit Heu de croire que c'est ä prdsent 
que les brouillamini commenceront tan tot en Pologne. 

Comme je ddsire de savoir de vous en toute confidence, quand"^ 
je ne ferai pas marcher aucunes de mes troupes ä ce sujet, si alors les 
Polonais ne feront pas une distinction entre moi et d'autres, vous vous 
y conformerez et m*en ferez votre rapport, au sujet duquel vous obser- 
verez bien que vous me l'adresserez seul et imm^diatement, sans en 
toucher quelque chose dans les duplicata que vous envoyez au departe- 
raent des affaires dtrang^res. 

Au surplus, mandez-moi si le roi de Pologne le compte pour une 
bagatelle de se brouiller avec Timperatrice de Russie, surtout apr^s que 
le ministre de Pologne, le comte Rzewuski, part de P^tersbourg; sur 
quoi j*attends vos dclaircissements. 

Nach dem Concept. F e d C r i C. 

16 441. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Berlin, II janvier 1767. 
La d^pßche que vous m'avez faite du 3 de ce mois, m*a dte 
remise; qui m'a donnd beaucoup de la satisfaction par le detail 
interessant que vous y avez fait par rapport aux arrangements que les 
Autrichiens fönt actuellement dans leur militaire. 3 Ce que j'en presume, 
c'est qu'ils veulent faire des ostentations relativement aux affaires prä- 
sentes de Pologne; car qu'ils voudraient entrer reellement en guerre 
pour tel objet, voilä ce que je ne crois pas. Peut-fitre qu'ils voudront 
en quelque mani^re donner aux yeux des Polonais moyennant quelques 
Corps de troupes ; mais, encore une fois, je ne crois pas qu'ils voudraient 
s'aventurer ä pousser l'affaire ä une guerre ouverte. Vous persisterez 
en attendant d'avoir l'oeil vigilant ä tout ceci pour bien approfondir 
leurs vues, afin de m'en instruire au mieux. 

Nach dem Concept. F C d C r i C. 



16442. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin, 12 janvier 1767. 
Ce que vous me marquez dans votre depfiche du 26 de decembre 
touchant le payement des anciennes dettes de poste de Russie, -♦ me 

' Vom 10. Januar ein Schreiben an die Churfürstin-Wittwe von Sachsen in den 
CEuvres, Bd. 24, S. 127. — » Vorlage: „que quand". — 3 Vergl. S. 9. Anm. 2. — 
4 Vergl. Bd. XXV, 399, 



fournit l'occasion de vous dire que vous ferez bien d'accepter en paye- 
meßt de bonnes lettres de change hollandaises, pour me les envoyer; 
pour le reste, je serai bien aise, quand je serai une bonne fois en r^gle 
avec ces gens par rapport aux arr^rages. 

Quant au payement du port des lettres suivant la nouvelle taxe 
que j'en ai ordonnöe, ' je laisserai tomber le surplus que porte cette 
nouvelle taxe pour le temps de l'ann^e passde, mais, pour Tavenir, je 
ferai mes arrangements, afin que le surplus de la nouvelle taxe soit mis 
sur le port des lettres qui vont en Russie, et quant k Celles qui viennent 
de lä, je le laisserai k la position du port de l'ancien tarif, en sorte 
donc que nous serons desormais payds exactement du bureau de poste 
de Pdtersbourg. Vous observerez bien, avec cela, que je ne vous dcrive 
tout ceci encore que pour votre seule et unique inform ation. 

Pour ce qui regarde les affaires publiques, j'ai trouvd bon de vous 
communiquer par l'extrait ci-joint ce que de tr^s bonnes lettres de 
Vienne m'apprennent des arrangements militaires que les Autrichiens 
fönt actuellement, et par rapport aux magasins qu'ils vont amasser, tout 
comme de Tequipage de campagne que l'Empereur fait mettre en dtat 
de s'en servir, quand il voudra. ^ J'en vois bien autant que la cour 
de Vienne commence de concevoir de la Jalousie par rapport aux 
affaires de Pologne; nonobstant cela, je ne crois pas qu'elle voudrait 
rompre ouvertement pour tel objet ; mais, ce qui en saurait bien arriver, 
c'est qu'elle pourrait faire assembler quelques camps de troupes dans 
ses ßtats, pour faire ostentation et faire accroire aux mdcontents de 
Pologne comme si eile pensait ä leur donner de la protection. Au 
reste, ce que je crois qu'il [y] en ait ä apprehender le plus, c*est que 
cette cour formera des intrigues k Constantinople k ces sujets. Vous 
ne manquerez pas d'informer le comte de Panin de toutes ces parti- 
cularitds que dessus, regardant les affaires publiques, en lui insinuant 
de ma part comme je croyais que la cour de Russie ferait bien d'y 
faire röflexion, pour ne pas se precipiter trop dans les affaires de Pologne, 
et de faire observer d ailleurs les menees des Autrichiens k Constan- 
tinople. 

Au reste, Ton dit que le frdre du roi de Pologne au service 
autrichien3 irait bientöt retoumer de Vienne en Pologne, et que ce 
sera lui qui y fera le boute-feu. Ce que vous direz encore au comte 
Panin et que je serai bien attentif pour apprendre les mesures ulterieures 
qu'on prendra ä Vienne, afin de Ten avertir ensuite. 

' Vergl. Bd. XXV, 398. — * Der Ausxug aus dem Berichte Rohds vom 
3. Januar (vergl. Nr. 16 441) enthielt die Mittheilung, dass man Magazine in Oester- 
reich bilde, deren Zweck nicht lediglich darin gesehen werden könne, die Miss- 
emte des letzten Jahres auszugleichen ; dass man Contracte für die Lieferung von 
IG 000 Remontepferden und 30000 Sätteln mit. Zubehör abgeschlossen habe, und dass 
der Kaiser seine Feldequipage für anderthalb Millionen Florin herstellen lasse. — 
3 Fürst Andreas Poniatowski, vgl. Bd. XXV, 375. 
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Der König missbilligt die Höhe der Auslagen, die Solms in dem vergangenen 
Jahr troU seiner Gehaltszulage (vergl, Bd. XXV, 399) in Rechnung gestellt habe. 
„En attendant, je viens de donner mes ordres ä la caisse de Mgation ici que, pour 
cette fois encore, eile doive vous bonifier le montant du compte susdit.^ 

Nach dem Concept. F 6 d C r i C. 



16443. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE 

Berlin, 12 janvier 1767. 

J'ai bien regu votre rapport du 6 de ce mois, et vous sais par- 
faitement grd des nouvelles dont vous venez m'informer par rapport 
aux dispositions actuelles des deux cours de Madrid et de Londres 
relativement ä leurs differends. II est exactement vrai que ces cours 
ne romperont pas entre elles pour cause de l'affaire de la Manille, * 
qui sera toujours susceptible d*un accommodement ; mais il n'en est 
pas de m6me quant k celle de la mer du Sud,* qui ne manquera 
presque pas de donner Heu ä une guerre entre ces puissances; du moins 
je ne saurais penetrer comment les Anglais l'dviteront; aussi est-ce 
apparemment le motif pourquoi ils dquipent d^jä une forte escadre dans 
leurs ports qu*on dit 6tre destin^e pour 6tre envoy^e au Portugal. 
Soyez attentif sur ces affaires, et ne manquez pas de m'informer de 
tout ce que vous viendrez d'en apprendre encore. 

Au reste, ce que vous marquez de Taffaire de Saint-Remo, 3 est 
tout justement conforme aux autres notices^ que j'en ai regues. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16444. AU MARfiCHAL DE LA COUR COMTE DE SCHULEN- 
BURG A STUTTGART. 

Berlin, 12 janvier 1767. 

Je viens d'apprendre que le duc de Württemberg a fait une grande 
rdduction parmi ses troupes. Je ne saurais pas vous dissimuler ma 
surprise de ce que les rapports que j'ai eus depuis quelque temps de 
vous, ne fönt aucune mention de cette reforme; aussi ma volonte est 
que vous devez me faire encore et au plus t6t votre relation sur l£ 
susdit sujet. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



' Vergl. S. 7. — * Vergl. Bd. XXV, 402. — 3 Es handelte sich um die 
Unterstützung, die Frankreich auf Grund älterer Verpflichtungen den Genuesen in 
ihrem Streit mit dem Kaiser gewähren zu müssen glaubte, der San Remo als Reichs* 
lehen in Anspruch nahm. — 4 Bericht Rohds, Wien 3. Januar. 
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10 445. AU LIEUTENANT-GfiNßRAL PRINCE ERfiDfiRIC- 
EUGfeNE DE WÜRTTEMBERG A BERLIN. 

Berlin, 13 janvier 1767. 
La lettre * que vous m'avez dcrite pour demander ma garantie sur 
l'acte conclu Tannde 1763 entre la maison rdgnante de Württemberg 
et votre friere le prince Louis relativement ä rinhabilit^ de ses enfants 
k la succession, * m*ayant 6t€ remise, je vous accorde avec plaisir cette 
garantie et viens de donner mes ordres en cons^quence ä mon ministre 
d'fitat le comte de Finckenstein, 3 avec lequel Votre Altesse voudra 
bien Se concerter, afin qu'il ait soin des expdditions en forme qu'il 
faut pour ce sujet. Je suis bien aise de trouver cette occasion pour 
vous marquer les bonnes intentions que j'ai en tout ce qui peut vous 
intdresser, et souhaite d'ailleurs qu'elles vous soient d*un efFet salutaire. 

Federic. 

Nach der Aoaferti^ttfis im Königl. Geheimen Hautarchiy 2U Stuttgart; das Concept ist vom 
14. Januar datirt. 



16446. AU MINISTRE D'fiTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Berlin, 13 janvier 1767. 

Le prince Eugene de Württemberg vient de m'dcrire la lettre dont 
je vous adresse ci-joint la copie, pour demander ma garantie sur l'acte 
conclu dans l'ann^e 1763 entre sa maison et son fr^re le prince Louis 
par rapport k l'inhabilit^ ä la succession des enfants de celui-ci. '^ J'ai 
bien voulu lui accorder cette garantie de ma part, d'autant que les 
cours de Londres et de Copenhague se sont d6'}k chargdes de cette 
garantie, ainsi que de ma part il n'y aura aucun risque. C'est donc 
en consequence que je vous Charge par cet ordre du soin de l'expedition 
en forme qu'il faut k ce sujet. s A quoi vous vous conformerez. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung; das Conoept ist vom 14. Januar datirt. 



16447. AU MINISTRE D'ÄTAT DE ROHD A VIENNE. 

Berlin, 14 janvier 1767. 

Le rapport que vous m'avez fait le 7 de ce mois, m'a dte rendu. 
Quant au bruit qui a couru d*un magasin considdrable qu*on formait k 
Hof, ^ j*ai des avis sürs k präsent des frontidres de la Silesie^ que ce 

t D. d. Berlin 13. Januar. — » Vergl. Bd. XXIII, 559. — 3 Vcrgl. Nr. 16446. 
^ 4 Vergl. Nr. 16445. — ' ^^^ demgemäss ausgefertigte „Königliche Garantie über 
des Prinzen Ludwig Eugen zu Württemberg ausgestellte Akte, dass seine aus der 
Ehe mit der Gräfin von Beichlingen erzeugende Kinder und Kindeskinder nicht 
successionsfähig sein sollen", ist Berlin 14. Januar datirt. — 6 Vergl. Bd. XXV, 
339« 340» — ' Bericht Schlabrendorflfs, Breslau 11. Januar, „wegen des Zustandes 
auf den Grenzen". 
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qu'on en a ebruite, est controuve, et mes nouvelles de lä sont qu'on 
n'en apprenait rien ni ä Hof ni ä Graetz ou en d'autres lieux de la 
Moravie; qu'ä la veritd les commis des vivres avaient mis saisie sur 
quelques moulins par-ci par-lä, mais que c'etait uniquement dans la vue 
de fournir le pain de munition aux troupes pendant la grande disette 
de farines qui y regnait. L'on ajoute qu'on rencontrait en chemin 
beaucoup de voitures chargdes de grains de la Bohfime, de la Moravie 
et de la Sildsie autrichienne, mais qui toutes passaient vers rAutriche 
pour y aider ä la consomption apr^s la mauvaise rdcolte qu'on y avait 
eue l'annde passee, et que le surplus passait par Trieste en Italie. Qu'il 
courait des bruits comme si la cour avait demandd un grand nombre 
de recrues aux etats auxdites provinces, mais qu'encore on [n'] en avait 
pu rien apprendre, qu*au moins il n*en etait rien connu dans les cercles 
fronti^res, et qu'au dire des deserteurs qui passaient de ce cöt6-ci, 
aucune des compagnies [n'jdtait compldte; que nonobstant on ne savait 
rien d'une fourniture de recrues. Qu'au reste Ton ddbitait qu'il marchait 
des r^giments des Pays-Bas, de rafime que des regiments de cavalerie 
de la Hongrie vers les provinces susdites, mais que ce n'dtait encore 
que des bruits auxquels l'on ne saurait prÄter foi. 

Pour ce qui est de cette demi^re circonstance, je crois moi-möme 
qu'il n'en est rien; mais, nonobstant cela, je ne me fie pas encore de 
la bonne sorte qu'il n'y aura des mouvements de la part des Autrichiens 
ä l'occasion des affaires de Pologne; car vous devez ötre assure que 
les Russes agiront avec beaucoup de despotisme en Pologne en faveur 
des Dissidents, et quoique je ne croie pas que la cour oü vous Ätes, 
voudrait aller d'abord ä l'offensive, cependant je ne jurerais pas qu'elle 
ne voudrait pas faire des ostentations par des camps qu'elle ferait former 
aux frontidres, pour donner aux Polonais mdcontents de l'esperance 
d'appui et de protection. En attendant, ce ne sont que mes idees 
seulement au sujet desquelles vous saurez penetrer le mieux jusqu'oü 
elles sauront se rdaliser. 

Nach dem Concept. F e d C r i C. 



16448. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Berlin, 15 janvier 1767. 

J'ai 6X6 fort aise d' apprendre, par la depÄche que vous m'avez faite 

le 9 de ce mois, les circonstances y contenues au sujet de la marine 

de la France. ' Encore y ai-je vu avec satisfaction ce que vous y avez 

ajoute de la fagon qu'on pense tant en Hollande qu'en France relative- 

' Nach Thulemeiers Bericht stellte sich der Zustand der französischen Marine 
sehr ungünstig dar. 
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ment ä une alliance entre moi et TAngleterre. ' Comme ces mati^res 
ne laissent pas de m'intdresser , vous continuerez de les suivre et de 
m'ecrire sur ces objets tout ce que vous saurez en apprendre ult^- 
rieurement. 

Nach dem Concept. F e d e T i C. 



16449- AUX MINISTRES D'fiTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 
ET DE HERTZBERG A BERLIN. 

Berlin, 15 janvier 1767. 

Comme je viens de recevoir le rapport ci-joint que le comte de 
Schulenburg ä Stuttgart m'a fait imm^diatement le 27 de ddcembre, je 
vous l'adresse et vous fais connaitre mon intention lä-dessus que j*ap- 
prouve fort ce qu'il propose d'un memoire ä presenter au minist^re de 
l'Empereur en faveur des etats de Württemberg, concertd entre les cours 
garantes : * ainsi que ma volonte est que vous devez entrer en cons^- 
quence et faire expedier ce qu'il faut pour cet efFet. 

Die Minister sollen den Bericht Schulenburgs über die Angelegenheiten der 
Herzogin den bereits ergangenen Instructionen 3 gemäss beantworten.^ 

Nach der Ausfertigung. F e d C r i C, 



16450. AU LIEUTENANT -COLONEL BARON DE COCCEJI 
A STOCKHOLM. 

Berlin, 16 janvier 5 1767. 

J'ai regu votre rapport du 2 de ce mois; au contenu duquel il 
faut que je vous rep^te que je ne vous ai point envoye au poste oü 
vous vous trouvez, pour y faire le brouillon, ^ et que, dans le cas qu'il 
vous vint en töte de le gäter avec ma sceur, je vous la garderai bien 
bonne pour le ressentir ä vous. Sachez qu'il faut que vous vous con- 
duisez en ministre envoyd de ma part ä une cour qui m'est apparentde, 
et que vous ^vitiez en consequence tout ce qui peut donner lieu ä de 
la mesintelligence dans la famille. Pour le reste, ne vous mölez pas 

' Thulemeier hatte berichtet, dass die Holländer die Allianz wünschten, dass 
die Franzosen über die Verhandlungen nicht beunruhigt seien und keineswegs als die 
Folge des Abschlusses den Ausbruch eines Continentalkrieges ansehen würden. — 
9 Schulenburg hatte berichtet: „Je crois, Sire, que, si les cours garantes trouvaient 
ä propos de prendre la r^solution de präsenter au minist^re de l'Empereur un 
memoire, concert^ entre [elles] en faveur des etats et couch^ en termes polis et 
mod^res, l'Empereur ne manquerait pas de renouveler ses ordres pour que le Conseil 
Attlique pronon^Ät incessamment." Vergl. Bd. XXV, 404. — 3 Vergl. Nr. 16434. — 
^ Demgemäss Ministerialerlass an Schulenburg, Berlin 17. Januar. — 5 Vom 16. Januar 
ein Schreiben an Voltaire in den OEuvres, Bd. 23, S. 119. — 6 Vergl. Bd. XXV, 
333« 335. Cocceji suchte zu rechtfertigen, dass er dem Grafen Solms die Gerüchte 
über den geplanten Rücktritt König Adolf Friedrichs mitgetheilt hatte. 
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des affaires qui ne vous regardent pas; faites-moi vos rapports fiddes 
et exacts, mais usez d'ailleurs en tout de la circonspcction. Voilä sur 
quoi vous devez bien vous diriger. 

Nach dem Conccpt. F e d e r l C. 



16451. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Berlin, 18 janvier 1767. 

La d6p6che que vous m'avez faite du 10 de ce mois, m'a 6t6 
remise ; au contenu de laquelle je suis bien aise de vous r^pondre que, 
quant aux affaires des cours de Madrid et de Versailles, il est ais6 de 
prdvoir qu*elles viendront aux dclats avec les Anglais, * sinon cette 
annde-ci, au moins Tannde future. 

Pour ce qui regarde les nouvelles qu'on a de France sur ce qu'on 
y travaillait avec application ä y remettre les troupes sur un bon pied, 
je ne saurais vous dissimuler que ce ne sont que des fanfaronnades que 
les Frangais dissdminent lä oü vous 6tes, pour s'en faire valoir. H est 
aver6 que tout ce que la France entretient de troupes actuellement, ne 
va au delä de 86000 hommes, qui suffisent ä peine ä soutenir leurs 
possessions aux Indes et ä en gamir leurs garnisons et, d'ailleurs, tout 
au plus, ä en foumir 15000 hommes en assistance ä TEspagne, dans 
le cas que celle-ci vienne ä rompre avec le Portugal. * Pour le reste, 
Ton sait que les Frangais sont bien dloignes d* attaquer le roi d'Angleterre 
dans ses possessions en Allemagne. 

Au surplus, qüant ä ce qui est du manage du roi d'Espagne avec 
une des Archiduchesses, 3 je crois en pouvoir douter en quelque mani^re, 
parcequ'une Archiduchesse serait trop jeune pour un Prince tel que le 
roi d'Espagne. -♦ 

Nach dem Concept. F e d C r i C. 



16 452. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOIt A VARSOVIE. 

Berlin, 18 janvier 1767. 
J'ai re^u votre rapport du 10 de ce mois; qui ne m'offre aucun 
objet pour vous y rdpondre quelque chose de particulier, me donne 
cependant lieu de vous faire la question suivante si, par la raison que 
le liberum veto est retabli en Constitution fondamentale aux diätes de 
Pologne, 5 le plan de la Russie de faire assembler en faveur des Dissi- 
dents une Di^te, soit de pacification soit sous tel autre nom,^ ne 

' Vergl. Bd. XXV, 386. — a Vergl. Bd. XXIV, 432; XXV, 395. 402. — 
3 Vergl. Bd. XXV, 339. — 4 König Karl III. war 1716 geboren. — 5 Vergl. 
S. 2. — 6 Vergl. S. 2. 
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s'accrochera pas, parceque le parti contraire y fera l'opposition et y 
rdussira en conformit^ du liberum veio, Voilä sur quoi vous devez vous 
expliquer ä moi seul immddiatement. 

Nach dem Concept. Fcdcric. 



16453. AU CONSEILLER PRIVfi DE LEGATION COMTE 
DE SOLMS A SAINT -P]feTERSBOURG. 

Berlin, 18 janvier 1767. 

J'ai regu la ddpSche que vous m*avez faite du 2 de ce mois. 
Autant qu'il me parait par son contenu, la cour oü vous 6tes, com- 
mence d'agir avec plus de circonspection dans ce qui regarde les affaires 
de Pologne; ce dont je suis tr^s aise, car toujours, quand cette cour y 
procddera sans beaucoup de violences, eile y gagnera que cela dveillera 
moins 1' attention des autres puissances de TEurope. Reste pourtant 
l'autre question encore, savoir si les Russes sauront se fier aux Czar- 
toryski et tabler sur eux, * de quoi je crois avoir Heu de m'en douter fort. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16454. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiOATION COMTE 
DE SOLMS A SAINT-PfiTERSBOURG. 

oolms berichtet, Petersburg 9. Januar, dass Panin ihm die Abschrift seines 
Briefes an die Czartoryski* zugestellt und es als seine Absicht bei diesem Schreiben 
bezeichnet habe, die günstige Gesinnung der Czartoryski sich zu erhalten und ihr 
Ansehen in Polen für die Durchführung des Planes der russischen Regierung aus- 
zunutzen, ohne sich jedoch durch eine etwaige Absage der Czartoryski von dessen 
Vwfolgung abhalten lassen zu wollen. 

Solms wiederholt den Plan der Russen, dass die Dissidenteticonföderation in 
Grosspolen und Littauen sich sammeln, russische Truppen zu ihrer Unterstützung zu 
gleicher Zeit von verschiedenen Seiten einrücken und an dem Tage, an welchem die 
Bildung der ConfÖderation öffentlich erklärt und die Russen die Grenze Überschreiten 
würden, Fürst Repnin dem warschauer Hof eine Erklärung abgeben solle, um die 
Schritte der Dissidenten und der Kaiserin zu rechtfertigen. Ausser dem nachbarlichen 
Interesse, der Garantie der Verfassung und dem Ansuchen, das die Polen während 
des Interregnums an die Kaiserin Katharina um Unterstützung gerichtet hätten, ge- 
denke man noch als neuen Umstand geltend zu machen: „Que Sa Majest6 Tim- 
peratrice de Russie avait reconnu un germe de d^sunion et de m^ontentement dans 

* Solms berichtete über ein Schreiben, das Panin an die Czartoryski senden 
wolle. Panin unterrichte sie darin von der Zufriedenheit der Kaiserin mit ihrem Ver- 
halten auf dem Conföderationsreichstag (vergl. Bd. XXV, 393) und von der Absicht 
der rassischen Regierung, die Dissidentenfrage gänzlich durchzusetzen, die polnische 
Grundverfassung zu erhalten und zu diesem Zwecke eine Dissidentenconfoderation 
und einen Pacificationsreichstag herbeizuführen ; er schliesse seine Mittheilungen mit 
der Aufforderung an die Czartoryski, die oberste Leitung in dieser Angelegenheit zu 
übernehmen und ihm eine kategorische Antwort zu geben. — a D. d. Petersburg 
20. December 1766 (a. St.), vergl. Anm. i. 
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la nation poloDaise depuis l'^poque de la demt^re ^lection du Roi d*aujourd*hui. 
Qu' eile avait aper^u, et surtout k cette derni^re Di^te, des vues cach^es et perni- 
cieuses k la libert^ de la nation et k ses constitutions fondamentales. ' Et qu'^tant 
appel^e une fois pour conserver la tranquillit6 et ne voulant pas cesser de s'int^resser 
au bonheur de la Röpublique, eile ^tait accourue avec ses forces, pour pr^venir le 
mal, pour redresser celui qui pourrait Itre ö€}k fait, pour maintenir chaque 6tat en 
son particulier dans ses droits et pour r^tablir ainsi l'ordre, la tranquillit^ et la 
Concorde dans tout le corps. Pour cette fin, eile requerrait les Polonais de s'assemlUer 
au plus t6t dans une Di^e de Pacification, pour travailler en vrais patriotes a obtenir 
un but aussi salutaire.** 

Die Kaiserin bitte, dass Benott der Declaration Repnins beitreten dürfe. „Elle 
n'exige pas que ce soit avec les mimes termes qu'elle croit devoir employer, et qui 
marquent si clairement l'intention de faire usage de la force ouverte la oü les reprö- 
sentations amiables cesseront de faire leur effet.^ Benott möge öffentlich erklären-, 
dass der König die Bildung der Dissidentenconföderation und ihre Beschützung durch 
die Kaiserin billige; „qu'ayant agi jusqu'ä pr^ent avec eile de concert sur tout ce 
qui concernait les affaires de la Pologne, Votre Majest^ d^clarait qu'Elle reconnaissait 
pour ce cas-ci qui regardait le r^tablissement des Oissidents, ^galement le cas de Son 
alliance, en vertu duquel Elle Se voyait oblig^e de prendre fait et cause avec Sa 
Majeste Imperiale. Ainsi que, pour pr^venir toutes les suites fächeuses qui pourraient 
r^sulter d'une plus longue continuation des troubles int^rieures et d'un d^ni de satis- 
faction pour les Dissidents, Elle conseillait a la nation de s'assembler dans une 
Di^te extraordinaire pour la pacification g^n^rale entre tous les membres de leur 
R^publique." 

Berlin, 19 janvier 1767, 

Le courrier Ehnich vient de me remettre la depÄche que vous 
m'avez faite du 9 de ce mois ; par laquelle j*ai vu le compte que vous 
m'avez rendu de tous les propos que le comte Panin vous a tenus au 
sujet de la lettre qu'il a faite relativement aux affaires des Dissidents 
aux princes de Czartoryski, dont il a bien voulu me faire communiquer 
la copie dans toute son dtendue. 

Prealablement je vous dirai qu'on puisse bien juger d'avance que 
la lettre en question jettera les Czartoryski dans le dernier embarras, 
qui ne sauront pas comment se prendre lä-dessus, ni se tirer d'affaire, 
vu la grande animositd des Catholiques contre les Dissidents et l'em- 
portement des ^vfiques et du clerge de Pologne qui n'y voudront nuUe- 
ment entrer. 

Mais ce que j*ai, apr^s cela, principalement ä relever ä votre ^gard, 
c'est que je ne sais que penser de vous, puisque je vois par votre 
depÄche que, nonobstant que vous avez eu l'occasion la plus favorable, 
en parlant avec le comte Panin au sujet de sa lettre aux Czartoryski, 
pour lui expliquer mes sentiments en conformit^ des instructions que 
je vous ai donn6es par mes ddp^ches antdrieures, ^ vous ne l'avez 
cependant point fait. Vous ne sauriez pas disconvenir par \k que vous 
n'executez pas mes ordres, d'autant que, dans une affaire de la demi^re 
cons^quence que celle touchant les Dissidents, vous n'avez pas dit un 

' Vergl. Bd. XXV, 392. 393. — a Vergl. Bd. XXV, Nr. 16332. 16418. 
16423. 
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mot au comte Panin de tout ce dont [je] vous avais chargd. Voilä 
pourquoi je vous avertis encore une fois bien serieusement que vous 
devez exdcuter mes ordres ou bien vous tenir pour assure que je vous 
ferai rappeler. 

Vous devez savoir qu'il m'est impossible d'approuver les procddes 
des Russes concernant les Dissidents, qui ne sont autres que pour faire 
revolter toute l'Europe, sans qu'on sache ce qui en arrivera, de sorte 
qu'ils mettront tout en bredouille» et que, quand les choses viendront 
au fait, Ton en sera en embarras par rapport aux suites qui en rdsul- 
teront Je vous renvoie sur cela ä mes ordres pr^cddents qui vous ont 
explique tout bien amplement, mais que vous [avez] sursis d'executer. 

Au reste, quant ä la ddclaration qu'on demande que je la fasse 
publiquement par mon ministre ä Varsovie, je la ferai faire de la mani^re 
que je Tai promis, c'est-ä-dire en termes mod^rds. ^ 

Je vous sais grd de l'attention que vous avez voulu me temoigner 
pour m'envoyer ä l'occasion du courrier des Sterlets et du caviar, avec 
le reste que vous y aviez Joint. Mais ce que j'aimerai mieux encore, 
c'est quand je recevrai de vous toute la somme en arri^re encore de 
la poste de lä-bas, et cela de la mani^re que je vous Tai prescrit, c'est- 
ä-dire en bonnes lettres de change sur la Hollande.* 

Federic. 

II faut vous acquitter e:^actement des commissipns que je vous 
donne, ou vous pourriez me jeter en etranges soupgons sur votre con- 
duite, et c'est une matidre sur laquelle je n'entends^ pas raillerie. 

Nach dem Concept; der eifenhändige Zusatz nach der im übrigen chiffrirten Ausfertigung. 



16455. AUX MINISTRES D'fiTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 
ET DE HERTZBERG A BERLIN. 

Berlin, 19 janvier 1767. 

Vous aurez ddjä vu, par le rapport du comte de Solms k Peters- 
bourg qu'il a d^pöche ici par un courrier le 9 de ce mois, comment 
la cour de Russie est revenue ä la charge pour que je veuille agreer 
que, lorsque le temps sera venu oü son ambassadeur ä Varsovie fera 
sa ddclaration en faveur des Dissidents, mon ministre y residant puisse 
accdder ä cette declaration. -♦ Comme mon intention reste toujours la 
mSme que je veux bien me pröter ä ce que mon ministre ä Varsovie 
fasse une d^claration ä ce sujet, mais pas autrement qu'en termes 
moderds, ma volonte est que vous devez minuter teile declaration ä 
l'usage du sieur Benoit et l'envoyer k mon approbation. s 

Nach der Ausfertigung. F e d e r i C. 

I Vergl. Nr. 16455. — * Vcrgl. S. 8. 9. — 3 Vorlage: „attans". — 4 Vergl. 
Bd. XXV, 344. 346. 349 und Nr. 16454. — 5 Demgemäss übersenden Finckenstein 
Corresp. Friedr. II. XXVI. 2 
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16456. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin, 20 janvier 1767. 

Apr^s que ma depöche d'hier* fut achevee, je regois encore celle 
que vous m'avez faite du 6 de ce mois ; par laquelle je vois avec bien 
de la satisfaction la nouvelle que vous m'avez donnde de ce que le 
comte de Panin a su disposer l'Impdratrice ä ce qu'elle a signd Tordre 
pour introduire dans ses £tats le rehaussement de la taxe pour le port 
des lettres, suivant que je Tai desire, * et qui commencera d'aller avec 
le ler de janvier de cette annde suivant le vieux style. Corame je vous 
sais bien du gre des soins que vous avez employds pour porter le comte 
Panin ä prendre sur lui de faire passer cette affaire, ma volonte est 
que vous devez lui faire un compliment bien affectueux en mon nom 
touchant cette politesse qu'on me t^moigne, d'autant plus que j'etais 
assure que les voyageurs trouveraient leur compte dans ces arrange- 
ments de poste faits de ma part. 

Au reste, il n'y a nulle difficulte que je ne renonce ä ce surplus, 

dont vous faites mention, pour les derniers six mois de l'ann^e passde, 

ä payer en comptant le commencement de la nouvelle taxe depuis le 

icr de juillet, 3 en cons^quence de quoi je viens de donner mes ordres 

ä mon directoire-gdndral de poste ici pour ne pas plus prdtendre k ce 

surplus. _ , . 

Federic. 

Nach dem Concept. 



16 457. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOtT A VARSOVIE. 

Berlin, 21 janvier 1767. 

Je vois, par le rapport que vous m'avez fait du 14 de ce mois, 
que le prince Repnin a re^u les instructions qu'il attendit de sa cour 
au sujet de l'affaire des Dissidents. Marquez-moi quel sera l'effet que 
ces instructions produiront sur les Polonais, et si vous jugez que les 
Russes sauraient reussir ou non dans leur projet, ou quel autre effet 
cela saura sortir. 

J'attends, au surplus, votre rapport imm^diat sur la question que 
je vous ai faite par une de mes d^pÄches antdrieures, ^ savoir si les 
Polonais ne nous tiennent compte et ne fönt pas distinction de ce que 

und Hertzberg, Berlin 19. Januar, die Declaration für Benott dem König zur Unter- 
schrift, mit dem Bericht, dass sie die maassvollsten Ausdrücke gebraucht und vor 
allem die russischerseits gewünschte Wendung gemildert hätten, „pour exprimer 
que [Votre Majest^] regardait le retablissement des Dissidents pour le cas de Son 
alliance, et qu'ElIe Se voyait oblig6e de prendre fait et cause avec l'imp^ratrice 
de Russie" (vergl. S. 16). Der Bericht trägt die eigenhändige Beischrift : „Tr^s bien. 
Federic.« 

' Nr. 16454. — » Vergl. S. 9. — 3 Vergl. S. 9. — 4 Vergl. Nr. 16440. 
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je n ai pas fait entrer aucunes de mes troupes dans leur pays, et que 
nous agissons an tout doucement envers eux, ou s'ils nous confondent 
Tun l'autre, pour prendre tous sur un pied dgal de leur cöte. 

Nach dem Concept. F 6 d 6 1' i C. 



16458. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Berlin, 21 janvier 1767. 
J'ai bien regu le rapport que vous m'avez fait du 14 de ce mois; 
qui ne me foumit gu^re d'objets pour vous y faire r^ponse, si ce n'est 
qu il faut que le comte Hatzfeldt ' ne soit pas bien au fait de ma fa^ori 
de penser, en d^signant moi, quand il a tenu le propos que quelque 
puissance ^trang^re aurait pu mettre obstacle aux Operations pecuniaires 
de la cour de Vienne, quand eile ^ aurait achete pour une grosse somme 
[des] billets de ses dettes d'fitat et eüt demand^ tout de suite le paye- 
ment; car jamais Ton ne sera ici aussi insens^ que d'acheter de ces 
billets, et je me persuade que la Reine-Imperatrice se serait declar^e 
banqueroute avec plaisir, pourvu qu'elle aurait su que mon argent y füt 
compris pour des sommes considerables. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16459. AU CONSEILLER PRIVfi DE L^GATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Berlin, 22 janvier 1767. 

J'ai regu votre dep^che du 16 de ce mois, et suis bien aise d'en 
avoir appris la satisfaction qu'on a tdmoignde gendralement jusqu'ä 
present au sujet du memoire que vous avez prdsente, conformdment ä 
mes ordres, sur le retablissement de la navigation et du commerce du 
Rhin. 3 Vous ne devez pas ^tre embarrassd, quand, en conformitd de 
la Constitution du gouvernement, la proposition a etd remise aux etats 
de Hollande et aux diffdrentes amirautes, vu qu'il n'y a rien qui presse ; 
mais ce que je suis curieux de savoir en attendant de vous, c'est si 
les fitats-Generaux ne sont pas du sentiraent que le moyen proposö 
soit bon et convenable. 

Nach dem Concept. F C d e r i C. 



16460. AN DEN MAJOR VON ZEGELIN IN KONSTANTINOPEL. 

Berlin, 22. Januar 1767. 
Mir ist Euer Bericht vom 15. vorigen Monates Decembers ein- 
geliefert worden. Was die polnischen Sachen angehet, da werdet Ihr 

' Der Präsident der Ministerial-Bankdeputation und der Hofkammer in Wien. — 
* D. h. die „puissance ^trang^re". — 3 Vergl. Nr. 16435. 
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aus Meinen an Euch unter dem 22. November und 21. December ver- 
wichen en Jahres erlassenen Schreiben* deren Situation bereits ersehen 
haben, und da übrigens der letztere Reichstag zu Warschau ruhig ge- 
endiget, auch das liberum veto durch eine expresse Constitution auf 
demselben als ein beständiges Gesetze bei der Republik festgesetzet 
worden, mithin nur noch die Sache wegen derer Dissidenten in Be- 
wegung geblieben, so vernehme Ich sehr gerne aus Eurem jetzigen 
Bericht, dass die Pforte sich allem Ansehen nach von dieser Sache 
nicht meliren wird, und will wünschen, dass die Türken immer geruhig 
bleiben. 

Nach dem Concept. 



Friderich. 



16 461. AU MARtCHAL DE LA COUR COMTE DE SCHULEN- 
BURG A STUTTGART. 

Berlin, 23 janvicr 1767, 
Comme je viens d'apprendre qu'on va congddier de la garde du 
duc de Württemberg ce qu'il y en a d'hommes etrangers ou ne pas 
natifs du pays, mon intention est que vous devez sonder le terrain si 
Ton veut bien me ceder ces gens ä raison de 20 ecus que je paierai 
par homme, d'autant que, sans cela, on sera oblige de renvoyer ces 
gens tout gratuitement. J'attends que vous m'en fassiez au plus tot 
mieux votre rapport. ^ 

Nach dem Concept. F e d C r i C. 



16462. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Rohd berichtet, Wien 17. Januar: „Les apprSts inilitaircs3 . . . continuent 
encore sur le mSme pied, et les officiers disent qu'on veut ^tre pr6t ä tout ^v^nement 
et ^viter le cas d'etre pris au d^pourvu, comme cela leur est arrivö ä la derni^re 
guerre de Sil^sie. II est certain que les amas de grains que le gouvernement fait 
faire en diffi^rents endroits, sont un effet de la pr6caution qu'il prend contre la 
disette, car [ils] s'^tendent jusqu'aux fronti^res d'Italie a Gorice et ä Gradiska, oü 
Ton forme des magasins de farines, et on n'est pas moins occup^ de celui qui est 
ä Vienne. Mais, d'un autre c6t6, il n'est pas moins vrai aussi qu'une bonne partie 
des sommes d'argent qu'on emploie ä 1' Etablissement de ces magasins-lä, vient de 
la caisse miütaire , et qu'ainsi cette manceuvre n'est pas une simple mesure de 
prudence. 

II faut donc partir du principe que ceci, conjointement avec les autres pr^ 
paratifs militaires qu'on fait ici, doit avoir pour but de mettre tout l'Etat militaire 
et rannte sur un pied d'activitE propre ä s'Ebranler au premier ordre. 

» Vergl. Bd. XXV, Nr. 16355. 16406. — * In einem Erlass vom 25. Januar 
lehnt der König die Uebernahme württembergischer Officiere in seine Dienste ab 
und wiederholt den Befehl an Schulenburg, die Angelegenheiten der Herzogin nach 
den erhaltenen Instructionen (vergl. Nr. 16434 und S. 13) so bald als möglich zum 
Abschluss zu bringen. — 3 Vergl. Nr. 16 441 und S. 9. Anm. 2. 
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Cela pose, il resterait ä savoir si c'est pour la defense ou Tattaque. J'avoue 
quc je ne saurais m'imaginer ni in^me soup^onner encore que ce puisse ^tre pour 
Toffensive. Les puissantes raisons qui doivent leur faire passer ici l'envie, lesquelles 
j*ai deja d6taillees ailleurs, et que Votre Majeste connatt de reste, x sont assez d6- 
cisives pour ne pas les accuser d'un plan offensif; ces pr^parations m6me ne vont 
pas encore jusqu'ä ce d^gr^-lä. D' ailleurs,* la conjoncture n'est pas assez favorable 
pour eux, et, par cons^quent, je ne vois pas quel avantage ils pourraienl s'en pro- 
mettre ; et s'il est besoin d'y ajouter encore une r^flexion de plus, le prince Kaunitz 
n'est pas d'un caract^re assez ötourdi pour quitter compas et mesure, a dessein de se 
pröcipiter aveugl^ment. 

II ne me reste donc qu'a m'arrSter de nouveau encore au sentiment que j'ai 
d6jä eu l'honneur d'expliquer, * . . . . ou de former la pens^ qu'on veut se . servir 
ici de ces memes preparatifs-lä pour faire quelques ostentations vis-a*vis de la 
Pologne, au cas que les Russes y proc^dasseht a force ouverte en faveur des Dissi- 
dents. Je crois qu'on peut compter alors que la plupart des autres puissances catho- 
liques sonneraient le tocsin de la religion, et que le fanatisme du clerg^ remuera ciel 
et terre pour les animer a la defense de leur eglise. Si Timp^ratrice de Russie a le 
dessein de soutenir aussi vigoureusement le parti des Dissidents, il y a toute apparence 
qu'on en est d^jä inform^ ici, et que ces mouvements militaires qu'on voit faire ici, 
s'orienteront en partie sur ceux qu'on verra ^clore en Pologne; car,. avec toute la 
contenance et avec tout le' flegme que la cour d'ici a fait parattre au sujet de ce 
qui s'est pass6 en Pologne depuis l'^lection du Roi, eile n'a pourtant pas laiss^ de 
ronger son frein secr^tement, a cause qu'en qualite de puissance voisine eile n'a pu 
y jouer aucun role convenable." 

Berlin, 25 janvier 1767. 

J'ai bien re^u le rapport que vous ra'avez fait du 17 de ce mois. 
Ce que vous m'y avjez marqu^ des apprets militaires que la cour oü 
vous ^tes, fait faire, merite toute mon attention, et comme ils viennent 
de m'^tre confirmes, pour la plupart, avec d'autres circonstances encore 
par de bonnes lettres de mon ministre d'fitat de Schlabrendorff, 3 je 
vous en fais joindre la copie in extenso pour votre direction. 

Tout ce que ces nouvelles et celles que vous me donnez, com- 
prennent, fait que je commence d'envisager ces choses plus sörieusement 
que par le passe, puisque je ne saurais pas savoir quel dessein l'Im- 
peratrice-Reine , l'Empereur, le prince Kaunitz et le mardchal Lacy 
mdditent et couvent en t^te. Effectivement ces apprets me donnent 
des soupgons, et d' ailleurs encore que tous se fönt en place oü Ton 
me Fannonce. Quand je les combine avec les autres circonstances, il 
faut que toutes ces resolutions soient prises depuis le retour du prince 
Poniatowski de Varsovie ä Vienne;* d'oü se naissent les presomptions 
positives que les Autrichiens veuillent faire des ostentations vis-ä-vis des 
demarches des Russes en Pologne. Et comme ceux-ci ne savent pas 

' Die österreichische Schuldenlast ist gemeint. — * Rohd hatte in dem an- 
gezogenen Bericht vom 3. Januar die Vermuthung ausgesprochen , dass Lacy die 
Maassnahmen in der Absicht treffe, „k signaler son nouveau minist^re" (vergl. 
Bd. XXV, 52), oder dass er bei seinem Ehrgeiz, einstmals das Obercommando zu 
fiihren, alles so weit vorbereiten wolle, „pour n'^tre pas arr^te dans ses Operations 
du cote des ressources". — 3 D. d. Breslau 21. Januar. — * Dccember 1766, vergl. 
Bd. XXV, 335. 336. 
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ceder pour changer leurs entreprises en faveur des Dissidents, je ne 
voudrais pas assurer que, du cötd des Russes et des Autrichiens, Ton 
ne prit quereile entre eux, oü alors je suis au milieu et entre l'endume 
et le marteau; et comrae Ton n'en sache pas prevoir les consdquences, 
je dois penser ä me mettre en teile posture que je ne sois pas pris 
au depourvu. Voilä ainsi pourquoi je ne saurais pas assez vous recom- 
m ander d'avoir toute 1' attention imaginable ä ces choses et de vous 
servir de tous vos mouches pour savoir, ä peu pres au moins, oü en 
veulent tous ces susdits arrangements et les desseins qu'on en m^dite. 
Vous observerez, au reste, de me mander s'il vous est connu 
quelque chose de ce que Ton me marque dans la copie ci-jointe de la 
marche des regiments de la Hongrie et de l'Italie vers la Moravie, de 
m^me que du grand magasin qu'on apprSte ä Olmütz, aussi bien que 
des arrangements d'artillerie ä Vienne, ä Prague et ä Linz. Sur quoi 
vous me ferez vos rapports aussi fiddes qu'exacts. 

F e d e r i c. 
P. S. 

J'avais oublie de vous dire sur ce que vous m'avez demande au 
sujet du prince Golizyn, que, quand vous saurez donner de l'ombrage 
ä ce ministre sur les manoeuvres des Autrichiens, vous ne laisserez pas 
de le faire, d'autant plus que cela s'accordera alors avec l'avertissement 
que j'en donne moi-mSme au gouvemement de Russie. ^ Vous inspirerez 
donc des soupgons au susdit ministre par lui insinuer que, parceque la 
cour de P^tersbourg s'obstinait ä pousser ä bout son plan par rapport 
aux Dissidents, et que les Autrichiens en fussent ombrages, il en saurait 
fort aisement arriver que de ces di^monstrations que ces demiers feraient, 
les choses parvinssent ä des voies de fait reelles. 

Bericht Scblabrendorffs, Breslau 21. Januar, „wegen des Zustandes 

auf den Grenzen". 

Nachdem abermals einer von meinen Emissaires, ein gewesener österreichscher 
Proviantbedienter, welcher unter den österreichschen Officiers, auch sonst im Oester- 
reichschen viel Bekanntschaft hat und bis hinter Olmütz gewesen, zurückgekommen, 
so ermangele «nicht, von dessen Mitbringen Ew. Majestät nach Dero fernem aller- 
gnädigsten Ordre vom 14. dieses* allerunterthänigst zu berichten, wie durch selben 
zwar dasjenige, was ich vorhin wegen des Magazins zu Hof und dass daran noch 
nicht gedacht werde, allerunterthänigst gemeldet, 3 fernerweit bestätiget worden, in- 
dessen aber derselbe dennoch von verschiedenen vernommen habe, wie der öster- 
reichsche Hof zu Olmütz ein beständiges Magazin von 8ocxx5 Centner Mehl haben 
wolle, und dass dazu werde Anstalt gemacht werden ; dass die Officiers Ordre hätten, 
sich in Feldequipage zu setzen, und dass für des Kaisers Majestät eine dergleichen 
sehr pretiöse Equipage angefertiget werde;* imgleichen dass durchgehends die Rede 
sei, dass die Armee im Frühjahr marschiren werde, jedoch habe keiner von den 
Officiers auf dieses Sujet ein mehrers zu sagen gewusst, als dass man vermuthe, dass 
der Marsch nach Polen gehen werde. 

» Vcrgl. Nr. 16463. — a Liegt nicht vor. — 3 Vergl. Nr. 16447. — 
4 Vergl. S. 9. 
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Dass dieses Mitbringen nicht sonder Grund, bestätiget sich auch dadurch, dass, 
sichern Nachrichten nach, Privatbriefe von Officiersfrauen aus Ungarn und Italien an 
ihre Freunde in Mähren eingegangen, worin sie erwähnen, dass die Regimenter, 
worunter ihre Männer stehen, Ordre zum Marsch nach Mähren hätten, wie dann auch 
für gewiss ausgegeben worden, dass im Frühjahr die Garnisons durch 5 Regimenter 
verstärket werden würden. 

Ausserdem hat auch versichert werden wollen, dass der österreichsche Hof 
allein im Holsteinschen 4000 Stück Remontepferde und ausserdem noch viele Remonte- 
pferde für die Armee aufkaufen lasse,' und dass im Frühjahr viel Kavallerie aus 
Ungarn nach Mähren und den schlesischen Grenzen kommen würde. Da diese 
Remonte etwas beträchtlich und, wann die Nachricht gegründet, solches durch die- 
jenigen Pferdehändler, welche für Ew. Majestät Armee dorten ebenfalls Remonte- 
pferde erkaufen, gar leicht in Erfahrung zu bringen sein würde, so stelle allerunter- 
thänigst anheim, ob Ew. Majestät nicht allergnädigst gefällig, darüber von solchen 
Erkundigung einziehen zu lassen, auch, soviel den angeblichen Marsch der Kavallerie 
aus Ungarn anlanget, dem Etatsminister von Rohd, welchem solches nicht verborgen 
bleiben kann, aufzugeben, darüber allerunterthänigste Anzeige zu thun. 

Sonst ist zwar von der verlauteten starken Werbung im Oesterreichschen* zur 
Zeit noch alles stille, es will aber versichert werden, dass im Reich sowohl für die 
österreichsche Armee als auch für Bayern sehr stark geworben werde. Indessen halte 
ich dafür, dass, wann solches an dem, Ew. Majestät davon bereits durch die Officiers 
von Dero Armee, welche die Werbung im Reiche dirigiren, Anzeige geschehen sein 
würde. Auch ist eine grosse Anzahl Sättel für die Kavallerie in Arbeit gegeben 
worden, 3 und obwohl gedachtem l^missaire versichert werden wollen, dass mit Ende 
Februarii Proviantbäcker und Knechte zum Artillerie- und Provianttrain würden zu- 
sammengebracht werden, imgleichen, dass zu Wien, Prag und Linz dergleichen an- 
geworben, auch der Artillerie- und Provianttrain selbst im Stande gesetzt würde, um 
bei entstehendem Marsch sich dessen sogleich bedienen zu können, so scheinet mir 
diese letztere Nachricht doch noch etwas vague; indessen geben alle diese Anstalten 
deutlich zu erkennen, dass man sich allenfalls in guter Bereitschaft halten wolle. 
Ich werde mich deshalb noch näher erkundigen und Ew. Majestät von demjenigen, 
was ich darunter in Erfahrung bringen möchte, weiter allerunterthänigst rapportiren; 
wie denn Ew. Majestät von mir allergnädigst versichert zu sein geruhen werden, dass 
ich auf diese Sache alle menschmögliche Attention richten und solche Mesures 
nehmen werde, dass mir von allem demjenigen, was in den jenseitigen Landen dar- 
unter vorgehen möchte, sogleich Nachricht zukomme und ich dadurch im Stande ge- 
setzt werde, Ew. Majestät davon ohnverzüglich Bericht erstatten zu können. 

Nach dem Concept; die an Rohd in französischer Ueberarbeitung mitgetheilte Beilage nach 
der Urschrift. 



16463. AU CONSEILLER PRIVfi DE LÄGATION COMTE 
DE SOLMS A SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin, 26 janvier 1767. 

Je n'ai point eu de vos rapports les deux ordinaires derniers. 
Corame j'ai eu en attendant des nouvelles assez interessantes, tant de 
Breslau que de Vienne,* touchant les appröts militaires que les 
Autrichiens fönt actuellement avec une diligence singuli^re, et qui ne 

' Vergl. S. 9. Anm. 2.-2 Vergl. S. 12. — 3 Vergl. S. 9. Anm. 2. — 
♦ Vergl. Nr. 16462. 
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laissent pas de meriter quelque attention, j'ai estime necessaire de vous 
les com muniquer ä la suite de cette dep^che par un courrier expr^s 
qui vous la remettra. 

Vous verrez par les extraits ci-joints^ de quoi il s'agit, et qua les 
choses par rapport ä la cour de Vienne commencent k prendre une 
face plus serieuse qu'on ne l'aurait cru d'abord. 

Ma volonte est ainsi que vous communiquerez ces extraits au 
comte Panin et lui ferez observer de ma part que, selon le train 
sörieux que ces affaires paraissent prendre, il en saurait aisenaent 
arriver que d'autres puissances catholiques se reunissent avec les 
Autrichiens sur le m^me but, dont cependant je n'avais pas eu jusqu'ä 
present aucune notice. Qu*il dtait vrai neanmoins que la cour de 
Vienne saurait assembler sans peine et en peu de temps une arm^e de 
So ooo hommes, soit en Hongrie ou dans la Moravie, et que les choses 
puissent deriver ais^ment de lä que, de pas ä pas, Ton vint ä une 
rupture ouverte, sans qu'on s'y füt attendu. Que c'dtait en consöquence 
que j'avertissais le comte Panin que, quand sa cour voudrait faire 
entrer en Pologne 1 5 000 hommes de ses troupes dans le mois de 
fdvrier qui vient, il serait convenant qu'elle tint pröt encore sur les 
fronti^res de Pologne un autre corps de troupes de 50 ä 60000 hommes, 
pour ^tre ä portee den form er, le cas l'exigeant, une armde. Que 
j'attendais de Vienne des avis plus precis encore sur les motions de la 
cour lä-bas, mais qu'au cas qu'ils me viendraient sur le m^me pied que 
jusqu'ä present, je ne saurais plus me dispenser de faire remonter 
enti^rement ma cavalerie et de commencer ä recruter mon armde pour 
la rendre tout-ä-fait compl^te. 

Et comme j'avais tout lieu ä prdsumer que les chos.es parvien- 
draient ä des troubles ouverts, j'attendais que la cour de Russie con- 
tracterait des engagements avec moi en consequence desquels eile 
s'obligera ä me dedommager des pertes que, le cas existant des troubles 
ä l'occasion de l'affaire des Dissidents, je souffrirais. Car, encore une 
fois, ces affaires me paraissaient fort s^rieuses et, parceque les Russes 
voudraient pousser leur pointe, il^ n'en saurait arriver autrement que 
les choses ne parvinssent ä des querelles ouvertes. 

Vous ne manquerez pas de representer fid^lement tout ce qui est 
dessus, au comte Panin et de me faire un fid^le rapport de tout ce 
qu'il aura senti lä-dessus. 

Nach dem Concept. F C d C r i C. 



I Dem Berichte Rohds vom 17. Januar (vergl. Nr. 16462) ist au3 demjenigen 
vom 14. noch die Mittheilung über Artillerietransporte von Wien nach Mähren voran- 
geschickt; man habe deren Abgang nächtlicher Weile bewerkstelligt, um augen- 
scheinlich jedes Aufsehen zu vermeiden. — * Vorlage: „qu'il". 
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16464. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin, 26 j an v per] 1767. 

La depeche premi^re que vous recevez ci-jointe, ^ contient propre- 
ment le resume des nouvelles positives que j'ai re^ues en partie de 
mon ministre de Vienne, en partie d'^missaires envoyes dans diflferentes 
provinces de la reine de Hongrie. Mais cela n'etant pas süffisant, je 
dois necessairement y ajouter mes reflexions, pour que vous remettiez 
le tout au comte Panin, et qu'il le communique ä Tlmpdratrice. Elle 
y est trop interessde pour qu'elle ignore mes reflexions, mes conjectures 
et mes soup^ons sur la conduite de Tlmperatrice-Reine. 

II parait övidemment que rimperatrice-Reine n'arme pas pour rien. 
II parait encore clairement qu'elle a dessein de s'opposer aux projets 
que les Russes veulent exdcuter en Pologne. Mais comment soup^onner 
que le prince Kaunitz, qui est un homme sage, un homrae prudent et 
avisd, conseille ä sa souveraine d'entamer une guerre avec la Russie et 
la Prusse, ä nioins qu'il n'y ait quelque ressource mystdrieuse que la 
cour de Vienne s'est menagee que nous ignorons, et qui l'encourage k 
cette demarche audacieuse? Examinons donc ce que ce peut ötre, et 
que notre imagination supplee ä notre ignorance. 

Je ne vois que quatre choses qui peuvent encourager la cour de 
Vienne. 

1° Que la France et l'Espagne lui ait promis des subsides pour 
soutenir la cause de la catholicite en Pologne; mais ces subsides de la 
France ne pourraient 6tre qu'un objet tr^s faible, et il ne parait pas 
probable que l'Espagne, sur le point de rompre avec l'Angleterre, ^ se 
croie assez riebe de pouvoir fournir k ses propres ddpenses et k celles 
d'une puissance alliee. Rejetons donc cette idde, qui est incobdrente, 
et qui ne s'accorde point avec le genie de la cour de Vienne. 

2® II parait plus probable que la France et l'Autricbe se flattent 
peut-^tre de parvenir par leurs intrigues k faire declarer la Porte en 
faveur de la Pologne, et que Tlmperatrice-Reine, forte de cet appui, se 
persuade d'en imposer par sa d^monstration k Timpdratrice de Russie, 
qui, occupee contre les Turcs, sera contrainte — ä ce qu'ils pensent — 
de garder des menagements pour eile. Comme je ne puis que deviner, 
il me sera bien difficile d'affirmer k quel point ce soupgon est fond^; 
cependant les lettres que nous avons ici de Constantinople, n'annoncent 
rien qui le confirme, 3 et supposant m^me que la cour de Vienne eüt 
quelque ami dans le Di van, l'experience apprend combien il est difficile 
de soulever la Porte, et la cour de Petersbourg, tenant quelque argent 
pröt entre les mains de son ministre k Constantinople, sera sürement 
ä portee de conjurer l'orage, car les Turcs regoivent plus volontiers 

' Nr. 16463. — a Vergl. S. 10. 14. — 3 Vergl. Nr. 16460. 
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l'argent qu'on leur donne pour rien faire, que celui qu'on leur paie 
pour agir. 

30 Voici une autre supposition. Peut-^tre le ministre autrichien 
qui rdside ä P^tersbourg, ^ a-t-il marque ä sa cour que, tant que Tim- 
peratrice de Russie ne trouverait point d' Opposition, eile agirait hardi- 
ment en Pologne, mais que, si Tlmp'dratrice-Reine paraissait s'y opposer, 
eile changerait de ton et ne pousserait jamais les choses ä une guerre 
d^claree. Cela est possible. Ce ministre peut avoir ecrit avec un ton 
affirmatif. Le pr[ince] Kaunitz peut y avoir ajoutd foi trop leg^rement, 
car les hommes aiment ä croire ce qui les flatte, et un pas fait en 
avant en entraine un autre. Les Autrichiens commenceront par des 
d^raonstrations et, s'engageant trop en avant, ils se trouveront entraines 
dans la guerre malgr^ eux. Ceci, je crois, exige de serieuses rdflexions. 
Vous m'ecrivez que llmpdratrice est rdsolue ä tout prix de soutenir 
les Dissidents; en ce cas je la prie de bien penser ä soutenir cette 
d^marche. II faut qu'elle ait des troupes toutes pr^tes et sous la main, 
pour soutenir Celles qu'elle envoie en Pologne. 15000 que vous dites 
qui doivent y entrer, sont suffisants pour disposer de la Rdpublique; 
mais si la cour de Vienne s'en m^le, il faut au moins lui opposer 
60 000 hommes, et cela du cöte de la Hongrie, ou Ton fait une guerre 
ruineuse en Pologne qui ne d^cide de rien. Appuyez bien sur cet 
article, car il est essentiel, et si on le juge k propos oü vous ^tes, je 
m'offre mSme de discuter la chose plus en detail avec monsieur 
Tschernyschew. 

4° Le quatri^me projet que je suppose aux Autrichiens, en cas 
qu'ils l'aient, serait le plus dangereux et le plus funeste de tous. Ces 
gens se flatteraient-ils peut-^tre de parvenir par leurs intrigues k faire 
une rdvolution k Pdtersbourg et que, dans cette confiance, ils s'imaginent 
rien risquer par leurs demonstrations ? Je jure que je n'en sais pas le 
mot, Sans quoi j'informerais incontinent Tlmp^ratrice de tout ce qui 
me serait revenu de cette affaire. Toutefois je la prie de redoubler 
d' attention et d'dclairer les d^marches de tous ceux qui sont k soup- 
gonner, le plus pr^s qu'elle le pourra, et qu'il sera possible, pour que, 
si cela dtait, le complot füt etouffö avant sa naissance. Je donne tout 
ce que je vous ^cris, pour des conjectures, mais je conjure Tlmperatrice 
de bien penser k ce que je vous ordonne de lui faire parvenir, car la 
mefiance est la m^re de la süretd, et il ne s'agit pas de bagatelles, mais 
des choses de la derni^re importance, d'autant plus qu'on ne me per- 
suadera jamais que le prince Kaunitz ait la hardiesse d engager sa 
maitresse dans une guerre si hasardeuse, s'il n'avait pas placd son. 
esperance en quelque ev^nement avantageux pour sa cause. 

Je dois ajouter k tout ceci que, la Situation des choses etant tout- 
ä-fait changee, vous direz au comte Panin, pour qu'il en informe sa 

I Prinz Lobkowitz. 
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maitresse, qu'il sera necessaire que nous ajoutions ä notre traite une 
Convention dans laquelle nous pourrons regier des choses entre nous 
relativement aux conjonctures presentes, k la guerre qui me parait 
inevitable, et aux dedoraraagements que je suis en droit de pretendre 
pour les depenses et les risques que j'aurais ä courir. Cela regld, nous 
n'en agirons que mieux et sans qu'ä Tavenir nous ne soyons obliges 
de revenir sur nos pas, pour stipuler des choses dont nous avions 
ndglige de convenir, lorsque nous pouvions le faire. 

Vous me repondrez ä tout ceci par un courrier, car la nature de 
ces affaires exige une prompte expddition. 

Federic. ^ 

Nach dem Concept: «Autre d^peche au comte Solms*. Eigenhändig. 



i6 465, AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Berlin, 26 jauvier 1767, 

J*ai bien regu votre rapport du 20 de ce mois. J'attendrai tran- 
quillement ce que la cour de Madrid rdpondra au marquis de Puente 
[Fuerte] au sujet du traite de commerce ^ et si et comment eile voudra 
entrer en ndgociation lä-dessus. 

Comme Ton vient de m'avertir qu'il y a des mouvements ä la cour 
de Vienne en ce qu*elle fait faire des appr^ts pour raettre tout l'^tat 
militaire et l'armde sur un pied d'activit^, propre ä s'ebranler au premier 
ordre, ^ et que Ton ne sait pas ä quoi cela puisse porter, ma volonte 
est que vous devez dep6cher de vos lieux des dmissaires dans le Brabant 
et ä Bruxelles ou autres lieux convenables lä, gens cependant auxquels 
Ton ne jette aucun soup^on, pour y prendre langue de ce qui s'y passe: 
si Ton y a ordre d'acheter des chevaux d'artillerie ou des caissons; si 
des rdgiments lä-bas ont ordres de se tenir pr6t ä marcher dans la 
BohSme ou ailleurs, ou s'il en marche actuellement, et d'autres circon- 
stances pareilles y relatives. Vous ticherez de vous acquitter au mieux 
possible de mon ordre präsent et me rapporterez ensuite ce que vous 
en aurez appris. II s'entend, au surplus, que je vous tiendrai compte 
de ce que vous aurez fourni en frais aux susdites gens, et que vous 
vous prendrez dans tout ceci avec le secret le mieux menage. 

Nach dem Concept. ' F e d C r i C. ^ 



' An demselben Tage übersendet der König mit dem Befehle sorgfältiger Ge- 
heimhaltung den Ministern Finckenstein und Hertzberg Abschriften der beiden Er- 
lasse an Solms vom 26. Januar als Richtschnur für ihr Verhalten. Durch Immediat- 
erlasse vom 27. Januar werden die Generalinspecteure der Infanterie, bez. Kavallerie 
für die Provinz Preussen, Alt-Stutterheim und Bülow, zu einer Besprechung mit 
dem König berufen, vermuthlich anlässlich der politischen Lage. Vergl. unten 
Nr. 16475. "^ * Vergl. Nr. 16438. — 3 Vergl. Nr. 16462. — ^ Am 27. Januar 
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i6 466. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOIT A VARSOVIE. 

r>enoit berichtet, Warschau 21. Januar, König Stanislaus habe sich in einer 
Unterredung mit ihm darüber beklagt, dass die Russen und Preussen für das Scheitern 
der Dissidenten frage auf dem letzten Reichstage ihm die Schuld beimässen, dass sie 
ihn an der Durchführung seiner Absicht, „de faire les r^glements n^cessaires pour 
porter les diätes de Pologne a la consistance^, gehindert' und ihm allen Eünfiuss 
und alles Ansehen genommen hätten, so dass er in der Dissidentenangelegenheit 
nichts weiter würde thun können. 

„II conste, par son entretien avec moi, premiferement, que ce Prince ne se 
doute peut-ßtre pas encore du plan qu'on m^dite pour une Conf^d^ration, qui ne 
pourra que tourner contre lui, ou, s'il s'en doute, il s^magine peut-6tre que les Con- 
f^d^r^s ne seront que des Dissidents, et qu'alors il compte sur le fanatisme de la 
nation et sur un appui quelconque des puissances catholiques. Secondement, qu'il 
n'est guid^ que par l'ambition, et qu'il n'a en vue que l'agrandissement de son pays, 
qu'il saisira toujours toutes les id^es qu'on pourra lui suppediter pour parvenir a ce 
but, particuli^rement lorsqu'elles viendront de la part de la cour de Vienne, d'oü 
son fr^re^ ne discontinue pas de lui donner des esp^rances favorables, et de la part 
de laquelle on lui a fait connattre que, s'il avait pu parvenir k introduire la pluralitö 
des voix aux Diätes et a rendre insensiblement, par ce moyen, la succession h^r^- 
ditaire dans sa famille, on lui aurait sur-le-champ donnö une Archiduchesse pour 
epouse.^3 Ebenso sei man davon unterrichtet, dass sich der General Poniatowski 
am wiener Hofe über die Czartoryski beschwert und ihr Verhalten auf dem letzten 
Reichstage als allergrössten Verrath bezeichnet habe. „Tout ceci a achev^ de tourner 
la tete a ce bon Roi." 

In einem Postscriptum beantwortet Benoit die Anfragen des Königs vom 
10. Januar:* „Quant au premier article, qu'il n'y a que les Dissidents qui verront 
volontiers que Votre Majest^ envoie de Ses troupes en Pologne, que tous les autres 
Lui sauront beaucoup de gr^, si Elle ne Ic fait pas, et qu'ils seront convaincus que 
Votre Majest6 ne leur veut aucun mal. Ils La regarderont comme le soutien de 
Icur liberte. Voilh. l'unique distinction que j'entrevois qu'ils feront entre Votre Majest^ 
et d' autres. Ils sont m6me persuad^s, par les rapports qu*ils re^oivent de ceux 
d'entre eux qui demeurent sur les fron tiferes, que c'est contre les int^r^ts de Votre 
Majestö de vouloir que les Dissidents prennent de la consistance en Pologne, et que 
ce qu'Elle fait en leur faveur, est simplement ou une complaisance pour rimp^r^trice 
de Russie ou qu'il y a quelque chose de cach6 lä-dessous, et que la Russie et la 
Prusse veulent saisir ce pr^texte pour faire quelque acquisition sur la Pologne. C'est 
sous ce point de vue qu'on fait envisager toute cette aifaire a Vienne, et l'on craint 
comme le plus grand mal la moindre perte que ferait la R^publique; tant on est 
^loigne de c^der le plus petit pouce de terrain ä quelque puissance voisine que ce 
serait, soit par reconnaissance soit par la force. S'il s'agissait simplement de 
redresser les griefs que la nation a contre la cour, la plus grande partie de la 
Pologne se joindrait ä nous et verrait volontiers qu'on leur prStdt main forte, mais 
alors les appr6hensions que Votre Majest^ a d^ja, et dont je fais mention dans ma 
d^pSche d'aujourd'hui, se v^rifieraient. Ce Prince ne compte sürement pas pour une 
bagatelle que de se brouiller avec Timp^ratrice de Russie, mais aussi il ne fait rien 
pour r^viter. II paratt qu'il veuille attendre les 6v^nements, et qu'il esp^re quelque 
miracle du Ciel ou de la cour de Vienne, qui le tire de ce mauvais pas." 

befiehlt der König dem Gesandten Borcke, ihn vornehmlich über alle Neuerungen 
im dänischen Militärwesen weiter zu unterrichten. 

' Vergl. Bd. XXV, 392. 393. — a Vergl. S. 21. — 3 Vergl. Bd. XXV, 
330- 348. — ♦ Vergl. Nr. 16440. 



29 

Berlin, 28 janvier 1767. 

Votre rapport du 21 de ce mois m'a ^te remis, et je vous sais 
bien du gre du compte exact et detaille que vous m'avez rendu de la 
conversation que vous avez eue avec le roi de Pologne, tout comme 
des autres eclaircissements que vous joignez sur des articles que je vous 
avais demandds. 

Je crois que vous ^es actuellement sur la voie de bien penetrer 
toutes ces choses, et que vous en devinez assez exactement. 

II me parait d'autant plus probable que ce soit ä la cour de Vienne 
seule que le roi de Pologne se confie, puisque ladite cour fait actuelle- 
ment tous les apprSts militaires qui marquent quelque dessein, par- 
cequ'elle fait former des magasins tr^s considdrables ä Vienne et ä 
Olmütz, qu'elle fera assembler un corps de troupes dans la principaute 
de Teschen, de möme parcequ'elle fait mettre son armee sur un pied 
de guerre et de campagne et prend d'autres arrangements, plus detaillds 
dans la note ci-jointe ^ — dont cependant vous me menagerez un secret 
absolu, pour n'en pas parier ä qui que ce soit, hormis en confidence 
avec l'arabassadeur de Russie — , qui ne laissent pas d'indiquer un 
dessein de vouloir se mSler des affaires de Pologne et protdger les 
Catholiques. 

Voilä aussi pourquoi mon intention est que vous devez cora- 
muniquer verbalement au prince Repnin toutes les nouvelles dont je 
vous instruis k ce sujet, afin qu'il en fasse usage aupr^s de sa cour; 
il sera raöme bon et convenant que vous les lui r^pdtiez souvent, afin 
qu'il en prenne l'alarme et represente ä sa cour l'importance de l'affaire 
que celle-ci voudrait entreprendre en Pologne, et les suites qui en 
pourront resulter. Ne manquez pas de vous conformer bien exactement 
ä cet ordre et de me faire alors votre rapport lä-dessus. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16467. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Berlin, 28 janvier 1767. 
J'ai bien regu le rapport que vous m'avez fait du 21 de ce mois. 
Selon mes nouvelles que j'ai eues, il se confirme que le grand magasin 
des Autrichiens se forme ä Olmütz; je sais m^me dejä le nombre des 
farines qui le composeront. * Aussi je ne manquerai pas de continuer 
ä vous communiquer tous les avis que je saurais assembler touchant 
les apprSts militaires de ces gens. 3 En attendant il est certain que les 
officiers de quelques regiments preparent leurs equipages et ont ordres, 
d*ailleurs, de mettre les regiments sur le pied de guerre. 

^ Die „Note" war aus den Berichten Rohds vom 3. und 17. und demjenigen 
ScMabrendorffs vom 21. Januar zusammengestellt, vergl. Nr. 16462 und S. 9. 
Anm. 2. — » Vergl. S. 22. — 3 Vergl. Nr. 16447. 16462. 
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Le grand point de vue sur lequel vous devez diriger votre attention 
principale prdsentement , c'est quand vous apprendrez que les Russes 
auront fait entrer en Pologne dans le mois de f6vrier qui vient, un 
nouveau corps de leurs troupes ; car c'est alors que vous apprendrez 
bientöt par vos canaux confidents, supposd que vous en avez de bons, 
les mesures que les Autrichiens [prennent], et les desseins qu'ils mdditent, 
ä quoi vous tiendrez les yeux bien ouverts. ' 

Au surplus, j*ai regu des lettres de Varsovie ^ qui me donnent des 
öclaircissements, et au moyen desquelles il parait assez que le roi de 
Pologne met sa confiance aux Autrichiens, et qu'il faut qu'elle se fonde 
sur un traite ou une Convention secr^te falte avec ceux-ci. Afin qu'aussi 
vous en sachiez d'autant mieux juger, je fais joindre ä cette d^pSche 
l'extrait de ce que le sieur Benoit ä Varsovie m'en a relat^ ä l'occasion 
d'une conversation qu'il a eue avec le roi de Pologne.* 

Au reste, depuis que je suis ici ä Berlin, 3 le gendral Nugent a 
regu deux courriers de Vienne, sans qu'il en ait sonnd mot lä-dessus. 
Voilä pourquoi je soup^onne que sa cour ne demande de lui que de 
savoir quels contre-arrangements nous prenons ici sur ceux qu'ils fönt 
ä leurs lieux. De quoi il parait assez qu'il [y] ait dans leur fait un 
dessous de cartes, et c'est justeraent ce que je vous recommande de 
tr^s bien observer, pour que vous l'approfondiez et m'en avertissiez en 
me faisant exactement part du succ^s de vos recherches. 

Nach dem Conccpt. F e d C r i C. 



16468. AU CONSEILLER PRIVß DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Berlin, 29 janvier 1767. 

Votre rapport du 23 de ce mois m'a 6t6 bien rendu; dont j'ai 
dte bien aise d'apprendre ce que vous me marquez relativement aux 
affaires d'Espagne. Pour me plus satisfaire encore, continuez d'avoir 
une grande attention sur cet objet et mandez-moi ce qu'on en presume 
raisonnablement, si les Anglais se brouilleront encore cette annee-ci avec 
les Espagnols ou dans quelle autre on calcule qu'en arrivera l'dpoque.* 

J'attends, au surplus, le rapport que je vous ai demandd en dernier 
lieu touchant les arrangeraents militaires des Autrichiens dans le Brabant 
ou autres lieux dans les Pays-Bas. s 

Nach dem Conccpt. F e d C r i C. 



' Bericht Benoits, Warschau 21. Januar, vergl. Nr. 16466. — * Der „Extract" 
umfasst das Hauptschreiben des Berichtes nebst dem Schlusssatz des Postscriptums. — 
3 Seit dem 17. December 1766, vergl. Bd. XXV, 332. — 4 Vergl. Nr. 16443. 
16451. — 5 Vergl. Nr. 16 465. 
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16469. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Berlin, 29 janvier 1767. 

J'ai re^u ä la fois par Tordinaire d'aujourd'hui toutes les ddp^ches 
que vous m'avez faites depuis le 30 du d^cembre dernier jusqu'au 16 
de ce mois. A ce que j'ai vu par tout ce qu'elles comprennent, je 
pen^tre assez que les affaires de lä-bas oü vous ^tes, ne se sont pas 
encore tout-ä-fait decidees en sorte qu'on puisse voir dvidemment si Ton 
en viendra ou non aux armes entre l'Espagne et l'Angleterre; mais, 
autant que j'en juge jusqu'ä prdsent, je ne crois pas que cette annde-ci 
passera, sans qu'[elles] ne rorapent entre elles. 

Quant aux Portugals, on peut assez voir que c'est aux instigations 
des Frangais et des Espagnols qu'ils se montrent animds contre les 
Anglais. ^ En attendant, je comprends tr^s bien le grand prejudice que 
cela fait au commerce des Anglais, vu que c'est de lä qu'ils en ont 
retire leurs plus grands avantages. 

Au reste, je vous sais gre des dclaircisseraents detaillds que vous 
me donnez, dans votre rapport du 30 ddcerabre, des raisons pourquoi 
le minist^re britannique se donne des mouvements k contracter des 
alliances etrang^res. ^ Ces details sont aussi clairs et persuasifs qu'il 
faut que les Anglais entrent necessairement dans les raisons que le 
sieur Pitt a eues pour presser ces alliances; ce qui pourtant m'dtonne, 
c'est qu'ä ces occasions ils ne pensent qu'ä leurs propres intdröts, sans 
faire r^flexion egalement aux inter^ts de ceux qu'ils 3 souhaitent d'avoir 
pour leurs allids. 

Pour finir ma presente dep^che, je vous recommande fort d'6tre 
tr^s attentif sur les affaires qui regardent l'Espagne, pour m'en instruire 
exactement, vu qu'il m'importe beaucoup d'en etre bien informd. 

Nach dem Conccpt. F e d e r i C. 



I Nach Maltzans Bericht vom 6. Januar hatte die portugiesische Regierung eine 
Reihe von Maassnahmen , zum Nachtheil des Handels der dort ansässigen englischen 
Kaufleute und im Widerspruch zu ihren alten Privilegien, eingeführt und deren Ab- 
stellung trotr aller Forderungen der englischen Regierung abgelehnt. — * Maltzan 
bezeichnete als ersten Grund den Wunsch, „pour en imposer aux cours de Bourbon 
ou, pour me servir du langage des ministres anglais, pour contrebalancer le pacte 
de famille, qui, selon eux, menace ögalement l'Angleterre, la Prusse et la Russie". 
Sodann müsse Pitt darauf Bedacht nehmen, den Vorwurf zu vermeiden, den er vor 
Uebernahme des Ministeriums seinen Vorgängern gemacht habe, dass infolge ihrer 
ausschliesslichen Sorge um die eigene Erhaltung England den ihm nach aussen ge- 
bührenden Rang unter den übrigen europäischen Mächten einbüsse. Endlich wies 
Maltzan darauf hin, dass es sich um den Schutz Hannovers für den Fall eines künf- 
tigen Krieges handle. — 3 Vorlage: „de ces avec qui ils". 
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I6 470- AU MINISTRE D'fiTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

r* inckenstein und Hertzberg berichten, Berlin 29. Januar: „En conformit^ des 
ordres que Votre Majest^ m'a donn^s, ä moi , Finckenstein, ' nous soumettons avec 
le plus profond respect a Son approbatioft le projet ci-joint d'une Convention secr^te 
ä conclure avec l'imp^ratrice de Russie,* et nous prenons la libert6 d'y ajouter les 
observations suivantes. 

1° Que dans le pr^ambule, fond6 sur les traites ant^rieurs et sur la Jalousie 
que les affaires de Pologne semblent exciter, nous avons cru devoir employer l'ex- 
pression de »quelques puissances catholiques«, pour ne pas donner ä cette Convention 
l'air d'un trait^ offensif contre Tlmp^ratrice-Reine, qui est d'ailleurs nommöe dans 
les articles suivants de mani^re qu'on ne saurait m^connaitre le but de la Convention. 

2° Que nous avons iug6 n^cessaire et con forme aux int^rSts de Votre Majest^ 
d'y ins^rer le premier article pour empecher que la cour de Russie ne puisse exiger 
de Sa part et avant que la cour de Vienne ne s'en mele, des d^marches plus fortcs 
que Celles auxquelles Elle S'est oblig^e en faveur des Dissidents, et pour qu'on 
puisse aussi voir par lä ä P^tersbourg qu'il ne tient pas ä Votre Majeste d*empöcher 
par Sa mod^ration une lev^e de bouclier de la cour de Vienne. 

30 Que dans le deuxi^me article, oü il est fait mention de la promesse de 
Votre Majeste d'agir avec toutes Ses forces et par une puissante diversion, nous avons 
cru devoir exprimer clairement que cette diversion devait se faire dans les Etats de 
rimp^ratrice-Reine, pour obvier aux demandes que la cour de Russie pourrait bien 
faire, sans cela, d'un envoi de troupes en Pologne, ce qui m'a paru contraire aux 
intentions que Votre Majest6 m'a fait connaitre, k moi, Finckenstein. 

4° Que dans le troisi^rae article nous avons jug6 necessaire de stipuler l'cnvoi 
d*un Corps auxiliaire en conformitö du trait^ d*alliance, ainsi que la garantie de tous 
les Ötats de Votre Majeste ; et, quant au d6dommagement, nous l'avons exprim^ en 
termes generaux, de la mani^re que Votre Majeste Ta ordonne. 

Quand Votre Majeste nous aura renvoye ce projet avec Son approbation ou 
avec les changements qu'Elle jugera k propos d'y faire, nous n'aurons rien de plus 
press^ que de le faire mettre au net et de le joindre ä la d6p6cbe au comte Solms 
que nous minutons actuellement , et que nous aurons l'honneur de präsenter k Sa 
signature avec le plein pouvoir necessaire pour ce ministre." 

Berlin, 30 janvier 1767. 

J'ai regu votre lettre d'aujourd'hui, 3 et je veux bien vous dire par 
la presente que je me propose de vous parier demain sur son contenu, 
et qu'ä cet effet vous et le ministre d'ßtat de Hertzberg deviez vous 
rendre demain matin sur les 11 heures chez moi. ^ 

Nach der Ausfertigung. F C d e r i C. 



* Ein schriftlicher Befehl an Finckenstein liegt nicht vor. — * Vergl. 
Nr. 16464 und 16 471. — 3 Verschrieben für: „d'hier". — ♦ Das Ergebniss der 
Besprechung mit den Ministem war, dass das „Projet d'une Convention" (Nr. 16 471) 
nebst dem von Finckenstein bereits entworfenen Begleiterlass an Solms vorläufig 
zurückgehalten wurde; erst am 19. Februar erfolgte die Absendung; vergl. unten 
Nr. 16506. 
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16471. PROJET D'UNE CONVENTION SECRfeTE ENTRE SA 

MAJESTfi LE ROI DE PRUSSE ET SA MAJESTfi LTMPßRATRICE 

DE TOUTES LES RUSSIES. ' 

oa Majest6 le roi de Prusse et Sa Majestö Tira- 
peratrice de Tontes les Russies ayant toujoars eu ä 
coeur le maintien de la Constitution, de la libert^ et 
des Privileges de la r^publique de Pologne et de tous 
les membres qui la composent, et s'^tant en particulier 
proposees cette fin salutaire par le IV des articies secrets 
du trait6 d'alliance conclu k Saint- P^tersbourg le 31 
de mars de Tann^e 1764,* ainsi que par la Convention 
sccr^te arr^tee entre elles le mSme jour, Leursdites 
Majestes, par une suite de ces mSmes principes et k 
l'exemple de leurs glorieux pr^d6cesseurs , s'etant 
encore engag^es par un articie s^par^ du trait^ sus- 
mentionn^ et par une d^claration post^rieure du 11 de 
juillet 17643 a maintenir et k r^tablir les Dissidents, 
Grecs et Protestants, dans le libre exercice de leur 
rcligion, droits et immunit^s, et les troubles qui 
viennent de s'^lever k leur occasion en Pologne par 
les constitutions pr^judiciables des deux derni^res 
Dihes , ayant d^ja fait prendre k Sa Majest^ l'im- 
p^ratrice de Toutes les Russies la r^solution de les 
soutenir k main arm€e, et paraissant, d'un autre c6t£, 
exciter l'attention et la Jalousie de quelques puissances 
catholiques, Leurs Majestes, en consequence de l'union 
etroite et du parfait concert qui r^gne entre elles, et 
pour satisfaire aux engagements qu'elles ont contract^s, 
et aux garanties dont elles se trouvent charg^es par 
diff(6rents trait^s, ont ]ug6 n6cessaire de convenir dhs 
k präsent et ä tout ^v^nement des mesures k prendre, 
le cas existant, afin de s'oppbser de la mani^re la 
plus efficace aux entreprises que lesdites puissances 
pourraient former au prejudice des vues ^galement 
justes et salutaires que Leurs Susdites Majestes se pro- 
posent en faveur des Dissidents et pour la pacification 
de la Pologne. 

Im folgenden werden die beiderseitigen Bevoll- 
mächtigten genannt, welche nach Austausch ihrer Voll- 
macht über folgende Artikel einer geheimen Convention i 
übereingekommen seien. 

I. 
Comme Sa Majest6 l'imp^ratrice de Toutes les i 
Russies s'est charg^e de soutenir eile seule la Con- i 
f^d^ration des Dissidents de Pologne par un corps de 
troupes qu'elle y fera entrer pour cet effet, 4 Sa Ma- 
jest^ le roi de Prusse, pour ne pas donner de l'om- 
brage aux puissances catholiques et, en particulier, k 
Sa Majest6 l'Imp^ratrice , reine de Hongrie et de 



I Vergl. dazu Nr. 16470. — » Vergl. Bd. XXIII, 545. 546. 
Bd. XXIII, 485. 486. — 4 Vergl. S. 15. 16. 

Corresp. Fricdr. II. XXVI. ^ 



3 Vergl. 
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Boheme, qui, par son voisinage, est le plus k port^e 
de se m^ler des affaires de Pologne, et pour ^loigner, 
autant qu'il est en son pouvoir, tout ce qui pourrait 
allumer le feu de la guerre en Europe, se bornera 
relativement a ce premier objet k la simple d^claration 
concert^e entre les deux cours en faveur des Dissi- 
dents que son ministre resident k Varsovie a d6}k eu 
ordre de remettre, ' conjointement avec l'ambassadeur 
de Sa Majest^ Imperiale, et d'appuyer de repr^sen- 
tations fortes et amiables pour engager le roi et la 
r^publique de Pologne k leur rendre la justice qui leur 
est due. 

Mais si, nonobstant ces m^nagements, Sa Majest^ 
rimp^ratrice-Reine voulait preodre fait et cause en 
faveur du parti catholique de Pologne, corame diff€- 
rents indices semblent donner lieu de l'appr^hender, 
et qu'elle* fit effectivement entrer un corps de ses 
troupes sur le territoire de la Republique, Sa Majest^ 
le roi de Prasse, en vertu de Tamiti^ ^troite qui Tunit 
ä Sadite Majeste l'imp^ratrice de Toutes les Russies, 
et pour remplir ses engagements dans toute l'^tendue 
dont ils sont susceptibles, promet et s'engage formelle- 
ment, dans le cas des premi^res hostüit^s commen- 
c^es, 3 et non autrement, de se d6clarer ouvertement 
et d'agir alors avec toutes ses forces et par une 
puissante diversion dans les ^tats de rimp6ratrice- 
Reine pour obliger cette Princesse a se d^sister de son 
entreprise, et pour aplanir par \k toutes les difficultes 
qui pourraient s'opposer aux vues salutaires des hauts 
alli^s par rapport k la pacification de la Pologne. 

III. 
Mais, comme cette guerre on^reuse que Sa Ma- 
jeste le roi de Prasse serait oblig^e de soutenir en 
haine de ses engagements avec Sa Majeste Tim- 
p^ratrice de Toutes les Russies, lui attirerait le fort 
des armes de la maison d' Antriebe et de ses alli^s, 
Sa Majest^ l'imp^ratrice de Toutes les Russies promet 
aussi, de son c6t6, de l'assister non seulement, en 
conformit^ de l'article III et IV du trait^ d'alliance, 
avec un corps auxiliaire de ses troupes, proportionn6 
aux cas et aux circonstances, et mSme avec toutes ses 
forces, s'il en est besoin, et de lui garantir et assurer 
la possession de tous ses £tats, mais eile s'engage, de 
plus, de la mani^re la plus forte et la plus solennelle 
ä procurer a Sa Majest^ le roi de Prasse lors de la 



NB. Bien distinguer 
les hostilitds commises 
contre les troupes russes 
de l'entrde en Pologne 1 



I Vergl. Nr. 16454 und 16455. — * I^er Wortlaut von „et qu'elle" bis 
„Republique" ist von Hertzberg nach der Weisung des Königs geändert in: „et que 
ses troupes commengassent effectivement k exercer des hostilit^s contre Celles de Sa 
Majeste Timp^ratrice de Toutes les Russies en Pologne". — 3 Von „dans le cas** 
bis „commenc^es" geändert in : „dans le cas desdites hostilit6s commises contre les 
troupes russiennes" (vergl. Anm. 2). 
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conclusion de la paix un dödommagement convenable 
pour les frais immenses de cette guerre. * 

IV. 
Das Versprechen, weder ohne beiderseitiges Ein- 
verständniss Frieden oder Waffenstillstand zu schliessen 
noch ohne Zustimmung und Vorwissen des andern 
Verbündeten' in irgend welche Verhandlung darüber 
zu treten, wird in vollem Umfange erneuert, ,,dans le 
cas oü la guerre qui fait l'objet de la pr6sente Con- 
vention, vint malheureusement k s'allumer^. 

V. 

Betrifft Ratification und deren Austausch. 
Mach dem Conoept; die Weisungen des Königs am Rande eigenhändig. 



Sur lequel on pourra 
se concerter en temps 
et lieu. 



16472. AU MINISTRE D'ßTAT DE ROHD A VIENNE. 

Berlin, 31 janvier 1767. 

La dep^he que vous m'avez adress^ du 24 de ce mois, m'a etd 
fid^lement remise ; au contenu de laquelle je ne saurais vous dissimuler 
que je ne comprends rien ä l'objet de cette neutralite dont, ä ce que 
vous me marquez, il vous est revenu que la cour oü vous 6tes, la 
faisait negocier en AUemagne. Je croirais plutöt que ce soit quelque 
autre negociation que cette cour se propose ä entamer avec les Princes 
de r Empire pour faire ou une ligue avec eux ou ä peu pr^s quelque 
chose de pareille. Car saurait-il convenir aux Autrichiens de souhaiter 
que, dans le cas d'une guerre quils excitassent, l'Empire se declarät 
neutre, au lieu de demander plutöt que celui-ci se d^clarit pour eux? 
Voudrait-on supposer que c'^tait relativement aux affaires de Pologne, 
je ne comprends pas encore auquel but les Autrichiens y viseraient. 
Et comme toute l'Europe est actuellement en paix, il est difficilement 
ä penetrer ce qui doit ötre que cette neutralite de l'Empire. Voilä 
pourquoi j'en pense encore que ce qui vous en est revenu, n'est qu'un 
bruit vague et prämature. Mais, quoi qu'il en soit, vous ne devez point 
laisser tomber Tavis qui vous en a 6t6 donne, et vous appliquer plutöt 
de l'approfondir au possible et de faire toutes les perquisitions imaginables 
pour apprendre exactement ce qui en est, et, dans le cas que vous vous 
apercevriez que la cour de Vienne suppose une guerre, alors il importe 
que vous sachiez quelle guerre ce pourrait ötre. 

II n*est pas ä presumer que la cour de Vienne, en voulant con- 
tracter la neutralite avec les Princes de l'Empire, eüt en vue la suc- 
cession de Baireuth et d' Ansbach; car ce cas est bien dloignd, vu qu'il 
existe en vie deux margraves, Tun plus jeune que moi et l'autre de mon 

X Hertzberg ftlgte nach der Weisung des Königs hinzu: „sur lequel les deux 
hautes parties contractantes pourront se concerter en temps et lieu**. 

3* 
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äge, de Sorte qu'il ne saurait pas venir en pensee aux Autrichiens de 
vouloir stipuler dejä une neutralite avec l'Empire pour un evdnement 
tant 6\oign6 encore. De sorte donc qu'en combinant toutes ces 
circonstances, Ton ne saurait que s'arr^ter ä croire que ce manoeuvre 
des Autrichiens ne regarde que les affaires de Pologne, pour emp^cher 
que les Princes d'Allemagne ne s'y mölent pas. Voilä ainsi pourquoi 
je vous recommande bien d'^tre extrömement attentif sur toutes leurs 
demarches, et de cette fagon-lä il n'est pas ä douter que tout le reste 
se ddveloppera ä vous d'un jour ä l'autre. Aussi devez-vous 6tre attentif 
si le marechal Lacy est actuellement plus occupe d'affaires qu'ä l'or- 
dinaire, ^ pareillement encore sur le prince de Kaunitz, s'il est plus 
souvent en Conferences que d'ordinaire. Ce que vous observerez bien, 
surtout quand au mois instant de fdvrier un autre corps des Russes que 
celui qui y est dejä, entrera en Pologne, et si vous remarquerez alors 
que la cour imperiale ait serieusement l'envie de faire la guerre ou si 
ce ne sont que des grimaces. 

Toutes ces choses m^ritent que vous les suiviez avec la plus grande 
attention pour y parvenir aux notions les plus exactes, afin que vous 
sachiez m*en mettre bien au fait. 

Au reste, quant ä ce qui conceme la demande que vous me faites 
touchant le ministre de la cour palatine ä Vienne, ^ il faut que je vous 
dise que nous ne sommes pas tout-ä-fait en termes d'amitie particuli^re 
actuellement avec la cour de Manheim, de sorte que vous ne sauriez 
pas temoigner de la confidence ä son ministre ä Vienne; si cependant 
vous avez l'occasion de lui tirer les vers du nez, vous pourrez bien lui 
marquer de la confidence sur des choses qui ne rel^vent rien ou pas 
beaucoup. 

Nach dem Concept. F C d e r 1 C. 



16473. AUX MINISTRES D'fiTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 
ET DE HERTZBERG A BERLIN. 

Berlin, 31 janvier 1767. 

Vous aurez vu par la dep6che du ministre d'fitat de Rohd du 
24 de ce mois ce qu'il y marque d'une ndgociation de neutralite que 
la cour de Vienne devait avoir fait proposer dans l'Empire, 3 et comme 
je ne saurais y ajouter foi, d'autant que l'objet n'en est point ddtermind, 
mon intention est que vous informiez mes ministres dans l'Empire, et 
nommement les sieurs de Pfeil et de Brand, des bruits qui courent sur 
cette pretendue negociation, en leur enjoignant d'^tre attentifs pour 

» Vergl. S. 21. Anm. 2. — a Rohd wünschte, mit dem pfälzischen Gesandten 
Ritter in Verbindung zu treten, um von möglichst vielen Seiten Nachrichten einziehen 
zu können. — 3 Vergl. Nr. 16472. 
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savoir si reellement la cour de Vienne fait faire semblables demarches 
par ses ministres dans l'Empire, et de marquer, en ce cas, l'objet sur 
lequel devait porter une pareille negociation de neutralitö. ^ 

Nach der Ausfertigung. ^ e U e T 1 C. 



16474. AU LIEUTENANT -COLONEL BARON DE COCCEJI 
A STOCKHOLM. 

Berlin, 31 janvier 1767, 
Je ne saurais que vous accuser aujourd'hüi la bonne reception de 
votre rapport qui ne me präsente aucun objet pour vous faire r^ponse. 
C'est aussi pourquoi je me bome ä vous dire que je souhaite bien 
d'avoir un portrait de la Princesse fille de ma soeur la Reine, ne f(it[-ce] 
aussi seulement de la t^te et des traits du visage;^ ainsi donc que vous 
ticherez de me procurer ce portrait pour me l'envoyer. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16475. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin, ler f^vrier 1767. 

Je viens de recevoir la ddpöche que vous m'avez faite du i6 de 
janvier. Vous serez actuellement en possession de la döpÄche que je 
vous ai fait envoyer par le courrier Schmiel, 3 moyennant laquelle je 
vous ai communique les nouvelles qui jusque lä me furent revenues des 
arrangements et appröts militaires que les Autrichiens fönt. 

Comme ces arrangements m'ont donne ä penser, j'ai cru necessaire 
de ma part de donner mes ordres ä remettre ma cavalerie sur le pied 
ordinaire oü eile fut autrefois dans un temps de paix, et d'y acheter 
les chevaux de remonte.* 

Depuis j'ai regu d'autres avis encore de Vienne, comme quoi la 
cour de Vienne negociait avec les £tats de 1' Empire, s Mais comme 
l'avis qu'on m'en a donne, est tout vague et obscur, je ne vous com- 
muniquerai rien sur cette affaire, jusqu'ä ce que j'en aurai tout dd- 
brouille. 

' Am 2. Februar legen Finckenstein und Hertzberg die demgemäss aufgesetzten 
Ministerialerlasse, d. d. Berlin 3. Februar, zur Unterschrift vor. Ihr Begleitbericht, 
mit der Anzeige, dass ein gleicher Erlass für Schwartzenau in Regensburg beigelegt 
sei, „parceque ce ministre est sans contredit le plus intelligent et le plus habile de 
tous ceux que Votre Majest^ a dans l'Empire", trägt die eigenhändige Beischrift: 
„Fort bien. Federic." — » Vergl. Bd. XXV, 402. Am 4. Februar wiederholt der 
König den obigen Befehl an Cocceji: „Vous n'aurez, pour m'en contenter, que de 
prier en mon nom ma soeur la Reine de vouloir bien m' envoyer le portrait de la 
Princesse atnee sa fille." — 3 Erlass vom 26. Januar, Nr. 16463. — 4 Vergl. 
S. 24. — 5 Vergl. Nr. 16472. 
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Je vois, par votre ddpöche ci-dessus accus^e, que Timpdratrice de 
Russie est toute d^terminde de soutenir k tout prix Taffaire touchant 
les Dissidents de Pologne. Dans la Situation presente des choses il est 
impossible de dire si la cour de Vienne a rösolu de se borner aux 
demonstrations simples, ou si eile voudra risquer la guerre pour ce 
sujet. Ainsi que je crois que le gouvernement de Russie ferait bien 
de charger son ministre ä Vienne de travailler de concert avec mon 
ministre lä, afin que, pour mieux p^n^trer tout, ils aient une attention 
exacte et prdcise sur toutes les demarches de la cour oü ils se trouvent, 
et ce qu'on y entreprend. 

En attendant il faudra que la cour de Petersbourg prenne bien en 
considdration que, pourvu qu'elle commence l'affaire, il faut qu'elle la 
soutienne. Sur cet objet, je ne saurais m'empöcher de remarquer que 
le nombre de troupes que rimperatrice de Russie destine ä faire marcher 
en Pologne,* est plus que süffisant k soutenir les Dissidents et k con- 
tenir les opposants. Le cas cependant serait tout autre, si Tlmpdratrice- 
Reine se ddclarait, car alors il fallait que la Russie eüt deux corps de 
troupes. Tun pour tenir en respect les Polonais, et un autre pour 
l'opposer aux Autrichiens. Si le gouvernement de Russie n'y songe 
pas d'avance et ne tient pas pröt tel corps sur les frontidres de 
Pologne, il risquera que, faute de cette precaution, toute son Operation 
manque. 

Ce que vous me marquez au sujet des rapports des ministres des 
cours de Vienne et autres, faits k leurs cours sur la prdtendue Situation 
equivoque des affaires interieures de la Russie,' me repand quelques 
lumi^res sur la conduite des Autrichiens et me fait pen^trer qu'ap- 
paremment on se flatte k Vienne qu'il saurait arriver une revolution 
en Russie, 3 ou qu'on arr^terait le dessein de Tlmpdratrice vis-ä-vis la 
Pologne par les demonstrations que les Autrichiens feraient, et voilä 
justement ce qui me cause l'apprdhension que les choses s'entraineront 
ä une guerre, parceque peut-6tre la cour de Vienne fera un pas apr^s 
Tautre, de mani^re qu'elle ne saura plus en reculer. 

Au reste, ma volonte est que vous devez remercier affectueusement 
de ma part le comte Panin des bonnes intentions que Tlmpdratrice sa 
souveraine et lui de plus me gardent, ä quoi vous ajouterez que, d^s 
que j'apprendrais quelques nouvelles süres par rapport aux manoeuvres 
ou ddmarches des Autrichiens, je ne manquerais pas de les lui com- 

I 15000 Mann, vergl. S. 26. — » Solms berichtete: Panin „n'ignore pas 
les rapports que les ministres de ces cours ont envoy6s d'ici sur le m^contentement 
contre le gouvernement präsent et des fr^quentes conspirations qu'il y a k tout 
moment dans les provinces, dont heureusement il n'y a eu rien de vrai jusqu'ä 
pr6sent. II lui parait donc tr^s vraisemblable que la cour de Vienne, en faisant des 
demonstrations, s'imagine de pouvoir imposer h la cour de Russie et obliger par Ik 
rimp6ratrice de s'arrSter et de se d^sister de poursuivre plus loin ses projets en 
Pologne.« — 3 Vergl. S. 26. 
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muniquer, afin de nous arranger en consequence et de convenir de nos 
engagements lä-dessus conformement aux circonstances. 

Nach dem Concept. F C d 6 T i C. ^ 



16476. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 2 f^vrier 1767.* 

Je vois par votre rapport du 27 janvier que la rdponse que le 
ministre d'Espagne a regue de sa cour au sujet d'un traitd de commerce 
ä n^gocier entre l'Espagne et moi, 3 a 6t6 encore aussi peu determinee 
que les precddentes. Cependant, j'approuve l'expedient que vous me 
proposez pour conserver cette n^gociation ; * ainsi que vous n'aurez qu'ä 
suivre votre idde lä-dessus et de tächer d'entamer la nögociation entre 
vous et le marquis de Puente [Fuerte] sur le pied que vous le marquez, 
pour voir si mon Intention peut rdussir de cette fa^on-lä. 

Au reste, vous devez m'^crire jusqu'oü le bruit qui court d'une 
reforme parmi les troupes fran^aises, soit fonde ou non. s Observez de 
ne pas me laisser ignorer de pareilles choses, quand il s'en trouve des 
articles dans les gazettes publiques ; car ce sont des mati^res interessantes 
pour moi et dont il m'importe bien de savoir jusqu'oü on y peut 
compter ou non. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16 477. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Potsdam, 2 fövrier 1767. 

Vos rapports du 20 et du 23 de janvier dernier m'ont ete bien 
rendus; dont le contenu m'a donnd toute la satisfaction que je saurais 
demander, sur les differents objets que vous y avez touch^s. 

I Am I. Februar sendet der König an Finckenstein und Hertzberg Abschrift 
obigen Erlasses zur persönlichen Kenntnissnahme. — * In der Vorlage verschrieben; 
„1766''. — 3 In der Antwort lehnte der König von Spanien eine Erörterung über 
einzelne Artikel des Vertragsentwurfes (vergl. Bd. XXV, 302) als zu weitläufig ab 
und schlug die Entsendung eines preussischen Unterhändlers nach Madrid vor. — 
♦ Thulemeier befürwortete, die Verhandlungen in den Händen des persönlich inter- 
essirten spanischen Gesandten Puente Fuerte zu belassen, und machte, nach Ueber- 
einkunft mit diesem, den Vorschlag, in einer Note der spanischen Regierung anheim- 
zugeben, „que le canal de l'ambassadeur d'Espagne ä Paris (Graf Fuentes) serait le 
moyen le plus prompt et le plus propre pour pr^parer sans d61ai l'ex^cution des 
intentions salutaires des deux cours^. Da an Fuentes fast wöchentlich Couriere aus 
Madrid gingen, könne dieser die auf die Verhandlung bezüglichen Erlasse nach dem 
Haag übermitteln. — 5 Am 5. Februar wiederholt der König den Befehl an Thule- 
meier, ihn über das Gerücht aufzuklären, „dont je n'en saurais rien croire, parceque 
vous n'auriez pas laisse de m'en instruire, au cas que ces avis seraient fond6s". 
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J'approuve le moyen dont vous [voiis] fites servi pour faire ex- 
pliquer le g^ndral Conway, sans que vous y apparaissiez, ^ et, quant 
aux propos qu'il a tenus lä-dessus au ministre de Russie, vous saurez 
que j'attende sans empressement ni impatience, quant au temps et Heu, 
[que] le ministdre anglais voudra me faire des propositionö. 

En attendant, je ne crois pas que ce dernier sortira ä son grö de 
ses dömfiles avec l'Espagne, mais que tot ou tard ceux-ci donneront 
l'occasion k une guerre. 

Pour les ministres anglais mfimes, il est bien apparent qu'ils seront 
aussi brouilles avec le sieur Pitt et entre eux qu'ils ne Tont etd jaraais, 
et voilä aussi pourquoi je crois qu'ils n'ont pas Heu d'fitre etonnds, 
quand la cour de Russie ne s'empresse pas k faire des traites avec 
eux, =* d'autant que l'interfit de cette cour n'est pas de se mfiler des 
affaires qui ne regardent aucunement les siens. 

Nach dem Concepi. F e d e r i C. 



16478. AUX MINISTRES D'fiTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 
ET DE HERTZBERG A BERLIN. 
JUie Minister berichten, Berlin 2. Fe- 



[Potsdam, fövrier 1767.] 
Bene. 3 



bruar: „Le baron de Knyphausen est 

enfin parvenu k faire sortir du Conseil 

du margrave de Baireuth ceux qui ont 

le plus contribue au derangement des 

affaires de ce pays-la, et il y a aussi 

r^tabli le bon ordre, autant qu'il a ^te possible, en faisant les r^formes et les 

r^ductions les plus n^cessaires et en fixant des ^tats pour les diff^rentes branches des 

tinances, qui fönt non seulement Egaler la d^pense ä la recette, mais qui laissent 

mime un surplus pour le payement des dettes.^4 

Sie befürworten das Gesuch Knyphausens, nach Berlin zurückzukehren, „le 
principal objet de la commission du baron de Knyphausen ^tant donc rempli et son 
s^jour a Baireuth ne laissant pas de causer de la Jalousie k Vienne et dans l'Empire^.S 

Nach der eigenhändigen Verfftgung des Königs am Rande des Berichtes. 



I Maltzan hatte sich, nach seinem Berichte vom 23. Januar, des russischen Ge- 
sandten Mussin Puschkin bedient. Conway erklärte diesem, dass der König von 
Preussen sich gegen die englischen Bündniss vorschlage dauernd ablehnend verhalte, 
dass aber die Engländer mit der Wiederaufnahme der Verhandlungen bis zu 
günstigerem Augenblick warten könnten, „qu'en temps et lieu ils s'entendraient 
bien avec Votre Majestö". Vergl. S. 4. — » Maltzan berichtete am 23. Januar, 
dass Conway zu Mussin Puschkin geäussert habe, „qu'il souhaitait que ces n^go- 
ciations (vergl. Bd. XXIV, 428; XXV, 399. 400) fissent un peu plus de chemin k 
P^tersbourg". — 3 Auf dem Berichte der Minister, Berlin 27. Februar, mit der An- 
frage, ob Knyphausen das ihm bestimmte Abschiedsgeschenk des Markgrafen an- 
nehmen dürfe, findet sich die eigenhändige Antwort: ,,11 n'a qn'k le prendre. 
Federic.^ Das Geschenk bestand, nach Knyphausens Bericht vom 14. März, in einer 
goldenen Dose mit 1000 Louisd'ors. — ♦ Vergl. Bd. XXV, 383. — 5 Vergl. 
Bd. XXV, 337. 
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16479- AU CONSEILLER DE LßGATION ßENOlT A VARSOVIE. 

Denott berichtet, Warschau 28. Januar, über das voraussichtliche Schicksal der 
Dissidentenfrage : ' „Apr^s avoir essay^ inutilement d'arranger cette afTaire dans unc 
Di^te libre de pacification, on serait toujours obligö d'en venir a une conf^6ration. 

II n'y a encore aucune röponse de la part des Czartoryski k la lettre du comte 
Panin,» ce qui t6moigne assez l'embarras oü ils se trouvent. Ils disent qu'ils feront 
leur possible pour satisfaire Timp^ratrice de Russie, mais que personne n'est tenu a 
faire plus que ce qu'il peut, et qu'on ne pr^tendra pas d'eux qu'ils aillent se mettre 
ä la t6te de la Conf6d6ration des Dissidents. 

Votre Majest6 aura vu, au rcste, par mes d^peches pr^c^dentes que le but 
principal de la cour de Pologne a toujours 6t6 d'amasser beaucoup d'argent, par- 
cequ'au moyen de cela eile aurait des arm^es. Ils ont compt^ ici sans nous, en se 
flattant qu'ils [y] parviendraient k la derni^re Di^te par des Etablissements de grands 
impots et par l'introduction de la pluralitE des voix ; 3 mais en attendant ils espEraient 
toujours de reussir, et sur un tel principe ils ont cherchE partout de l'argent a 
emprunter dans T^tranger, dans le dessein de le rembourser en peu du tr6sor de 
la R6publique." Nach mehreren vergeblichen Versuchen hätten sie in Genua 
100 000 Ducaten erhalten. „C'est cet argent que le grand-g^n^ral comte Ponia- 
towski,^ qui est en m^me temps grand prodigue et grand faiseur de projets, a pris 
avec lui a Leopol, 5 ainsi que je Tai d^jä rapportE ant^rieurement, et d'oü it n'est 
pas encore revenu a Theure qu'il est . . . Ce ne sera vraisemblablement pas la 
demi^re folie qu'on fera faire au roi de Pologne." 

Potsdam, 4 f6vrier 1767. 

J'ai regu votre rappon du 28 janvier, et suis fort aise d'avoir 
appris vos ^claircissements sur ce que je d^sirais de savoir particulidre- 
ment de vous. Je vous sais gre d'ailleurs des anecdotes au sujet du 
roi de Pologne, dont vous venez m'inforraer. 

Le meilleur usage que vous en saurez faire, de mfime que de Celles 
dont vous m'avez instrqit touchant les mendes des Czartoryski et du 
prince Poniatowski, ce sera, quand vous saurez adroitement et sous 
main inspirer de la mefiance contre ces Czartoryski et envers le Ponia- 
towski, dont il resultera l'avantage que la cour de Petersbourg aura 
plus de mdnagements envers moi, et d'ailleurs que, quand j'aurai ä 
ddm^ler des affaires avec les Polonais, [je pourrai] en convenir d'autant 
plus facilement. 

Pour ce qui regarde l'affaire des Dissidents, j'en suis presque tran- 
quille, parceque t6t ou tard, quand la cour de Russie retirera ses troupes 
de la Pologne, tout reviendra ä cet objet au pied ancien oü les Dissi- 
dents ont ^te. 

Au reste, vous comprendrez bien que c'est dans la derni^re con- 
fidence que je vous dise ce que dessus, et que vous m'en deviez 
menager le secret le plus absolu lä-dessus. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



' Vergl. Nr. 16452. — » Vergl. S. 15. — 3 Vergl. Bd. XXV, 277. 278. 
392. — * Gemeint ist offenbar der Krongrosskammerherr und Starost von Zips, Fürst 
Kasimir Poniatowski. — 5 Lemberg. 
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16480. AU MINIS TRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 4 ffvrier 1767, 

J'ai bien re^u votre rapport du 28 de janvier dernier; auquel je 
vous dirai que je suis bien curieux d'apprendre de vous ce que c*est 
proprement que cette negociation dont vous fites averti que la cour oü 
vous fites, ferait entamer avec des Princes d*Allemagne, et quel serait 
Tobjet de cette negociation dont vous m'avez informd par votre ddpfiche 
du 24 du mois passd de janvier. ^ Car je ne veux pas vous ddguiser 
que je ne saurais pas concilier [avec cela] un tel dessein des Autrichiens 
de faire adopter les Etats de l'Empire la neutralite, au Heu que d'autres 
fois ils ont toutefois tächd de mfiler l'Empire dans leurs guerres. 

Au surplus, quand je considdre gendralement la Situation de la cour 
de Vienne, je suis presque assurd qu'elle ne sache pas commencer une 
levde de bouclier, puisque cela rdpugne trop k leurs intdrfits; mais, 
nonobstant cela, il me reste l'apprdhension que cette cour pousse trop 
ses ddmonstrations, en sorte que, quand les troupes russes seront entrdes 
dans la Pologne, la cour susdite prendra feu, et que, de cette mani^re-lä, 
eile s'enveloppera, tnfime sans s'en apercevoir et par un pur hasard, 
dans une guerre d'oü eile ne saura plus reculer. 

Voilä aussi pourquoi vous ne devez arrfiter vos recherches seules 
ä ce que cette cour fera convenablement ä ses vrais intdrfits, mais, de 
plus, encore [ä] ce qu'on sache prdvoir en quelque fagon ce qu'il saurait 
arriver de suites, quand un pur hasard pourra l'impliquer dans une 
guerre. C'est aussi pourquoi, par un redoublement d'attention, vous 
tächerez bien d'approfondir les mesures auxquelles cette cour se portera, 
pour que vous sauriez m'en bien instruire ä tejnps. 

Nach dem Concept. F e d e T i C. 



16 481. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam, 5 ftvrier 1767. 
J'ai regu la ddpfiche que vous m'avez faite le 20 de janvier demier; 
par laquelle j*ai vu comment les ministres de Russie envisagent leur 
entreprise en Pologne pour le rdtablissement des Dissidents. Pour vous 
y r^pondre, je vous dirai que * les observations que je vous ai faites, 
roulent sur le droit et non sur une comparaison. 3 Toute puissance, 

t Vergl. Nr. 16472. In der Vorlage verschrieben: „d^cembre". — » Das 
folgende bis zum Schluss des Absatzes nach einer eigenhändigen Aufzeichnung des 
Königs. — 3 Im Anschluss an den Erlass des Königs vom 31. December 1766 
(vergl. Bd. XXV, Nr. 16423) hatte Solms über die Gründe berichtet, mit denen 
man russischerseits das Eintreten für die Dissidenten rechtfertige, und die darauf 
hinausliefen, dass den Dissidenten in Holland und England von Anfang an nur 
Toleranz gewährt worden sei, „au lieu qu'en Pologne les Dissidents, Grecs et Pro- 
testants, avaient ^t^ regard^s en tout temps comme vrais membres de l'^tat". 
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quelconque souverain ou £tat rdpublicain a droit chez eile d'abolir ou 
de promulguer des lois. La Pologne a use de ce droit. Elle a jugö 
que les Dissidents ne devaient point posseder des charges, et les en a 
exclus. Or, voilä la question: comment Timpdratrice de Russie peut- 
elle se möler d'une affaire interieure de la Pologne? de quel droit s'en 
möle-t-elle? en vertu de quelle autorit^? Voilä ä quoi on ne vous 
r^pondra que par de mauvaises raisons. C'est prdcis^ment cette conduite 
que la cour de Vienne traite d'arbitraire et d'usurpations sur les libert^s 
des Polonais. Je vous avoue qu'en examinant Hugo Grotius, il faut 
convenir que la conduite de Timpdratrice de Russie est difficile k 6tre 
justifi^e, et il n*est pas question de fermetd, mais de droit. Toutefois, 
quoi qu il en soit, je pousse encore la complaisance ä me pr^ter ä ces 
demarches que je ne puis justifier dans le fond de mon Urne, mais je 
prdtends qu on m'en tienne compte. Si je me pröte ä tout cela, c'est 
complaisance et non pas faiblesse. 

Au reste, quant aux arrangements militaires des Autrichiens, j'ap- 
prends ^ que Tordre a ^te donn^ de fournir 15000 recrues, qu'on 
cependant ne presse pas trop. Que, selon toute apparence, il y aurait 
cette annde-ci un camp de cavalerie en Hongrie dont il en aura que 
l'Empereur n'a pas vue encore; que Taffaire des Dissidents pourrait 
fort bien operer qu'on fit quelques ddmonstrations guerri^res en faveur 
du. parti contraire, mais sans avoir la volonte draller plus loin ; que le 
roi de Pologne faisait n^gocier un nouvel emprunt des Gdnois dont le 
general prince Poniatowski et le comte Canal etaient chargds. ^ 

Au surplus, j'ai 6t6 bien aise d'apprendre que vous avez fini les 
affaires de poste pour que le restant me soit payö dans une somme. ^ 

Nach dem Concept. F e d e r i C. * 



16482. AN DEN MAJOR VON ZEGELIN IN KONSTANTINOPEL. 

Potsdam, 7. Februar 1767. 

Nachdem Mir Euer unter dem 3. des letz tver wich enen Monates 
Januarii an Mich erlassener Bericht richtig eingeliefert worden ist, so 
mache Ich Euch dessen Empfang hierdurch bekannt und kann Euch 

X Bericht Rohds, Wien 28. Januar. — a Vergl. S. 41. — 3 Vergl. S. 17. — 
♦ Am 5. Februar übersendet der König an Finckenstein und Hertzberg eine Ab- 
schrift des obigen Erlasses zur Kenntnissnahme und Nachachtung. Finckenstein 
Übermittelt am 6. Februar diese Abschrift an Hertzberg mit der Bemerkung, er 
urtheile nach dem Inhalte, ,,que la premi^re chaleur des idees guerri^res commence 
a se ralentir, ce qui me fait grand plaisir''. Am 7. schickt Eichel das Postscript II 
des Berichtes von Solms vom 25. October 1766 (vergl. Bd. XXV, 290) dem Grafen 
Finckenstein, der ihm am 6. Februar geschrieben hatte, dass der König ihn „zu 
zwei verschiedenen Malen^ an diesen Bericht erinnert und ihm aufgegeben habe, sich 
ihn von Eichel senden zu lassen. 
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zugleich nicht ignoriren lassen, was in Polen wegen derer Dissidenten 
eigentlich vorgehet. Zuvorderst wird Euch schon bekannt sein, dass 
diejenigen, welche man allda mit dem Namen derer Dissidenten oder 
Disunirten beleget, sowohl die von der griechischen als auch von der 
protestantischen Religion sein, welche sich zu Zeiten der Reformation, 
so wie es in gewisser Art auch in Engelland und Holland, auch 
mehrern Ländern geschehen, von defti Papstthum [getrennt] haben. 
Diese Leute in Polen, Griechen und Protestanten, seind vorhin jederzeit 
als wahre Membra des polnischen Staats angesehen worden und haben 
nebst ihrer Freiheit auch Würden und Ehrenämter im Reiche nebst 
ihren Privilegien genossen, welche ihnen auch von Russland als andern 
benachtbarten Puissances in Friedensschlüssen und anderen Tractaten, 
sowie die Regierungsform in Polen, garantiret worden seind, bis dass 
es endlich nach und nach geschehen ist, dass durch das Uebergewicht 
der katholischen Geistlichkeit und deren Anhänger diese Dissidenten 
durch einige einseitige und tumultuarische Constitutiones ohne alles ihr 
Verschulden aus ihren Rechten, Privilegien und Freiheiten durch 
Gewalt und List verdrungen und auf das härteste verfolget worden, 
Hierwider und wiederum in ihre vorige Rechte eingesetzet zu werden, 
haben sie bei dem letztem Reichstage Hülfe gesuchet, auch zugleich 
die Intercessiones von Russland und von Mir, sowie auch von mehrem 
Höfen erhalten, aber vergeblich, weil die Wuth des römischen Cleri 
gegen sie wiederum durchgedrungen. ' Es haben dieselbe also die Hülfe 
von der russischen Kaiserin und von Mir imploriret und um Succurs 
und geschützet zu werden, gebeten, wogegen sich aber die polnischen 
Bischöfe wiederum setzen; daher dann die russische Kaiserin jetzo 
wegen solcher Ursache zu Unterstützung dieser Dissidenten einige von 
Dero Truppen in Polen einrücken lasset. 

Hiervon werden nun die Oesterreicher und die Franzosen zu Kon- 
stantinopel gewiss viel Lärm machen, Ihr aber sollet die Pforte darunter 
zu beruhigen Euch bestens bearbeiten und, wann Ihr von derselben 
oder denen türkischen Ministem darum befraget werdet, der Sache die 
Tournure so geben, dass auf hiesiger Seite man die Dissidenten bei 
ihren Freiheiten zu schützen suchte, welches aber dem verfolgerischen 
Geist derer Römisch-Katholischen nicht anstünde, und dass dieses die 
Oesterreicher und Franzosen verbitterte und [sie] sich stelleten, als 
wenn sie denen Katholischen Hülfe schaffen wollten. 

Was übrigens noch den von Euch in Eurem jetzigen Bericht er- 
wähnten Punkt der Corruption anbetrifft, ^ da sollet Ihr Mir ein kleines 
Projet dazu machen, und zwar nicht, als ob es anjetzo schon geschehen 



1 Vergl. Bd. XXV, 393. — 9 Zegelin hatte berichtet, dass er „durch Cor- 
ruptions" sich nöthigenfalls die Kenntniss „von denen Delib^rations des Divans" 
würde verschaffen können; vergl. Bd. XXV, 307. 
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sollte, sondern dass nur, wenn es die Umstände erfordern, alsdenn Ge- 
brauch davon gemachet werden könne. 

Nach dem Concept. Friderich. ^ 



16483. AU MINISTRE D'jfeTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

rinckenstein berichtet, Berlin 6. Februar: „Le g6n6ral Nugent a pris occasion 
de la lettre de notitication de Tarchiduc Leopold* qu'il vient de me remettre, pour 
me parier des bruits de guerre. 

II m'a dit que ces bruits commengaient a se r^pandre partout, et qu'k l'occasion 
de ceux qui couraient a Vienne sur ce sujet, le prince Kaunitz lui avait enjoint de 
m'en parier et de me prier d'assurer Votre Majest^ que tout ce qui se faisait chez 
eux, n'^tait absolument et uniquement relatif qu'au plan que l'Empereur avait form^ 
d'am^Uorer et de perfectionner T^tat militaire ; k quoi le sieur de Nugent ajouta que, 
comme il se r^pandait ici des bruits tout semblables, il n' avait pas voulu difF(6rer ä 
s'acquitter de cette commission. 

J'ai repondu a ce ministre que je ne manquerais passde faire mon tr^s-humble 
rapport k Votre Majest^ de ce qu'il venait de me dire par ordre de sa cour, et que, 
quant aux bruits qui couraient ici, ils n'^taient 6galement fond^s que sur un 
arrangement que Votre Majest6 avait pris pour remonter Sa cavalerie sur le pied de 
paix oü eile avait toujours 6X6 ci*devant,3 sans qu'il füt question d'aucune aug- 
mentation ni autre mesure qui put donner ä penser. 

Le sieür de Nugent me dit qu'il en etait bien persuad^, mais qu'il ^tait 
cependant charm^ de l'^claircissement que je venais de lui donner, puisqu'il se 
trouvait par \k k m6me de pr6venir les fausses inductions qu'on pouvait tirer de ces 
sortes de bruits, qui commengaient d6}k k se röpandre en Saxe, et qui pourraient 
aussi parvenir k sa cour, oü Ton ne d^sirait que la conservation et le maintien de 
la paix. 

J'ai r6pliqu^ que cette connaissance quMl avait des sentiments de sa cour, le 
mettait mieux que personne en ^tat d'appr^cier ces faux bruits k leur juste valeur, 
puisqu'il pouvait Itre bien sür que Votre Majestö r^pondrait toujours aux dispositions 
pacifiques de l'Imperatrice-Reine par le plus parfait retour." 

Potsdam, 7 fdvrier 1767, 

J'ai ^t^ bien aise d'apprendre par le rapport que vous m'avez fait 
le 6 de ce mois, ce que le general Nugent est venu vous ddclarer par 
ordre de sa cour au sujet des bruits de guerre qui couraient ä l'occasion 
des appr^ts militaires que celle-lä fait actuellement. La r^ponse que 
vous avez donnee k ce ministre, a toute mon approbation. Je ne doute 
cependant pas qu'il ne soit venu chez vous prepard dejä ä recevoir une 
teile reponse. 

' Auf den Bericht Zegelins vom 16. Januar, dass nach einem noch unbestätigten 
Gerücht die Pforte mit den Georgiern Frieden geschlossen hätte, und dass diese 
„völlig independept erkläret worden und künftig weder Tribut noch sonst etwas be- 
zahlen sollten", antwortet der König am 19. Februar: „wie es Mich wundert, dass 
die Pforte mit so vieler Schwachheit den Krieg gegen die Georgianer betrieben, noch 
mehr aber, dass dieselbe solchen auf eine so schlechte Art beendiget hat." Vergl. 
Bd. XXV, 404. — * Grossherzog Leopold von Toscana zeigte, Florenz 14. Januar, 
die an diesem Tage erfolgte Geburt seiner Tochter Maria Theresia an. — 3 Vergl. 

s. 37. 
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II est toujours bon, avec cela, que les Autrichiens ont trouvd 
ndcessaire de nous donner un pareil dclaircissement, pour pr^venir ä ce 
que Ton ne prenne pas trop vivement leurs mesures. C'est par lä k 
präsent que la cour de Russie verra que les avertissements que je lui 
ai donnds des mouvements qu'on se donnait k Vienne, et des mesures 
qu'on y prenait, * n'ont pas ^t^ sans fondement, et que, de plus, la 
cour de Vienne mdrite, dans la Situation präsente des affaires, d'^tre 
observee avec bien de 1* attention, pour qu'elle ne sache pas nous 
endormir. 

Voilä aussi pourquoi il faut necessairement que vous communiquiez 
au comte de Solms tout le pr^cis de votre entretien avec le gdndral 
Nugent, et que vous l'accompagniez des remarques qu'il faut et telles 
que je vous les ai indiqu^es ci-dessus. 

Au surplus, voici encore lextrait d'un rapport du sieur de Zegelin 
que je viens de recevoir aujourd'hui, avec le prdcis des instructions que 
je lui fais expedier lä-dessus,^ que vous communiquerez pareillement 
au comte de Solms, afin qu'il n'ignore pas le prdcis de ce que j'en ai 
dcrit au susdit sieur de Zegelin. 3 

Nach der Ausfertigung. F e d e r i C. 



16484. AU MINISTRE D'ÄTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 8 f6vrier 1767. 

Le rapport que vous m'avez fait du 31 janvier, m'a ete remis. 
A l'occasion duquel je ne saurais me passer de vous röiterer mon ordre 
ä veiller toujours et sans discontinuation sur les mouvements militaires 
de la cour oü vous ötes, vu que c'est, dans le moment prdsent, l'objet 
le plus principal que j'ai pour en 6tre bien instruit, car je soup^onne 
toujours que, vers la fin de ce mois, tout se declarera, et qu'on verra 
clair sur les vues et les desseins de la susdite cour.** 

Der König theilt dem Gesandten die Unterredung Finckensteins mit Nugent 
nach dem Berichte des Ministers (vergl. Nr. 16483) mit. 

Tout ceci, que je vous ne dis que pour votre direction, ne doit 
pas vous empöcher d'avoir les yeux bien ouverts sur toutes les demarches 
de la cour oü vous vous trouvez, et sur ce qui se passe ä Vienne, afin 
de bien pdnetrer ses vrais desseins et le dessous des cartes. 

Nach dem Conccpt. F e d C r i C. 



' Vergl. Nr. 16442. 16463. 16481. — * Vergl. Nr. 16482. — 3 Der dem- 
gemäss aufgesetzte Ministerialerlass an Solms ist Berlin 10. Februar datirt. An der 
Hand von Zegelins Bericht vom 3. Januar wurde Solms mitgetheilt, dass die Pforte 
sich wegen Polen dauernd in Unruhe befinde, dass sie während des polnischen Reichs- 
tags mehrfach von Zegelin, aber niemals von Obreskow Erkundigungen eingezogen 
habe, ein Umstand, der das Misstrauen der Türken vor den russischen Absichten in 
Polen bekunde. — * Vergl. S. 30. 36. 
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16485. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 9 f6vrier 1767. 

Je vois par le rapport que vous m'avez fait du 3 de ce mois, du 
prdcis de la resolution que les ßtats-Gen^raux vous ont fait remettre 
au sujet de votre memoire touchant le rdtablissement du commerce sur 
le Rhin,' combien se presente d'obstacles et de difficultds pour faire 
valoir un tel projet; et c'est ainsi en consöquence que je vous dirai 
que, quand vous verrez que l'affaire ne saurait pas sortir son effet, 
vous n'aurez qu'ä la laisser tomber. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16486. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Potsdam, 9 fevrier 1767. 

J'ai re^u la depöche que vous m'avez faite du 27 de janvier 
demier. A ce que je vois par les particularit^s qu'elle comprend, les 
choses vis-ä-vis du sieur Pitt vont jusqu'ä present assez tranquillement, 
vu qu'on ne voie pas que le parti contraire gagne du terrain sur lui. 

En attendant le reste, j'ai ä vous dire que l'affaire qui m'interesse 
le plus actuellement, c'est de savoir comment iront les differends de 
l'Angleterre avec l'Espagne. ^ L'on prdtend savoir ici que les Anglais 
ont pris des vaisseaux fran^is; j'ai de la peine d'y ajouter foi, mais 
mandez-moi ce qui en est ou non; de plus, ayez toute l'attention 
possible pour me bien informer comment se tourneront les susdits 
diffi^rends. 

Nach dem Concept. F C d e r i C. 



16487. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE A BERLIN. 

[Potsdam,] 10 [fevrier 1767]. 3 

Mon eher Fr^re. Vous avez bien de la bonte de vous informer 
de ma sant^. ^ Elle est ä präsent passable, je me suis mis au quin- 
quina pour rendre quelque elasticitd aux fibres affaiblies par les hämor- 
rhoides, et j'attends les approches du printemps pour joindre ä tout 
cela l'exercice, pour remettre en train une vieille machine rouill^e 
et usde. 

' Vergl. Nr. 16435 und 16459. — a Vergl. S. 30. 31. 40. — 3 Vom 10. Februar 
ein Schreiben an Voltaire in den QEuvres, Bd. 23, S. 121. — ♦ Das Schreiben des 
Prinzen liegt nicht vor. 
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Voussavez que Potsdam est la mdtropole, le si^ge, la r^sidence 
de mon tabac d'Espagne. J'ai furetd ces jours-ci dans mon magasin, 
et l'idde de notre ndophyte, de notre nouveau converti m'est d'abord 
venue, avec celle de le fortifier dans sa vocation. Ceci m'engage, mon 
eher fr^re, ä vous pourvoir de toutes les pi^ces indispensables ä la 
volupt^ de l'odorat. Je me flatte que vous voudrez les accepter d'un 
ancien initie de cette confrerie et qui, ä force d'expdrience, en doit 
avoir acquis quelque raffinement. Je soühaite que le tabac ait votre 
approbation, et qu'au Heu de vous servir de cette boite faite du poil 
de je ne sais quelle Fran^aise, vous vouliez y suppleer par celle que 
je vous envoie. 

D'ailleurs, les lettres de Vienne marquent moins d'activit^ dans les 
prdparatifs guerriers que du commencement */ Nugent m6me s'est ex- 
plique au comte Finck de fagon ä vouloir dissiper l'impression que ces 
Premiers arrangements militaires avaient faite ici. ^ Cependant, je ne 
m'y fie pas, et j'attends quelles mesures les Autrichiens prendront apr^s 
l'entree du second corps des Russes en Pologne, pour juger positive- 
ment si nous conserverons la paix ou si nous aurons la guerre. Quel 
qu'il en soit de l'ev^nement, je n'en serai pas moins avec autant 
d'estime que de tendresse, mon eher Fr^re, votre fid^le fr^re et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhändig. ^ e Q C r 1 C. 



16488. AU MINISTRE D'fiTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Potsdam, 10 f^vrier 1767. 

Le comte de Schulenburg ä Stuttgart m'ayant fait ses rapports 
ci-joints du 24 et du 28 de janvier dernier, je veux que vous les com- 
muniquiez ä ma ni^ce et lui expliquiez la Situation oü ses affaires ^ se 
trouvent actuellement. Vous ajouterez de ma part que tout ce qui 
serait possible pour ameliorer sa Situation, se ferait certainement. * 

Au surplus, comme je suis parfaitement d'accord avec ce que le 
susdit ministre propose dans sa dep^che du 28, savoir que des lettres 
ä dcrire des trois Rois garants ä l'Empereur, exactement conformes 
l'une ä Tautre, quant ä l'essentiel, pour amener les affaires de Württem- 
berg ä une decision prompte et solide, vaudra bien mieux qu'un memoire 

» Vergl. S. 42. 43. — 2 Vergl. Nr. 16483. — 3 Vergl. Nr. 16434. — 
4 Am II. Februar berichtet Finckenstein, dass die Herzogin auf die Zahlung ihrer 
Pension durch die Stände (vergl. Bd. XXV, 405) verzichten wolle gegen die feier- 
liche Verpflichtung des Herzogs, „a lui payer r^guli^rement la somme stipuMe et k 
l'assigner sur de certains bailliages, et ä condition quUl lui accorddt rentiere et libre 
disposition sur sa maison" (vergl. Bd. XXV, 405). Der demgemäss auf Cabinetsbefehl 
vom 12. aufgesetzte Ministerialerlass an Schulenburg' ist Berlin 14. Februar datirt. 
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que leurs ministres presenteraient au ministdre imperial,' mon intention 
est que vous voiis y dirigiez en consequence. * 

Nach der Ausfertigung. F C d e T i C. 3 

16489. AU CONSEILLER DE L^ATION BENOIt A VARSOVIE. 

Potsdam, 11 fevricr* 1767. 

Votre rapport du 4 de ce mois m'a ete fiddement rendu. Quant 
ä la declaration que je vous ai fait envoyer, il faut que vous sachiez 
qu'elle a €t6 dejä concertde avec le comte de Panin, de sorte qu'il n'y 
aura pas bien moyen d'y changer ou d'y älterer quelque chose. s 

Pour ce qui est des affaires, je crois qu'il faut qu'il y ait quelques 
sourds concerts entre la cour de Vienne et le roi de Pologne,^ en 
consequence desquels celui-ci s'en attend ä du secours; sans cela je ne 
saurais presumer qu'il entrerait si loin dans ce que le parti contraire 
lui inspire. 7 Outre cela, il me parait m^riter attention que le fr^re du 
Roi, le prince Poniatowski, fait le tour ä Leopol ^ et aux environs de 
lä, garni d'une somme de 100 000 ducats;^ ce qui apparerament ne 
saurait ^tre que dans le but d*y preparer de l'appui aux Autrichiens, quand 
ceux-ci formeront un corps pr^s du pays de Zips. Vous ne laisserez 
pas de prendre tout ceci en consideration, afin de vous en bien orienter. 

Nach dem Concept. F»e d e r i C. 

' Vergl. Nr. 16449. — * Demgemäss wird an Rohd mit einem Ministerial- 
erlass, Berlin 18. Februar, das im Ministerium aufgesetzte Schreiben für den Kaiser, 
d. d. Berlin 23. Februar, übersandt und ihm aufgetragen, es nach Rücksprache mit 
dem dänischen und englischen Gesandten „in einer besonders zu suchenden Audienz" 
dem Kaiser zu überreichen und bei dem Reichshofvicekanzler Fürsten CoUoredo auf 
schnelle Entscheidung des württembergischen Streites zu dringen. Femer wird 
Borcke in einem Ministerialerlass, Berlin 24. Februar, von den an Rohd ergangenen 
Weisungen unterrichtet und ihm eine Abschrift des Schreibens an den Kaiser zu- 
gestellt, mit dem Befehl, den dänischen Hof zur Entsendung eines Schreibens gleichen 
Inhaltes zu veranlassen. Eine entsprechende Aufforderung ergeht in einem Ministerial- 
schreiben, Berlin 24. Februar, an das churbraunschweigische Ministerium für den 
englischen Hof. — 3 In der Antwort vom 10. Februar billigt der König Schulen- 
burgs Vorschläge Über die Intervention bei dem Kaiser und verweist ihn für die An- 
gelegenheiten der Herzogin an das Ministerium. Ferner dankt er ihm für die in 
seinem Berichte vom 24. Januar enthaltenen ausführlichen Angaben über die am Hof 
und bei der Armee erfolgten Entlassungen. Mit einem Schreiben vom 10. Februar 
Übersendet der König dem Prinzen Friedrich Eugen von Württemberg diesen Bericht 
vom 24. Januar, „pour ne pas vous laisser ignorer ce qui m'est revenu". [Stuttgart. 
Hausarchiv.] Am 11. Februar unterrichtet er den Prinzen von dem geplanten 
Schreiben an den Kaiser. ^Aussi ai-je tout lieu d'en esp^rer un bon effet." [Stutt- 
gart. Hausarchiv.] — 4 Vom ii. Februar ein Schreiben an die Gräfin Skorzewska 
in den CEuvrcs, Bd. 25, S, 607. — 5 Nach Benoits Bericht wünschte Repnin, dass 
die preussische Erklärung (vergl. Nr. 16454) der russischen, deren Ankunft er er- 
warte, völlig angepasst werde, „principalement pour ce qui y est dit du *germe des 
dissensions et de troubles qui subsistent encore dans l'int^rieur de la Pologne«". — 
^ Vergl. Nr. 16466. — 7 Vergl. Bd. XXV, 392. 393. — 8 Lemberg. — 
9 Verjrl. Nr. 16479. 

Corrcsp. Friedr. II. XXVI. 4 
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16490- AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 11 f^vrier 1767. 

La d^pöche que vous m'avez faite le 4 de ce mois, m'a ete bien 
remise, et je suis tout aise d'en avoir appris tout ce qu'il y a de 
particularites dont vous avez bien voulu m'informer;^ ce que je tiens 
cependant necessaire parmi ces circonstances , c'est que vous vous 
imprimiez bien la vraie Situation des affaires presentes. 

D'un cötd, il faut que vous vous representiez positivement que la 
cour de Russie voudra aller son chemin et agir avec force et des- 
potisme en Pologne pour le maintien des Dissidents. Quand vous 
comptez lä-dessus, comme vous devez le faire, vous calculerez apr^s ce 
que la cour de Vienne fera. Car, en premier lieu, l'affaire est en soi- 
mSme une affaire de religion, et, en second lieu, il est ä supposer que 
la protection des Autrichiens sera recherchde des Catholiques en Pologne. 
A cette occasion , il faudra n^cessairement que la cour de Vienne se 
ddclare. 

D'ailleurs, mes lettres de Sildsie^ m'apprennent que, dans la prin- 
cipaute de Teschen, 3 sont ^ arrives depuis peu des officiers du regiment 
des hussards de Szecseny et de celui de Colloredo infanterie, qui ont 
fait la revision de toutes les maisons, tant dans les villes que sur le 
plat pays, et combien du monde y saurait Stre \og€ dans chacune; ils 
ont note de m^me toutes les dcuries et encore les fourrages qui se 
trouvent par provision dans le pays; ce dont ils ont fait une liste 
spdcifique. Mandez-moi ainsi pourquoi se fönt tous ces appr^ts dans 
le pays de Teschen; car ce sont des choses qui sürement denotent un 
dessein, et gardez-vous bien de vous laisser endormir. 

Je veux bien croire que la Reine-Imperatrice n*ait nulle intention, 
dans ce moment-ci, de se möler d'une guerre dtrang^re; cependant, si 
eile compte sur la moddration des Russes, les choses parviendront süre- 
ment ä une rupture, et c'est proprement ce que je crains qu'il arrivera. 
Par quelle bonne raison, sans cela, voudrait-elle se mettre sur la defen- 
sive, si eile ne s'attendrait que, quand eile ferait faire des demonstrations 
en Pologne, eile saurait [Stre] attaqude elle-möme? Voilä des choses 
qui meritent que vous les preniez bien en considdration, et que vous 
vous en dirigiez en consequence. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



» Rohd berichtete: „II est ... certain qu'on voit de mauvais oeil ici ce que 
les Russes fönt en Pologne, mais pourvu qu'ils ne poussent pas le despotisme trop 
loin en faveur des Dissidents, je suis persuadö que la cour d'ici n'en viendra pas a 
des ^clats pour cela." Es folgte eine Schilderung der besonderen Bedeutung der 
Dissidentenangelegenheit für den wiener Hof, da die Hälfte der Bevölkerung Ungarns 
protestantisch sei und eine fremde Einmischung auch zu Gunsten der ungarischen 
Dissidenten zu befürchten stehe. — * Wahrscheinlich ein Bericht von Schlabren- 
dorff. — 3 Vergl. S. 29. — 4 Vorlage: „il sont". 
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16491. AU MINISTRE D'fiTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Potsdam, 11 fevrier 1767. 

Je vous sais bon gre de T attention qua vous avez eue pour m'en- 
voyer un exemplaire de la deduction que la cour de Russie vient de 
publier relativement ä TafFaire des Dissidents, dont je trouve ä propos 
que vous envoyiez un pareil exemplaire ä mon ministre ä Vienne, le 
sieur de Rohd, » afin de savoir par lä la fagon de penser de cette cour 
et ses arguments pour se disculper par rapport k sa ddmarche. Pour 
le reste, je pense tout comme vous, * qu'il sen prouve clairement que 
rimperatrice de Russie a pris sa r<fsolution d'aller son chemin et de 
pousser cette affaire avec vivacitd. 

Der König stellt seine Antwort auf das ihm übersandte Schreiben der Chur- 
fürstin-Wittwe von Sachsens in Aussicht. 

Nach der Ausfertigung. F e d e T 1 C. 



16492. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 12 fevrier* 1767. 
J'ai regu votre rapport du 6 de ce mois; auquel je ne saurais pas 
me passer de vous dire que, quand vous m'y marquez qu'il y avait 
une lettre assez authentique d'un endroit voisin des fitats autrichiens 
qui accreditait plus que jamais les bruits des preparatifs de guerre que 
ceux-ci faisaient actuellement, vous auriez du entrer en plus de detail 
de ce que ladite lettre contient. Encore il vous aurait convenu de 
m'expliquer [en quoi] ces avis consecutifs, compris dans des lettres de 
Vienne, sur les arrangements et preparatifs militaires qu'on y fait, con- 
sistent. Ce que vous observerez mieux ddsormais et ne me laisserez 
pas ignorer jusqu'aux moindres niinuties de ce que vous en avez appris, 
afin que j'en puisse juger sur les desseins des Autrichiens. 

Nach dem Concept. F C d e r i C. 



16 493. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A SAINT-PfiTERSBOURG. 

Solms berichtet, Petersburg 27. Januar, über eine Unterredung mit Panin in 
Verfolg des Erlasses vom 7. Januar. 5 Panin habe erklärt, „que la mani^re dont 
l'imp^ratrice de Russie agirait dans les affaires de Pologne, serait si moddr^e que la 

' Nach dem Ministerialerlasse vom 14. Februar, mit dem ein Exemplar an 
Rohd übersandt wurde, handelt es sich um die Schrift: „Exposition des droits des 
Dissidents, joints k ceux des puissances intdressdes ä les nwiintenir." — * Bericht 
Finckensteins , Berlin lö. Februar. — 3 D. d. Dresden 7. Februar. — 4 Vom 
12. Februar ein Schreiben an die Churfürstin-Wiltwe von Sachsen in den CEuvres, 
Bd. 24, S. 129. — 5 Nr. 16437. 

4* 
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cour de Vienne, si d'aiUeurs eile n'y ^tait dispos^e auparavant, n'aurait pas de 
raison d'en prendre un pr^texte pour faire une guerre; que les troupes russes ne 
commettraient aucunes hostilitfe en Pologne, qu'elles serviraient uniqueinent pour 
couvrir la Conföd^ration des Dissidents et pour emp^cher que les Polonais ne 
s'^gorgeassent entre eux, et qu'on ne demanderait la convocation d'une Di^te extra- 
ordinaire que pour pouvoir negocier senlement avec les opposants; qu'on ne pousserait 
pas les pr^tentions k 1' extreme, et que rimp^ratrice de Russie ne d^sirait que 
d'amener les esprits k une prompte pacification. 

D^ailleurs, j'ai fait savoir au comte Panin que Votre Majest^, en considöration 
de Tintercession particuli^re de Sa Majestö Timp^ratrice de Russie, S'^tait dötermin^e 
k donner le cong^ au jeune Euler, mais je ne lui ai pas cach6 en ni^me temps que 
Votre Majestö, en fait de complaisances, avait raison de Se croire tellement en avance 
vis-a-vis de cette cour imperiale qu'Elle avait droit de S'attendre k un retour de sa 
part. Jai eu ä ce sujet une petlte explication oü, en remontant jusqu'ä l'afTaire de 
la douane de Marienwerder, i j'ai recapitul^ la demande du professeur Euler, ^ les 
oppositions port^es contre les arrangements int6rieurs3 et plusieurs exemples des 
d^lais apportös dans des affaires de justice qui regardent des particuliers, sujets 
pTUSsiens. Le comte Panin, de son cot^, a repris depuis la paix, a cit6 pour son 
avantage l'övacuation du royaume de Prusse, le payement des arrörages de la poste, 4 
avec quelques exemples oü Ton avait rendu justice en ce pays-ci k des particuliers 
prussiens, mais finalement pourtant il est convenu que, pour ne pas donner k Votre 
Majest^ sujet de croire que Son alliance avec la Russie devait devenir on^reuse k 
EUe-m^me et k Ses sujets, il serait k propos de terminer sur-le-champ trois ou 
quatre affaires pour lesquelles je n6gocie ici depuis trois ann6es, et parmi lesquelles 
se trouve celle de Schweigger. 5 II a concertö avec moi une lettre produisible devant 
r Imp^ratrice que je lui öcrirai sur ces mati^res, de laquelle il pourrait faire usage 
pour obtenir une prompte r^solution, et c'est de quoi j'attends de voir l'effet dans 
un ou deux jours." 

Potsdam, I2 ffvrier 1767. 

J'ai bien regu la ddp^che que vous m'avez faite le 27 de janvier 
dernier. Comme j'en ai vu ce que vous m'y avez marqu^ de votre 
derni^re conversation avec le comte Panin, il faut que j'entre en 
quelque explication lä-dessus avec vous. 

Premi^rement, quand vous voulez parier des complaisances räci- 
proques, ne faut-il pas que nous les evaluions, Tune contre l'autre? Si 
les Russes ont dvacud la Prusse, il faut qu'on se souvienne que g'a 6t6 
en conformit^ du traite que j'avais fait et conclu avec feu l'Empereur. ^ 
Ce qu'ils ont paye des livraisons faites par mes sujets aux magasins, 
ne peut ötre mis en ligne de compte comme une complaisance, parceque, 
Selon la r^gle, Ton paie ce que Ton ächzte. Pour ce qui est du paye- 
ment des arrdrages des postes, il est d' Usance dans tout le monde qu'on 
paie ses dettes. 

Mais, quand de la part des Russes on voudra entrer dans toutes 
les complaisances que j'ai eues pour eux, ils trouveront qu'elles ont ^te 
bien plus importantes. La premi^re en est l'dection du roi de Pologne, 
la seconde est que j'ai amorti mes prdtentions legitimes par rapport 

' Vergl. Bd. XXIV, 424. 428; XXV, 393. 398. — a Vergl. Bd. XXV, 399. — 
3 Vergl. Bd. XXV, 398 und Nr. 16456. — 4 Vergl. S. 17. 43- — * Vergl. 
Bd. XXV, 399. — 6 Vergl. Bd. XXI, 595; XXII, 628. 



53 

ä la douane de Pologne, * et cela purement par un motif de complai- 
sance pour la cour de Russie. Mais la plus grande de toutes mes 
complaisances pour eile est ce qui s'est pass^ ä präsent relativement 
aux Dissidents de Pologne. Car vous devez croire que certainement 
personne n'envisage cette affaire comme une affaire de religion, hormis 
peut-^tre quelques evßques de Pologne. Pour le reste, en toute Europe 
on en dit publiquement que rimp^ratrice de Russie voudrait mettre la 
Pologne sur le pied de la Courlande et y ^tablir un roi qui gouverae 
le pays sous sa direction, et qui ne fasse nul pas sans sa permission. 
Et voilä ce qui cause une si forte Jalousie ä Tlmperatrice-Reine, et ce 
qu'elle se met en posture pour empßcher la chose, s'il y aura moyen. 

Le vrai interßt de tous les voisins de la Pologne est assurdment 
que la forme du gouvemement de ce royaume reste sur le pied que 
jusqu'ä präsent. Par consdquent, je ne trouve pas mon compte, aussi 
peu que les autres, dans un changement. 

De plus, mon traitd avec la Russie n'est que ddfensif. Quand 
ainsi, ä Toccasion presente, je sacrifie mes intdröts ä la Russie, cela 
merite la plus grande reconnaissance de sa part. Mais ce qui me donne 
le plus ä penser, c'est que le comte Panin s'exprime que l'afFaire des 
Dissidents ne donnerait pas lieu ä des extr^mites, ce qui pourtant en 
peut arriver aisdment. Car de tous cöt6s les avis me viennent des 
appr^ts que les Autrichiens continuent pour rendre leur armde mobile ; ^ 
nonobstant cela, j'ai promis audit comte de faire une Convention avec 
la Russie, ^ car par l'entrde de ses troupes eile agit offensivement. 

Toutes les nouvelles que j'ai de la Pologne, me marquent le grand 
doignement qu'on y a pour les Dissidents. Ce que Ton peut pr^voir 
qu'il arrivera de cette affaire, c'est que les Russes auront leurs troupes 
en Pologne pour soutenir les Dissidents, qu'on y convoquera une Di^te 
extraordinaire qui s'assemblera et jettera de hauts cris, et qui implorera 
la protection des cours catholiques; que Tlmpdratrice-Reine assemblera 
un Corps d'armee sur les fronti^res de Pologne pour maintenir la Con- 
f^ddration contre les Dissidents et pour appuyer les plus fortes remon- 
trances qu'on fera ä la cour de Russie contre ses procddes, oü alors 
celle-ci sera obligee ou d'abandonner la cause des Dissidents ou d'entrer 
en guerre contre les Autrichiens. 

Supposd donc que la Russie ne voudrait pas soutenir 1' affaire 
efficaceraent jusqu'au bout, il vaudra bien mieux qu'elle ne la commence 
pas; mais, dans le cas qu'elle songe de la soutenir, il faut qu'elle tienne 
ä portee un corps d'armee au moins de 30 ä 40000 hommes, pour 
le faire entrer, le cas le requerant, en Pologne. Voilä, je crois, des 
circonstances qui möritent des reflexions tr^s s^rieuses de la cour de 
Pötersbourg, parceque autrement eile saurait se fortement mecompter. 

' Vergl. Bd. XXIV, 424; XXV, 393. — » Vergl. Nr. 16462. 16467. 16481. 
16490. — 3 Vergl. Nr. 16464. 



54 

Au reste, je fais joindre ci-clos un extrait de ce que mes derni^res 
lettres' m'ont appris au susdit sujet, et dont vous ne laisserez pas de 
faire un usage convenable aupres du comte Panin. 

II faut observer encore que les Czartoryski ont decline nettement 
de se m^ler de l'affaire des Dissidents. ^ Vous voyez donc bien combien 
il a 6t€ necessaire de soutenir le liberum veto ä la derni^re Di^te, car 
si la pluralite avait eu lieu, la cour avait intention d'augmenter les 
troupes, 3 et si, ä präsent qu'ils sont, pour ainsi dire, sans arraee, ils 
resistent ä la Russie, que n'aurai[en]t pas fait les Czartoryski, pourvus 
d'argent et de soldats? Comptez que cette afFaire deviendra trds 
serieuse par ses suites, et qu'elle merite la plus grande attention de 
rimperatrice et de son minist^re, si eile a reellement l'intention de la 

so^t^^i"^- Federic.4 

Nach dem Concept; der eigenhändige Zusatz nach der im übrigen chifTrirten Ausfertigung. 



16494. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE A BERLIN. 

[Potsdam,] 12 [f^vrier 1767]. 

Mon eher Fr^re. Je suis charmd que le tabac et les ustensiles 
qui lui appartiennent,5 [vous] aient dte agr^ables ; c'dtait au moins mon 
intention de vous obliger dans cette bagatelle, comme dans les choses 
plus considdrables dont l'occasion pourrait se präsenter. 

J'ai regu aujourd'hui des avis de Hollande ^ qui me conseillent de 
me d^fier des intentions pacifiques de la reine de Hongrie; on y pretend 
savoir que c'est la guerre qu'elle veut. Tout cela ne m'en persuade 
pas encore; mais comme je proportionne mes pr^paratifs aux siens, 
quelques soient ses desseins, eile ne me prendra pas ä l'impourvu. Les 
armees sont ddjä formees, les marches regl^es et bien de l'ouvrage et 
de travail fait d'avance. Nous pourrons mettre au ddbut 140000 
hommes en campagne, et ce nombre pourra s' augmenter ä la seconde 
campagne de 30000 hommes. L'imperatrice de Russie n*a pu attirer 
ä son parti aucune des grandes familles de la Pologne;' cette Diete 
qu'elle se propose d'assembler, lui sera opposee, et meme avec obstina- 
tion et fanatisme. II se trouver[a] des palatins qui imploreront la pro- 
tection de la cour de Vienne; alors il faudra de n^cessite qu'une des 
imperatrices saigne du nez ou qu'elles fassent la guerre. C'est oü je 

' Bericht Rohds, Wien 4. Februar, vergl. S. 50. Anm. i. — * Am 4. Februar 
hatte Benolt über die erfolgte ablehnende schriftliche Antwort der Czartoryski an 
Panin berichtet. — 3 Vergl. Nr. 16479. — 4 Am 13. Februar Übersendet Eichel 
an Finckenstein eine Abschrift des obigen Erlasses, da der König ihm befohlen habe, 
alle Cabinetserlasse an Solms „von besonderer Cons^quence'' dem Minister „jedes 
Mal" abschriftlich zuzustellen. Am 12. Februar verlangt der König von Maltzan 
Aufklärung, wie man in London das Eintreten der Russen für die Dissidenten auf- 
fasse. — 5 Vergl. S. 48. — 6 Vergl. Nr. 16 492. — 7 Vergl. Anm. 2. 
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les attends ; toutefois ces prdambules nous gagneront encore une annee, 
et s'il en faut encore venir aux mains, ce ne sera que Fannde^öS. 
En attendant, mon eher fr^re, jouissons de la paix, puissiez-vous en 
profiter avec tous les agrements possibles! personne ne s'y interessant 
plus que, mon eher Fr^re, votre fidde fr^re et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhändig. ^ C Q e r 1 C. 



16495. AU MINISTRE D'fiTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Potsdam, 15 f^vrier 1767. 

Je vous sais gre du rapport que vous m'avez fait touchant Tarriv^e 
du capitaine Nugent aupr^s de son fr^re, le ministre. ^ L'on voit bien 
que les Autrichiens deviennent impatients pour savoir nos arrangements. 
Peut-Stre qu'ils croient que nous entrerons en Pologne, en möme temps 
que les Russes y entrent, et qu'ils voudront approfondir les projets que 
nous saurions avoir. 

Nach der Ausfertigung. F C d C r i C. 



16496. AN DEN ERBLANDMARSCHALL GRAF SANDRASSKI 
IN LANGENBIELAU. 



llxtract für die Cabinetsvorträge : 
„Der schlesische Erblandmarschall Graf 
von Sandrasski zeiget allerunterthänigst 
an, dass ein Gerüchte sich verbreite, dass 
der österreichische Hof zum Kriege sich 
rüste, und dass ein ohnweit Königgrätz 
angesessener Mann ein paar gar schöne 
junge Pferde nach Schlesien zum Verkauf 
salviret, weil die Officiers des an den 
Grenzen stehenden Corps ihre ^quipages 
anschaffen müssten und die Pferde dazu um einen geringen Preis ankaufen wollten, 
worin ihnen ihre Commandeurs zum Nachtheil der Verkäufer behülflich wären. 
Auch würden die österreichschen Werbungen* mit äusserster Strenge betrieben, und 
müssten die Prälaten in ihren Diöcesen vielfach mehr Rekruten als im letzten Kriege 
stellen." 

Nach der eigenhändigen Weisung für die Antwort am Rande des von dem Cabinetssecretär 
vorgelegten „^tracts* aus dem nicht vorliegenden Schreiben. 



Potsdam, 15. Februar 1767. 
Ich dankte ihm vor der Nach- 
richt; ich wäre wohl von denen 
Oesterreichern ihren Anstalten in- 
formiret, aber es werde mir doch 
allemal lieb seind , wann er was 
erführe und es mir communicirte. 



16497. AU MINISTRE D'feTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 15 f^vrier 1767. 
J'ai bien regu votre rapport du 7 de ce mois. Tout ce que vous 
m'y marquez relativement ä la fagon de penser de la cour oü vous 

' Nach Finckensteins Bericht vom 14. Februar war der Hauptmann Nugent 
incognito gekommen, weil er angeblich ohne Befehl seines Hofes reiste. — » Vergl. S. 43. 
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dtes, par rapport aux affaires de Pologne, me parait ^tre tr^s probable, 
et Tt suis fort du sentiment que vous ra'en indiquez. ' II est pourtant 
positivement vrai qu'on pousse fort en Boheme la lev^e des recrues, 
et que les officiers y fönt leurs equipages. ^ II n'est pas moins exacte- 
ment sür que les Autrichiens ont des inquidtudes sur mon sujet, 
parcequ'il arrive de huit en huit jours des officiers travestis au gendral 
Nugent pour apprendre ce qui se passe dans nos lieux. 3 

Nach dem Conccpt. F e d e r i C. * 



16498. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS. 5 

Potsdam, 15 f^vrier 1767. 

J'ai regu la d^p^che que vous m'avez faite du 30 janvier. Apr^s 
tna depSche immediate du 12 de janvier^ que vous y alleguez, et ä 
laquelle votre rdponse presente se ref^re, vous aurez regu successive- 
ment d'autres lettres de moi, par lesquelles vous aurez vu que les choses 
relativement aux Autrichiens pourraient aller bien plus loin qu'on ne l'a 
cru ä la cour de Pdtersbourg. C'est encore aujourd'hui que mes lettres 
de Vienne^ me disent en propres termes ce qui suit: »Si les Russes 
entrent en Pologne avec un nouveau corps de troupes dans le courant 
de ce mois, et que ce corps-lä füt consid^rable, comme il a apparence, 
cela ne saurait manquer de donner beaucoup d'ombrage ici et de 
deplaire souverainement. On doit pr^voir m6me que cela, en mettant 
les affaires en corabustion en Pologne, obligera la cour d'ici ä precipiter 
ses appröts militaires, pour ötre en etat de faire une contenance guerri^re, 
quand ce ne serait que par des d^monstrations capables de donner ä 
penser. II est assez naturel aussi que le roi de Pologne avec un coeur 
mdcontent ne fera pas grande difficultd de se jeter entre les bras de la 
cour de Vienne conjointement avec la rdpublique et le clergd de 
Pologne, et qu'on fera sonner le tocsin dans toutes les cours catho- 
liques. Mais il dependra des circonstances ä venir si Tlmperatrice- 
Reine voudrait se r^soudre ä rdaliser ces demonstrations ; le temps seul 
et le plus ou moins de ce qui arrivera en Pologne ä cette occasion, 
pourra mettre en jour ä quoi on se determinera alors.c 

En attendant, je suis fort aise d'apprendre que le comte Panin ait 

* Vergl. Nr. 16498. Rohd bezeichnete das gegenwärtige österreichische System 
als friedlich, ohne jedoch einen Wechsel aus Anlass der polnischen Wirren aus- 
zuschliessen. „Les demonstrations m^me peuvent mener plus loin qu'on ne le 
voudrait, quoique je sois tr^s persuad^ d'ailleurs qu'on tächera d'^viter la guerre." ' — 
» Vergl. Nr. 16496. — 3 Vergl. Nr. 16495. — 4 Am 15. erhält Edelsheim Befehl, 
den 16. Februar in Potsdam dem König persönlich über die Fertigstellung seines für 
den Fürsten Kaunitz bestimmten Bildes (vergl. Bd. XXV, 390) zu berichten. [Edels- 
heim* sches Familienarchiv.] — 5 Solms siedelte am 12. Februar nach Moskau über. — 
6 Nr. 16442. — 7 Bericht Rohds, Wien 7. Februar, vergl. Nr. 16497. 
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donne des ordres au ministre de Russie k Vienne d'etre attentif et 
vigilant sur tout ce qui s'y passe. Je crois qu'il ne serait pas mal, si 
le comte Panin aurait soin qu'on dep^chit des gens, mais non pas des 
Russes, qu'on remarquerait trop, en Hongrie et pareils lieux, pour 6tre 
inforrad de ce qu'on y apprenne; car ordinairement de pareilles choses 
[s'Jebruitent plus tot dans les provinces que dans la capitale m^me. 

Au reste, je suis tr^s content de ce que vous avez amene les 
affaires de poste au point que vous me l'indiquez dans votre rapport, ' 
dont je vous sais bien du gre. 

Nach dem Concept. F e d e T i C. 



16499. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE A BERLIN. 

[Potsdam,] 15 [ffvrier 1767]. 

Mon eher Fr^re. J'aurais souhaite que les raisins de Hongrie 
eussent ete plus frais, mais je vous les ai offerts, mon eher fr^re, comme 
je les ai regus, dans l'idde que peut-ötre ils vous seraient agreables. 

Vous me parlez de la conduite des Polonais qui vous donne quelque 
indice de liaison avec la cour de Vienne. ' Cela a sans doute grande 
apparence, si ce n'est, mon eher fr^re, qu'il faut mettre en compte le 
caract^re de la nation polonaise, fi^re, arrogante, preoceup^e de sa 
grandeur, et lache, rampante, avilie sit6t qu'elle apergoit une force 
superieure. 

On m'eerit de Vienne ^ que Ton eroit bien que la cour poussera 
les choses ä faire des d^monstrations, mais qu'on doute qu'elle aille 
jusqu'au bout. D'autre part j'apprends que les officiers fönt leurs 
equipages, qu'on fait livrer les recrues par force, * qu'on rassemble ä 
Prague des gens pour l'artillerie — que les uns disent destin^s pour 
recruter ce corps, et les autres pour servir de valets — en un mot, il 
r^gne dans tout ce complot — si c'en est un — tant d'obscurite qu'il 
faut encore du temps pour discerner le fond des choses. Tout le monde 

' Solms berichtete, dass er den Rest der Postschulden (vergl. S. 43) dem 
Generalpostdirectorium in Berlin übersandt, dass femer Russland den neuen preussi- 
schen Posttarif anerkannt habe, und dass die Abrechnungen zwischen den Postämtern 
in Memel und Petersburg nach dem erhöhten preussischen Portotarif für alle aus 
Russland kommenden Briefe erfolgen würden (vergl. Nr. 16456), endlich, dass 
der Postdirector von Petersburg, Eck, in Aussicht gestellt habe, wenigstens ein Drittel 
des Ueberschusses, der nach diesem Tarif in dem letzten Jahre erzielt sei, noch zu 
zahlen. — » Prinz Heinrich schrieb, Berlin 13. Februar: „Comme vous me faites 
l'honneur de m'apprendre que le plus grand nombre des palatins est contraire k la 
Russie (vergl. Nr. 16494), il faut donc que les Polonais se voient appuyes; car 
voyant arriver les troupes russes et ne pouvant pas r^sister k la force, ils nc serai[en]t 
pas contraires aux volont^s de l'imp^ratrice de Russie, a moins d'etres assur^s de 
faire valoir leur Opposition par une r^sistance soutenue de rimp^ratrice-Reine." — 
3 Vergl. Nr. 16497 ^nd 16498. — ♦ Vergl. Nr. 16496. 
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est au guet, et je defie que la moindre mesure se prenne dans les pays 
hereditaires de la Reine dont je ne sois aussitöt informe. 

Le frere de Nugent est venu ä Berlin/ c'est un courrier ddguise 
qui vient nous voir au nez pour* approfondir quelles mesures nous 
pourrons prendre. Je laisse faire, en attendant, ä ces gens tranquille- 
ment ce qu'ils ont resolu, et s'il faut en venir aux extremites, on nous 
trouvera prSts plus tot qu'on ne le pense. Je vous embrasse, mon eher 
frere, en vous assurant de la tendresse infinie avec laquelle je suis, mon 
eher Fr^re, votre fid^le fr^re et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhändig. 1* e O e r 1 C. 



i6 SCO. AU CONSEILLER PRIVß DE LßGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, i6 f^vrier 1767. 
J'ai regu votre rapport du lo de ce mois; auquel j'ai k repondre 
que vous n'y avez rien marqu^ des arrangements des Frangais ni ne 
pas touche mot de leur reforme de troupes et autres pareilles nouvelles 
dont vous savez pourtant que j'en veux dtre instruit par vous. ^ Mettez 
ainsi plus d' application ä me satisfaire lä-dessus, comme je vous Tai 
souvent recommande, et informez-moi precisement d'ailleurs de ce que 
vous apprenez par les ministres de la R^publique, autant que par les 
^missaires que je vous ai ordonnd de depöcher dans le Brabant, des 
appröts militaires des Autrichiens dans ces contrees-lä. 3 Gardez-vous 
de ne pas envisager ceci leg^rement, mais soyez-y bien attentif et ne 
n^gligez pas de m'en faire vos rapports bien exactement. 

Nach dem Concept. F e d C r i C. 



16501. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Potsdam, 16 ffvrier 1767. 

Vos rapports du 3 et du 6 de ce mois m'ont 6t6 rendus. Autant 
que j'en vois, le comte de Chatham se soutiendra pendant l'dpoque du 
Parlement prdsent, et ses antagonistes ne gagneront rien sur lui. Si 
cela continuera jusqu'au Parlement futur, voilä de quoi je ne saurais 
pas encore juger. 

En attendant, le minist^re anglais saurait bien se tromper dans son 

calcul, quand il compte qu*il trouverait toujours des allies pour ses 

guinees, ce qui ne lui rdussira pas aussi facilement qu'il parait qu'ils se 

le reprdsentent. ^ , 

Fe der IC. 

Nach dem Concept. 

' Vergl. Nr. 16495. — * Vergl. S. 39. — 3 Vergl. Nr. 16465. 
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16502. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOtT A VARSOVIE. 

Potsdam, 18 fevrier* 1767. 

La ddpSche que vous m*avez faite du 11 de ce mois, m'a ete 
exactement rendue ; sur laquelle je suis bien aise de vous dire que vous 
vous ßtes acquitt^ enti^rement ä ma satisfaction de la commission dont 
mes ordres vous avaient chargd vis-ä-vis du prince Repnin. * 

Quant aux Polonais, je crois qu'obstines qu'ils sont ä leurs senti- 
ments relativement ä l'affaire des Dissidents, cela n'eclatera pourtant 
pas avant la Di^te du royaume ä assembler, oü alors il faut s'attendre 
qu'ils reclameront la protection de Timpdratrice-reine de Hongrie, et ce 
sera ä cet instant-lä que les choses deviendront tout serieuses. Voilä 
comme j'envisage ces affaires que vous saurez au mieux ddmßler, etant 
sur les lieux. 

P. S. 

Aussi verrez-vous par la copie d'une representation que mon ministre 
de Schlabrendorff vient de me faire 3 au sujet d'un gros impöt que les 
Polonais demandent ä la sortie des grains que je fais acheter actuelle- 
ment en Pologne par des entrepreneurs pour mes propres magasins — 
comme c'est absölument une nouveautd, et qu'on n*a jamais demand^ 
auparavant une teile douane sur les grains que j'ai fait acheter en 
Pologne, ma volonte est que vous devez faire d'abord et sans perte de 
temps vos representations lä oü il le faut, et insistiez que ces quantit^s 
des grains que je fais acheter en Pologne ä l'usage de mes magasins, 
passent librement lä, sans en exiger ni douanes ni imp6ts nouveaux. 
Sur quoi j'attendrai au plus tot mieux votre rapport. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16503. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 18 fövrier 1767. 
J'ai bien regu votre dep6che du 11 de ce mois. En combinant 
tout ce que vous me marquez des intentions äe la cour oü vous Stes, 
relativement ä ses arrangements militaires, * j'en conclus que ce sont 
des dehors qu'elle veut donner ä ces choses; mais j'en tire dgalement 
la conclusion qu'elle a des intentions secr^tes qui vont plus loin qüe 
tout cela. 

^ Vom 18. Februar ein Schreiben an Fouque in den CEuvrcs, Bd. 20, S. 156. 
— * Es handelte sich um die Mittheilung der ihm übersandten Nachrichten von 
den österreichischen Rüstungen an Repnin , vergl. S. 29. — 3 Weder der Bericht 
SchlabrendorfTs noch die Abschrift liegen vor. — 4 Rohd berichtete, dass der 
Kaiser die gesammte ungarische Kavallerie besichtigen wolle, die eine Hälfte im 
Mai bei Pest, die andere Hälfte Ende August bei Presburg, und dass damit die 
grossen Ankäufe an Remontepferden und Sattelzeug (vergl. S. 9) zusammenhingen. 
„On a vouhi la mettre en 6lat de pouvoir paraitre devant ce Prince et Uli rendre ce 
spectacle plus interessant." 



6o 

Comme le sieur d'Edelsheim fera partir au premier jour un de ses 
domestiques pour porter ä Vienne mon portrait destind au prince de 
Kaunitz, ' je me servirai de cette occasion pour vous faire remettre 
une lettre de moi, ä la suite de laquelle je vous communiquerai toutes 
les particularites qui me sont revenues des appr^ts et des arrangements 
militaires des Autrichiens. * Ils nächstem pas encore des chevaux de 
munitions et pareils, mais ils les fönt noter par provision. 

Au surplus, comme jusqu'ä präsent vous ne m'avez rien marque 
ultdrieurement dans vos rapports au sujet de la neutralitd que, seien 
les avis que vous en avez eus, la cour de Vienne fait n^gocier aupres 
des Princes de 1' Empire, ^ et que je suis tr^s curieux de savoir ce qui 
en est, j'attends que vous me satisfassiez au plus t6t mieux lä-dessus 
par un rapport circonstancie. 

Nach dem Concept. F e d C F i C. 



16504. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

oolms berichtet, Petersburg 3. Februar, dass von der Kaiserin anlässlich des 
Schreibens, welches er laut seines Bericbtes vom 27. Januar 4 an Panin gerichtet habe, 
befohlen worden sei, „de conlenter le banquier Schweigger 5 en argent comptant . . . 
Elle a rösolu, de plus, d'accorder au capitaine des gardes k cheval, le baren de 
Mengden, le r6tablissement dans les droits de noblesse en Livonie,^ et a consenti de 
faire passer k la veuve du döfunt g^n^ral de Votre Majest^, de Kurssei, Th^riUge 
qu'elle a k pretendre des parents de son mari en Livonie." 

Potsdam, 18 f^vrier 1767. 
J'accuse la bonne reception de vos ddpÄches du 3 et du 6 ' de ce 
mois que le courrier Schmiel m'a fiddement remises, et me rdserve de 
vous rdpondre encore sur tout ce qui en fait les objets principaux.* En 
attendant, je veux bien vous tdmoigner par la präsente ma satisfaction 
pleni^re de ce que vous avez amen^ les demandes du banquier 
Schweigger, du capitaine baron de Mengden et de la veuve du feu 
gdneral de Kurssei en aussi bon train que vous me les indiquez, en 
Sorte qu'ils peuvent tous compter qu'ils ressentiront l'effet de mon 
intercession pour eux, dont aussi je les fais avertir d'avance.^ Vous 
ne manquerez pas de marquer au comte Panin par un compliment 
convenable ma sensibilitd supr^me lä-dessus. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



*• Vergl. S. 56. Anm. 4. — * Vergl. Nr. 16509. — 3 Vergl. Nr. 16472. — 
4 Vergl. S. 52. — 5 Vergl. S. 52. — 6 Mengden war wegen seines Uebertritts 
in preussische Dienste von der Kaiserin Elisabeth seines Indigenats für verlustig er- 
klärt worden. — 7 In der Vorlage verschrieben: „7". Vergl. unten Nr. 16506. — 
8 Vergl. Nr. 16506. — 9 Cabinetserlasse Potsdam 18. Februar. 



6i 

16505. AU MINISTRE D'fiTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Potsdam, 18 f^vrier 1767. 

Apr^s que je viens de recevoir aujourd'hui des depöches bien 
interessantes que le comte de Solms m*a envoyees par un courrier, ^ 
ma volonte est que vous vous rendiez demain matin ici oü je veux 
vous parier sur tout ce qui fait l'objet de ces depöches. Vous vous 
confonnerez ainsi ä cet ordre. 

Nach der Ausfertigung:. ^ e O e r 1 C. 



16506. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

oolms berichtet, Petersburg 6. Februar, er habe sofort nach Empfang der 
Erlasse vom 26. Januar die Nachrichten über die militärischen Maassnahmen der 
Oesterreicher Panin mitgetheilt, „dont il a 6t6, on ne peut pas plus, surpris, et par 
le jugement qu'il en a port6, il n*a fait que souscrire k celui de Votre Majest63 .... 

Pour ce qui regarde le contenu de la depiche raisonn^e^ . . ., je ne saurais 
trouver des termes assez forts pour exprimer l'impression heureuse, pouss^e jusqu'ä 
Tattendrissement qu*elle a produite sur Tesprit de ce ministre . . . 

La proposition que Votre Majest^ a faite de contr-acter des engagements pour 
S'assurer d'un dödommagement pour le risque qu'Elle courrait, et les pertes qu'Elle 
ponrrait Itre expos^e de faire, au cas que les choses vinssent k une guerre ouverte, 
de mime que pour ajouter au trait^ une Convention relativement ä ces conjonctures, 5 
a paru au comte Panin a la premi^re vue d'abord tr^s juste et tr^s n^cessaire. II 
me dit que, connaissant les sentiments de sa souveraine, qui dans toutes ses alliances 
n'avait d'autre but que d'agir sans int^rlt pour eile- mime et de travailler unique* 
ment k se rendre utile ä ses amis, et qu'un tel d^dommagement ne saurait Itre 
demand6 aux d^pens de la Russie, il r^pondait d'avance qu'elle ne trouverait aucune 
difficult^ a donner ä Votre Majest6 sur cet objet les assurances les plus solennelles 
qu'Elle pourrait d^sirer, qu'elle les remplirait avec toute la bonne foi et la sincerit6 
la plus scrupuleuse qu'elle se proposait pour r^gle dans toutes ses actions, et qu'elle 
se ferait un point d'honneur de contribuer avec toutes ses forces k procurer ä Votre 
Majest^ tel d^dommagement qui pourrait Lui parattre süffisant pour 6galiser les 
risques et les pertes auxquels Elle pourrait Itre exposöe, füt-il mime en augmentation 
de pays, et qu'en attendant qu'il pourrait prendre sur cela les sentiments de Sa 
Majeste Tlmp^ratrice, il vous priait, Sire, de dresser vous>mlme un projet, sur lequel 
on pourrait fonder cette Convention ... Vu les bonnes dispositions de cette cour, je 
croirais de pouvoir assurer que Texöcution des demandes de Votre Majest6 ne sera 
pas difficile ä obtenir, et que du moins leur discussion n'arrltera pas longtemps.^ 

» Vergl. Nr. 16504. 16506. — * Auf dem Berichte Finckensteins vom 
17. Februar, mit der Meldung, dass die Erfüllung der Bitte eines ehemaligen russi- 
schen Lieutenants Alexander Jeropkin, sich in Preussen niederzulassen, fast unmöglich 
sei, ^ies lois de Russie ne permettant pas la vente des terres k un sujet 6tabli dans 
r^tranger", findet sich, mit Bleistift von der Hand eines Cabinetssecretärs , die 
Weisung für die (nicht vorliegende) Antwort des Königs an den Minister: „Der 
muss abgewiesen werden; er wäre in der Kaiserin Dienst; wollte ^keine Leute 
debauchiren , die in der Kaiserin Dienste wären." — 3 Vergl. Nr. 16463. — 
♦ Nr. 16464. — 5 Vergl. Nr. 16464. 
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Berlin, 19 fövrier 1767.^ 
Je^ viens de recevoir les ddpöches que vous m'avez adressees en 
date du 3 et 6 du courant par le courrier Ehnich, et j'ai tout lieu 
d'Stre satisfait de leur contenu, ainsi que de la mani^re dont le comte 
Panin s'est expliqud sur les nouvelles que je vous avais Charge de lui 
communiquer, et sur les reflexions dont je les ai accompagnees. Vous 
aurez vu par les avis que je vous ai fait parvenir depuis, 3 que ces 
premi^res nouvelles n'dtaient pas destituees de fondement, et que la 
cour de Vienne fait effectivement des arrangements militaires assez 
equivoques pour meriter toute notre attention et pour exiger que nous 
prenions, de notre c6t^, les precautions que la prudence exige. C'est 
dans cette vue et pour repondre au desir du comte Panin, qui a senti 
lui-m^me la n^cessitd qu'il y avait pour les deux cours de s'entendre 
et de convenir de leurs faits par une Convention secr^te et applicable 
aux conjonctures qui pourraient survenir, et qui a souhaitd que je lui 
fisse parvenir k tout dv^nement le projet d'une Convention pareille, que 
je vous envoie par le präsent courrier celui que je viens de faire 
dresser en consi^quence, '^ avec les pleins pouvoirs n^cessaires pour 
conclure. 

Le comte Panin, ä qui vous communiquerez ce projet, verra par 
son contenu qu'il ne porte absolument que sur le seul cas oü les 

^ Das obige in Form eines Ministerialerlasses ausgefertigte Schriftstück ist aus- 
nahmsweise aufgenommen worden, da es auf unmittelbaren Befehl des Königs zurück- 
geht und die grundlegende Instruction für die von Solms zu führenden Verhand- 
lungen über die Convention mit Russland enthält. Das Concept ist von Finckenstein 
schon Ende Januar (mit dem Datum 31. Januar) aufgesetzt worden, wurde aber 
nebst dem „Projet d'une Convention" (Nr. 16 471) in Folge der Rücksprache des Königs 
mit den Ministem vom 31. Januar (vergl. Nr. 16470) einstweilen zurückbehalten 
(vergl. oben S. 32. Anm. 4) und erfuhr jetzt in Verfolg der erneuten Unterredung 
des Königs mit Finckenstein vom 19. Februar (vergl. Nr. 16505) die aus den An- 
merkungen ersichtlichen Aenderungen. — * Der erste Absatz lautete in dem Concept 
vom 31. Januar: „Les d^pÄches immediates que je vous ai adress6es par le dernier 
courrier (Nr. 16463. 16464), vous auront instruit des diff6rents avis que j'ai regus 
touchant les apprßts militaires de la cour de Vienne, et je ne doute pas qu'en 
cons^quence de mes ordres vous ne les ayez d'abord communiqu^s au comte Panin, 
avec les conjectures qui m'ont paru les plus plausibles sur un sujet aussi important. 
Les nouvelles que je viens de recevoir de Varsovie (vergl. Nr. 16466), parlent 
d'intelligences secr^tes entre le roi de Pologne et les Autrichiens, de sorte que, si 
les pr^paratifs de ces demiers venaient ä se confirmer et ä se soutenir, il n'y aurait 
plus aucun doute qu'on n'eüt form^, de mani^re ou d'autre, ä Vienne le dessein de 
s'ingerer dans les affaires de Pologne. C'est dans ce cas qu'il sera nöcessaire, ainsi 
que je vous Tai d^ja fait obscrver (vergl. Nr. 16464), que nous nous entendions avec 
la cour de Russie, et que nous convenions de nos faits par une Convention secr^te et 
applicable aux circonstances ; et comme il n^y aurait point de temps k perdre alors, 
et que cette cour va bientot se trouver dans un trhs grand eloignement, par le 
d^part de l'Imp^ratrice pour Moscou, je n'ai pas youlu diff^rer de vous faire tcnir, 
ä tout ^vfenement, par le präsent courrier le projet d'une Convention pareille, tel que 
vous le trouverez k la suite de cette d6p6che, avec les pleins pouvoirs n^cessaires 
pour conclure." — 3 Vergl. Nr. 16481. 16498. — 4 Nr. 16471.. . 
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Autrichiens assembleraient non seulement un corps de troupes sur les 
fronti^res de la Pologne, mais entreraient m^me sur le territoire de la 
Rdpublique et y commenceraient les hostilitds contre les troupes russes. 
Vous savez que c'est-lä un ^venement que les affaires de Pologne m'ont 
toujours fait apprehender, ' et que c'est uniquement par cette raison 
que j'ai cru devoir aller bride en main, et que je me suis mßme 
quelquefois refuse aux instantes de la cour de Russie et aux demarches 
qu'elle souhaitait de ma part, pour ne pas donner de l'ombrage ä la 
cour de Vienne et l'engager par cette conduite ä rester tranquille et 
les bras croises, en un mot, pour n'avoir rien ä me reprocher ä cet 
egard. Ma fagon de penser est encore la mSme, mais si, malgr^ toutes 
ces prdcautions, cette cour voulait passer outre et en venir ä des ex- 
tremites qui supposeraient ndcessairement un dessous des cartes, mon 
amitie personnelle pour Timperatrice de Russie aussi bien que les 
engagements que j'ai contractes avec cette Princesse, ne me permet- 
traient plus de rester dans l'inaction. Je ne voudrais möme pas faire 
les choses ä demi, dans le cas dont il s'agit, et, pour donner la preuve 
la moins equivoque de la sincerite de mes sentiments pour Tlmpdratrice, 
mon intention serait de la seconder alors de la mani^re la plus vigou- 
reuse, en agissant avec toutes mes forces et par une puissante diversion, 
comme cela est exprimd dans le projet ci-joint, contre une puissance 
qui serait alors notre ennemi commun. 

Quant au d^dommagement que j'ai cru devoir stipuler, je ^ me suis 
bien attendu que la chose ne pourrait pas rencontrer la moindre 
difficulte de la part du comte Panin, puisqu'il serait injuste que j'en 
fusse pour les frais et risques d'une guerre ondreuse oü je me verrais 
entraind par une suite de mes engagements, et que je ne demande, 
d'ailleurs, en cela que ce que ce ministre vous a fait entrevoir lui-m6me 
et plus d'une fois ä l'occasion des affaires de Pologne lors du dernier 
interr^gne et encore du depuis. Vous vous souviendrez, entre autres, 
des entre tiens que vous m'avez rapportes par vos dep^ches du 30 de 
d^cembre 1763 et du 31 de janvier 1764, oü le comte Panin, en vous 
parlant des circonstances d'alors, des suites qu'elles pourraient avoir, 
et du cas possible, quoique doigne, oü les Autrichiens voudraient courir 
les risques d'une nouvelle guerre, vous a donn6 ä entendre qu'il faudrait 
alors »en faire payer les frais ä quelqu'unc, et vous a dit »que je 
n'aurais pas raison de regretter d'avoir pris des engagements avec sa 
cour, parceque, si, contre toute attente, les choses devaient venir ä une 
grande extremitd, il r^pondait que j'aurais ma peine payee, aussi bien 
que la Russie, et qu'on n'aurait pas travailld pour rien«. 3 

* Das Concept vom 31. Januar lautete: „^v^ncment que j'ai toujours appr6- 
hend^". — » Das Concept vom 31. Januar lautete: „la chose ne me paratt pas de 
nature a pouvoir rencontrer etc." — 3 Vergl. Bd. XXIII, 254. 



64 

Je ^ vois avec plaisir, par la mani^re dont ce ministre vient de vous 
parier, qu'il est toujours dans les mfimes sentiments, et qu'il sent lui- 
mfime la justice d'un d^dommagement pareil, dans le cas oü les 
Autrichiens voudraient rallumer le feu de la guerre. Peut-6tre ce cas 
n*aura-t-il pas Heu, mais s'il existe, Tequitd demande que je sois indem- 
nisd des frais de la guerre. 

II ddpendra du comte Panin de faire ä ce projet les changements 
et les additions qa'il jugera necessaires, bien entendu que vous envoyiez 
alors ce contre-projet ä mon approbation, avant que de proceder ä la 
signature. 

Ce ministre sentira, au reste, tout comme vous, la necessitd de 
menager le secret de cette ndgociation, afin que les Autrichiens, soit 
qu'ils se portent aux extremites de la guerre, soit qu'ils demeurent 
tranquilles, n'en puissent jamais avoir la moindre connaissance. 

Vous m'informerez au plus tot et avec le detail n^cessaire de la 
manidre dont l'Impdratrice et son ministre continuent ä envisager toutes 
ces affaires, et dont vos propositions auront 6X6 accueillies, et vous 
m'adresserez cette depöche par un de vos courriers, afin qu'elle me 
parvienne d'autant plus promptement. 

Nach dem von Finckenstein aufgesetzten und umgearbeiteten, von ihm und Hertzberg ge- 
zeichneten Concept. 



16507. AU CONSEILLER PRIVfe DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 19 f^vrier 1767. 

Votre rapport du 13 de ce mois m'a ete rendu; au contenu duquel 
je vous dirai que je suis bien aise que vous y fites entre dans quelques 
details qui m'intdressent de savoir, et au sujet desquels j'attendais que 
vous vous expliquiez. ^ 

Si, au surplus, un ministre de France vous düt demander en quel 
rapport j'etais vis-ä-vis TAngleterre, vous saurez bien lui dire qu'il n'y 
avait rien de conclu entre nous. 

Nach dem Concept. F C d e r i C. 



* Der folgende Satz bis „rallumer le feu de la guerre" lautete im Concept vom 
31. Januar: „Ce sont des promesses bien positives que vous pourrez rappeler au 
comte Panin, si la stipulation d'un d6dommagement trouvait des oppositions de sa 
part, que je n'ai cependant pas lieu de pr^voir, puisque le cas suppos6 dans la 
Convention ä conclure est pr^cis^ment celui de röaliser ces promesses." — * Thule- 
meier berichtete über die Zustände in Frankreich ; im besonderen hatte er von Ent- 
lassungen bei der französischen Armee (vergl. S. 39. 58) nichts gehört. 



— Os- 
lo 508. A LA REINE DE SUfeDE A STOCKHOLM. 

Die Königin Ulrike schreibt, Stockholm 6. Februar: „M. Cocceji m'a remis 
la lettre < que vous avez bien voulu m'6crire, accompagn6e d'une marque de votre 
sonyenir. Vous connaissez assez mes sentiments poor Hre persuad^ de ma sensibilit6 
snr tout ce qui peut me flatter de votre amiti6; permettez-moi de vous remercier, 
mon eher fr^re, de vos obligeantes attentions et [de] vous* renouveler les assurances 
les plus sinc^res de mon attachement. 

Je trouve ma ni^e, la duchesse de Württemberg, fort heureuse de ce qu'elle 
a le bonhenr de vivre aupr^s de vous. läoign^e d'un ^poux qui ne rend point 
justice a son m^ite, eile peut passer sa vie heureusement dans le sein de sa famille. 
Je lui avais 6crit apr^s la mort de son p^re* et lui offrais de la recevoir ici, mais 
j'ignore si ma lettre ne lui est pas parvenue, n'ayant jamais regu de röponse. 

J'ai mille gräces k vous rendre, mon tr^s eher fr^re, des bont6s que vous avez 
eaes pour le comte de Bohlen; 3 je suis süre qu'il s'en rendra digne par son attache- 
ment et son z^le k remplir ses devoirs. 

Comme vous aviez souhaitö avoir le portrait de ma fille et celui du Prince 
Royal, 4 je les ai fait peindre et n'attends que le moment oü ils seront achev^s, 
pour avoir l'honneur de vous les envoyer. Le Prince Royal m'est tr^s eher, et j'ose 
dire que, sans l'amour matemel, l'air de famille, les fagons et les mani^res qu'il 
tieot de vous, mon eher fr^re, redoublent cette tendre amitie. II m'etonne souvent, 
et je crois quelquefois €tre avec vous. Cest ce que ceux qui Tont va, pourront 
vons affirmer. Ma fille est fort vive, et j'ose meme dire qu'elle est assez agr6able. 
Comme eile est unique, c'est mon idole; cependant, je vois en frömissant que peut- 
6tre eile sera une source pour moi des plus cruels chagrins, si, ä la Di^te prochaine, 
on allait disposer de son sort dans un pays que je n'ose nommer. Je ne vois de 
ressource, dans ce terrible malheur, que dans vous seul, mon tr^s eher fr^re, et j^ose, 
dans ce moment, r^clamer votre amitiö. Vous pouvez mettre entre mes mains le 
sort de ce eher enfant, en lui donnant la coadjutorerie de Quedlinburg. En mon- 
trant un tel Etablissement, on ne peut plus disposer d'elle, et vons me rendrez la 
m^re la plus heureuse, au lieu que je ne survivrai jamais k ce malheur. J'ai d6}k 
deirant mes yeux un manage form6 par la cabale et dont la r^ussite est des plus 
tristes. 5 Bohlen pourra vous dire combien peu ces personnes sont assorties; c'est 
dans le sein d'un frfere que j'ouvre mon coeur, et que je lui d^peins toutes mes 
peines. Celles de l'esprit peuvent se surmonter, mais gu^re celles du coeur. Faites, 
je vous prie, mon eher frfere, que je puisse conserver ma ch^re fille et avoir du 
moins le bonheur de ne me Sparer jamais d'aVec eile. S'il y a de l'indiscr^tion de 
ma part, souvenez-vous, je vous prie, que je suis mfere, et que, dans tout autre cas, 
je ne vous importunerais pas. J'attends de votre indulgence et de votre amitie le 
remMe a mes cruelles inqui^tudes, et soyez persuadö que ma reconnaissance n'aura 
ancune bome que l'existence de ma vie.** 

Potsdam, 19 f^vrier 1767. 

Ma trds ch^re Soeur. Votre lettre m'a cause un sensible plaisir, 
puisqu'elle me renouvelle les assurances de votre amitie dont vous devez 
croire, ma ch^re soeur, que je fais le plus grand cas. Je souhaite que 

I D. d. Potsdam 13. December 1766, vergl. Bd. XXV, Nr. 16392. — » Mark- 
graf Friedrich von Baireuth, dessen Ehe mit Wilhelmine, der Schwester des Königs, 
die Herzogin entstammte, war am 26. Februar 1763 gestorben. — 3 Der König 
hatte Bohlen als Oberst in preussische Dienste übernommen, vergl. Bd. XXV, 402. — 
♦ Vergl. Bd. XXV, 167 und Nr. 16474. — 5 Gemeint ist die 1766 erfolgte Ver- 
mahlung des Kronprinzen Gustav mit der dänischen Prinzessin Sophia Magdalena, 
vergl. Bd. XXIV, 430; XXV, 401. 

Corresp. Priedr. IL XXVI. 5 
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les bagatelles que j'ai pris la liberte de vous envoyer, puissent vous 
amuser quelques moments; c'est du moins ä quoi mon Intention les 
avait destinees. 

La duchesse de Württemberg n'a sürement pas regu la lettre dont, 
ma chere soeur, vous parlez; du caractdre dont eile est, eile y aurait 
sürement rdpondu, et quoique le sejour de la Su^de n'aurait pu con- 
venir aux circonstances oü eile se trouve, eile vous en eut assurement 
tdmoignd sa reconnaissance ; je lui sers d'avocat, je plaide pour eile;' 
non pour renouer les liens qui ne doivent jamais se rejoindre, mais 
pour la delivrer de la durete et la tyrannie de ses persdcuteurs. C'est 
le moindre service que la tendresse Immortelle que j'ai pour sa m^re, 
me permet de rendre ä ses cendres. 

Le comte Bohlen, ma ch^re soeur, est all^ faire un tour sur ses 
terres; d'ailleurs je me flatte qu'il sera content de son sort; en con- 
sideration de votre recommandation j'ai fait ce que j'ai pu pour lui. 
II m'a parle souvent de votre aimable famille. Je vous en parle de 
möme avec toute la confiance possible. 

On ne m'a rien dit de Petersbourg, du projet d'y marier votre 
fiUe, mais — ceci soit dit sous le sceau du plus inviolable secret — on 
parle bien, en cas de mort du Grand-Duc, de vous demander votre 
second fils, ^ pour lui donner cette place. 

Je vous avouerai naturell ement que la raison qui m'a engage ä 
vous demander le portrait de votre fille, etait des idees que j'avais en 
t^te pour mon neveu Henri. ^ C'est le meilleur et plus digne enfant 
que je connaisse; je l'aime comme mon fils, il ressemble ä son ddfunt 
p^re comme deux gouttes d'eau, et avec cela il a tant d'admirables 
qualites que personne ne peut lui refuser son cceur. Comme j'aime 
infiniment cet honn^te gargon, j'avais pensd de l'assortir avec votre 
fille; il n'en sera que ce que vous voudrez, et si vous voulez la coad- 
jutrice de Quedlinburg, cela n'occasionnera aucune difficultd, et en ce 
cas mon neveu se tournera ailleurs ; mais pensez-y bien, ma ch^re soeur, 
car vous savez que notre soeur Sophie dtait coadjutrice d'Herford, et 
que cela ne l'emp^cha pas de se marier avec le landgrave/ de 
Schwedt. 

Je crois, ma chdre soeur, qu'ä tout prendre, vous devez Stre con- 
tente de votre bru; on l'a dit bonne et timide; que serait-ce, si eile 
^tait tracassi^re et intrigante? Teile qu'elle est, vous n'en aurez aucun 
chagrin. Ma soeur de Brunswick serait bien heureuse, si eile etait en 
pareil cas. Le demon est ddchaine dans cette maison, lorsque l'Anglaise^ 
y rentre, et je vous assure que vous ne troqueriez pas votre tranquille 
Danoise contre cette Anglaise inqui^te et brutale, 

' Vergl. Nr. 16488. — * Prinz Karl. — 3 Der zweite Sohn des 1758 ge- 
storbenen Prinzen von Preussen August Wilhelm. — ♦ So. — 5 Augusta, die Ge- 
mahlin des Erbprinzen Karl Wilhelm Ferdinand von Braunschweig. 
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Vous ne devez pas fitre surprise, si j'ai tant d'aversion pour les 
mechantes femmes; trois de ces furies, pendant sept ans, m'ont fait la 
guerre la plus acharnee et la plus cruelle, et j'ai ^t^ spectateur d'dvdne- 
ments si atroces que j'ai appris ä mettre une grande difFerence entre 
femme et femme. Mais brisons sur cela, de crainte que ma plume ne 
s'echappe. II y a des choses qu'on peut penser, mais qu'il serait 
dangereux de dire. Le Ciel m'a en partie vengd, car la Pompadour 
et riraperatrice filisabeth sont actuellement dans le Tartare, vis-ä-vis le 
tribunal de Pluton, oü elles attendent avec impatience l'arriv^e de leur 
associee. 

Pardonnez-moi, ma ch^re soeur, cette boutade ; je voudrais pouvoir 
soulager toutes vos peines. Vous pouvez toujours compter sur ce qui 
depend de moi. Mais soyez persuadee que beaucoup de choses et le 
plus grand nombre n'en d^pendent pas. Mon coeur vous paraitra le 
meme que vous l'avez connu autrefois, et rien ne dementira jamais les 
sentiments de tendresse et de haute estime avec lesquels je suis, ma 
tr^s ch^re Soeur, votre fidde fr^re et serviteur 

Nach dem Abdruck bei Fersen, Historiska skrifter, Bd. 3, S. 365. e Q e r 1 C. 



16509. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 20 ftvrier» 1767. 

En consequence de l'avertissement prdalable que je vous ai donne 

par ma d^p^che du i8 de ce mois, 3 vous recevrez ci-clos tout ce qui 

m'[est] revenu des avis au sujet des appröts et des arrangements mili- 

taires que les Autrichiens fönt actuellement dans leurs provinces voisines, 

que je vous communique ä Toccasion du domestique que le sieur Edels- 

heim envoie ä Vienne pour y porter mon portrait destine au prince de 

Kaunitz.^ t- j 

Federic. 

Avis de la Moravie du 9 f^vrier.S 

Tous les r^giments ont ordre d'elre assembl6s et complets au mois de mai, afin 
de pouvoir camper par brigades et faire les exercices vers la fin dudit mois. 

On a demand^ beaucoup de recrues du pays, le nombre pour la Moravie est 

" Am 19. Februar wiederholt der König Cocceji den Befehl, „que, pour ce qui 
regarde la conduite que vous avez tenue (vergl. Nr. 16450) , vous devez dösormais 
agir avec plus de circonspection que vous ne l'avez fait par le pass^, afin que vous 
ne brouillez rien Ik aux affaires". — « Vom 20. Februar ein Schreiben an Voltaire in 
den GSuvres, Bd. 23, S. 123. — 3 Nr. 16503. — 4 Vergl. S. 60. Mit einem Anschreiben 
vom 18. Februar hatte der König obigen Erlass an Edelsheim übersandt, mit dem 
Befehl, dass sein Diener ihn Rohd persönlich zustellen solle. — 5 Am 17. Februar 
hatte der Oberst und Flügeladjutant Wilhelm von Anhalt „die aus Mähren durch 
Abgeschickte und die aus Dresden von dem Capitän von Breitenbauch erhaltenen 
Nachrichten" übersandt, nämlich die obigen „avis de la Moravie" vom 9. und die 
«nouvelles de Dresde et des fronti^res de la Boheme" vom 5. Februar. 

5* 
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de 17000 hommes, dont la r^partition doit d6}k 6tre faite et les personnes not^s; 
mais OD n'en l^ve point encore, et fl se trouve parmi ceux qu'on a notes, bien du 
monde de petite taille. 

On amasse aupr^s de l'^tat-major de chaque r^giment par les cercles qui lui 
sont proches, des fourrages et farines, sous pretexte d'avoir des provisions, quand les 
r^giments camperont par brigades au mois de mai. 

Le r^giment de Beck sortira le 15 de ce mois de la ville d'Olmütz, et le 
rögiment de Palffy y viendra a sa place, mais on ignore encore oü le regiment de 
Beck dirigera sa marche. 

On a rencontr^ sur la route d*01mütz k Teschen des chariots qui ötaient 
escort^s, et qui, suivant le dire des char[re]tiers, ötaient charg6s d'argent qu'on trans- 
portait k Teschen ; mais on n'a su apprendre si cet argent devait aller plus loin. 

Nouvelles de Dresde et des fronti^res de la BohSme du 5 de 

fövrier. ' 

On ächzte beaucoup de grains le long des fronti^res de la Saxe et aux environs 
de Dresde que des paysans boh6miens viennent prendre pour les transporter ensuite 
en Boheme. 

Les ^tats de Saxe ont refus6 d'accorder la proposition que la cour a faite de 
mettre le militaire sur le pied de 14000 hommes complets, et ils ont persist^ dans 
la r^solution qu'il ne fallait complöter l'armöe qu'en 1769, ainsi qu'on en ^tait con- 
venu du commencement. Nonobstant cela, on a demandö des cercles 20 hommes 
par compagnie, ce qui fait environ 4000 hommes. 

Les ministres de Vienne et de France ont eu depuis quelque temps de fr^quentes 
Conferences avec le comte Flemming et se sont assembl^s deux fois par semaine. 

Les avis qu'on re^oit par des voyageurs qui arrivent de Prague, conviennent 
que les ouvriers y travaillaient vivement aux trains d'artillerie et de munition, que 
les cbevaux les plus forts en Boheme «^taient not 6s, et qu'on exigeait du pays de 
specifier les provisions de grains qui s'y trouvaient. 

Qu'on ne pouvait pas apprendre le nombre des recrues qu'on avait not^es en 
Boheme, mais que cela faisait un ou deux hommes par village, dont ils etaient d6]k 
arrives quelques transports ä Prague. 

Des fronti^res de la SiUsie» du 15 f^vrier. 

Tout ce qui a ^t^ mand^ ci-devant, se confirme de plus en plus depuis ma 
demi^re.3 

Quant aux recrues ä fournir aux troupes, il est av6re que ce qu'on en a ete 
Obligo de livrer jusqu'ici, n*a 6t6 que le reste du contingent qu'on devait encore sur 
les demandes pr^cedentes de recrues. On n'a su rien p^n^trer non plus, malgre 
toutes les perquisitions, par rapport ä la lev^e des valets d'artillerie et de munition, ♦ 
et, Selon les apparences, l'enrolement volontaire de quelques-uns dans le corps d'ar- 
tillerie a donne lieu a un bruit pareil. 

On n^entend point parier en Boheme de 1' Etablissement d'un magasin ; cependant, 
il y a par-ci par-lä des d^pots de farines et de fourrages qu*on pretend etre destinfe 
pour l'entretien des garnisons. 

Le froment et l'orge se transporte de la Boheme et de la Moravie a Vienne, 
parceque, la recolte ayant 6t6 ch^tive l'annEe passee, la mis^re doit 6tre fort grande, 
surtout en Italie. 

Qu'on ächzte, ä la vEritE, des chevaux par des entrepreneurs, mais que jusqu'a 
präsent ces achats n' Etaient pas considErables. Que des officiers autrichiens de 
cavalerie dEbitent qu'il manquait beaucoup de chevaux ä l'Etat actuel de la cavalerie, 
et qu'ainsi on ne pouvait gu^re penser prEsentement k une remonte considErable. 

» Vergl. S. 67. Anm. 5. — * Wahrscheinlich ein Bericht Schlabrendorffs. — 
3 Vergl. S. 50. — 4 Vergl. S. 57. 
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Qu'il se confirmait que le g^nöral Laudon avait ^t^ declar6 inspecteur g^neral 
de rinfanterie, et que T^t^ prochain il y aurait en Hongrie ou ses confins un camp 
des troupes. 

Qu'une centaine d'hommes travaillaient pr^sentement aux fortifications de Koenig- 
grsetz, mais que, d^s que la saison sentit plus convenable, on y emploierait 4000, y 
compris les magons, et 400 chariots qui devaient servir pour le transport des terres 
et autres materiaux n^cessaires. On construit quelques ^cluses sur TElbe et une sur 
la rivi^re de l'Adler pour s'en servir des unes et des autres aux inondations. 

L'6glise de Sainte-Anne et le couvent des Mineurs au faubourg de Prague ont 
ix€ d^sign6s pour dtre d€molis et rebätis ensuite de nouveau. On doit vouloir con- 
struire aussi cette ann^e dans les ouvrages de fortification deux corps de casemes, 
chacuD pour y loger 2000 hommes. 

Le r6giment de Serbelloni doit avoir ^tabli une place de recrutement k Koenig- 
grsetz, et plusieurs r^giments doivent avoir suivi le m6me exemple dans difri6rents 
autres endroits, parceque le gön^ral Lacy doit avoir propos6 h, l'Empereur qu'il etait 
pref^rable de remplacer le manque de monde par ce moyen-lii plutot que par une 
recrue coüteuse d^^trangers dans 1' Empire, vu que les ^tats autrichiens n'avaient pas 
faute d' hommes, et que le nombre necessaire en pouvait facilement 6tre tir6, sans 
aucune lev^e violente. 

Qu' au reste on n'appr^hendait pas de guerre en Boheme, mais qu*on ^tait 
d'opinion que, si les choses en venaient 4 une rupture ouverte en Pologne, que la 
cour de Vienne ne serait pas indiffiärente k cela, et qu^elle exigerait pour lors une 
forte recrue, parceque les r^giments, pour 6tre complets, auraient besoin de beaucoup 
de monde, vu qu'ils leur manquaient actuellement 24 hommes par compagnie. 

Nach dem Concept. 



16 510. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Potsdam, 20 fevrier 1767. 

C'est pour vous repondre ä votre ddp^che du 6 ^ que vous m'aviez 
envoyee par le courrier Schmiel, que je vous fais la presente, afin de 
vous dire que j'ai €t€ fort aise d'apprendre de vous que ma ddp^che 
laisonnee, comriie vous la qualifiez, tout comme les rapports que je 
vous ai communiques sur les arrangements militaires des Autrichiens, 
ont €\.€ lä si bien accueillis que vous me le marquez. Aussi fais-je 
joindre ici, par la note* ci-close, ce que j'ai de nouvelles du depuis 
des appr^ts des Autrichiens, dont vous ferez encore usage aupr^s du 
comte Panin. 

Nonobstant tout cela, je suis tr^s embarrasse de vous dire si je 
crois que ces affaires pourront devenir serieuses ou non. J'envoie d'ici 
des espions et des dmissaires dans presque toutes les provinces 
autrichiennes pour savoir et penetrer les desseins de la cour de Vienne, 
et j'attends, de plus, deux dpoques, si Ton saura voir alors ä peu pr^s 
ce qui rdsultera de tous ses appr^ts militaires. 

I Vergl. S. 61. — * Die „Note" enthielt die „avis de la Moravie" vom 9. 
«öd die „nouvelles de Dresde et des frontiferes de la Boheme** vom 5. Februar, 
▼ergl. Nr. 16509. 
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La premi^re en est ä l'occasion de la nouvelle Conf^deration qu'on 
formera, quand le nouveau corps des troupes russes sera entre en 
Pologne. La seconde ^poque est, quand la nouvelle Di^te en Pologne 
sera assemblde, si eile rdclamera alors la protection des Autrichiens. 
De tout ce que j'apprendrai qu'il y arrivera, je vous ferai communi- 
cation fidde. 

En attendant, pour que les affaires entre moi et la cour de Russie 
sachent fitre concertdes et rdgldes, au cas que les choses parviennent ä 
une guerre, je vous fais envoyer par le möme courrier, porteur de la 
präsente depöche, la Convention ä faire sur ce sujet, ' avec les pleins 
pouvoirs requis k ce que vous puissiez signer cette Convention. 

Vous remercierez, au reste, bien affectueusement le comte de Panin 
de toutes les obligeantes attentions qu'il me tdmoigne en tout ce qui 
regarde mes affaires particuli^res, comme ä l'egard de Schweigger, de 
Mengden et de la veuve de Kurssei,* en l'assurant de ma reconnais- 
sance et de ma parfaite estime. Vous lui direz, de plus, que j'ai fait 
expedier mon ordre au feld-mar^chal Lehwaldt, afin qu'il permette le 
passage aux detachements russiens qui pourraient se trouver dans le 
cas d'avoir ä traverser les fronti^res de mes provinces de Prusse, lors- 
qu'il en sera pr^alablement requis par les chefs qui les comman- 

^^^^^^•' Federic. 

Nach dem Concept; in der Ausfertiguns fehlt das Tagesdatum. 



16511. AU CONSEILLER PRIV£ DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Solms berichtet, Petersburg 12. Februar: ^Ayant h, rendre compte aujourd'hui 
ä Votre Majestö de Timpression qu'a produite sur Tesprit de Sa Majest^ rimp^ratrice 
de Russie le contenu de Sa depSche du 26 de janvier,^ ce que j^aurai k Lui dire 
lä-dessus, ne servira que de confirmation k ce que j'ai eu l'honneur de Lui mander 
pref ^r ablernen t par mon dernier rapport du 6 de ce mois.5 Sa Majest^ Imperiale a 
6te trfes sensible aux preuves d'amiti6 que Votre Majest^ lui a temoignöes tant par la 
communication des nouvelles interessantes qu'il Lui a plu de donner sur les apprSts 
militaires des Autrichiens, que par les avis et les conseils amiables qu'Elle a bien 
voulu y ajouter. Elle tombe d'accord avec Votre Majest6 que l'idee qu'on s'est 
formee peut-ltre a Vienne que la cour de Russie ne risquerait pas de pousser les 
affaires en Pologne, si eile trouvait de l'opposition quelquc part, ait pu engager 
r Imp^ratrice-Reine a essayer de faire quelques demonstrations ; mais eile est de 
l'opinion que, lorsqu'on s'apercevra de la continuation d'un concert parfait entre 
Votre Majeste et la Russie et d'une fermet^ soutenue, conduite sur les m6mes prin- 
cipes de droiture et de bonne foi qui jusques ici ont r^gl^ les d^marches des deux 

I Vergl. Nr. 16471. 16506. — * Vergl. Nr. 16504. — 3 Cabinetserlass an 
Lehwaldt, Potsdam 18. Februar. Nach der eigenhändigen Weisung auf dem „für 
die Cabinetsvorträge** angefertigten „Extract" des Berichtes, Potsdam 18. Februar: 
„Es muss denen Russen verstattet werden.** — 4 Nr. 16463 und 16464. — 5 Vergl. 
S. 61. 
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coMis, rimp^ratrice-Reine bornera les siennes ä ces d^monstrations et ne s'exposera 
pas a des dangers d'une guerre. Cependant, eile approuve parfaitement qae, sur les 
apparences qui paraissent se manifester d'un raisonnement contraire, on se mette en 
^tat d'etre pret a tel ev^nement qui puisse arriver. Cest dans cette inten tion que 
Sa Majest6 rimp^ratrice regoit avec remerctment le conseil de Votre Majest6 pour 
tenir pret un corps de 50 k 60000 hommes, pour Itre employ6 au besoin de porter 
la guerre dans les ^tats autrichiens m6mes, et eile a donne ordre k M. de Panin 
et au g^n^ral comte de Tschernyschew de se concerter sur ce sujet . . . 

Sa Majest^ Tlmp^ratrice reconnaU encore comme tr^s juste et n6cessaire la 
demande de Votre Majest^ de S'assurer d'un d^dommagement, au cas que par les 
suites de cette protection commune qui doit Stre donn^e aux Dissidents en Pologne, 
Elle füt impliqu^e dans une guerre avec la maison d'Autriche. Et comme eile est 
persuad^e que Votre Majest6, tant en consideration de Ses engagements qu'Elle a 
contract^s avec Sa Majeste l'Imp^ratrice par Son trait6 d'alliance, que par celle de 
la nature du Systeme m6me qui a 6i6 Stabil par la, et qui est fond6 sur la con- 
servation des deux ^tats, ne demandera rien qui puisse Stre pr^judiciable k la Russie, 
Dl qu'EUe exigera que le d^dommagement Lui soit donn^ ä ses d6pens, eile consent 
volontiers de le Lui faire trouver partout oü il pourra 6tre pris sur le compte de la 
puissance ennemie qui par ses demarches aura engag^ cette guerre pour laquelle on 
se voit oblige de prendre des pr^cautions; et ce cas d'une teile guerre ayant effec- 
tivement exist^, Sa Majestö l'Impöratrice se fera m6me alors un devoir et mettra un 
point d'honneur a ne pas poser les armes, jusqu'ä ce que ce dedommagement stipul6 
aura ^t^ effectuö en faveur de Votre Majeste. Elle attend donc qu'il vous plaise, 
Sire, de vous ouvrir plus clairement ä ce sujet et de lui faire connattre les ponditions 
sur lesquelles vous desireriez de convenir particuli^rement.*' 

Potsdam , 22 ffvrier 1767. 

J'ai bien regu la dep^che du 12 de ce mois que vous m'avez 
adressde par le courrier Netter, et veux bien vous marquer la satis- 
faction supr^me que j'ai eue des assurances que vous m'y renouvelez 
du bon accueil que mes Communications des nouvelles sur les appröts 
militaires des Autrichiens, tout comme mes avis et conseils que j'avais 
joints, ont eu aupr^s de Sa Majeste' l'imperatrice de Russie; ce dont 
vous ne manquerez pas de certifier le comte Panin par un compliment 
de ma part convenable ä ce sujet, pour lui faire sentir combien j'en 
suis sensiblement affecte. 

Quant aux affaires que vous avez traitdes dans votre depeche 
ci-dessus accusee, je suis bien aise de vous dire en rdponse: 

Que 1° sur ce qui regarde le dddommagement que je demande 
m'assurer de la cour de Russie, au cas que par la protection que nous 
donnons aux Dissidents de Pologne, je fusse implique dans une guerre 
avec la maison d'Autriche, mon sentiment est que je ne le ddsire autre- 
ment que de me le faire trouver par la Russie, partout oü il pourra 
etre pris sur le compte de la puissance ennemie qui par ses demarches 
aura engagd cette guerre, et qu'en cas de cette guerre Sa Majeste 
Imperiale ne posera pas alors les armes jusqu'ä ce que ce dedommage- 
ment stipule aura [ete] effectue en ma faveur. 

Quant au second point, touchant le changement ä faire d'une seule 
expression dans la declaration que mon ministre ä Varsovie ira faire 
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en son temps, ^ et d'y substituer simplement les mots des Dissidents, * 
j'en suis d'accord, tout comme des Instructions ä donner de ma part 
ä mon resident de Junk ä Danzig, pour disposer les Danzicois de 
s'associer ä la Conföd^ration des Dissidents, comme ils en seront requis. 
Aussi viens-je de donner mes ordres en consdquence ä mes ministres 
des affaires dtrang^res. 3 

Par les circonstances que vous m'apprenez d'ailleurs, je vois bien 
que la cour oü vous fites, est toute determinee de soutenir la cause des 
Dissidents en Pologne. Selon toutes mes nouvelles que j'ai de lä, les 
Russes n'y trouveront d'autres adherents que les seuls Dissidents. 

Quant aux Autrichiens, il faudra voir ä present ce qu'ils feront. 
Sur ce point-lä, je suis assez du mfime sentiment que la cour de Russie. 

II y a cependant une chose encore que je r^pute n^cessaire, savoir 
que, nonobstant que je sois incertain encore de ce que les Autrichiens 
entreprendront, et que je puisse ä peine me persuader qu'ils commen- 
ceront la guerre, je crois pourtant qu'il conviendra que je m'entende 
avec les Russes un peu plus prdcisdment sur les Operations, le cas 
existant, ä faire, afin qu'il ne faille pas naus y pr^parer, quand il sera 
temps d'agir, mais que plus t6t nous sachions pr^aJablement nos id^es 
de ce qu'il y aura ä faire alors. Je suis intentionnd, pour cela, de 
coucher par dcrit mes iddes sur ceux qui sauront fitre mfilds dans cette 
guerre et comment les Russes y sauront agir, que je vais vous com- 
muniquer, afin qu*en cas de guerre nous ayons aupr^s de la main un 
plan ä nous diriger et que, dans le cas que nous n'ayons ndcessaire 
de nous en servir, Ton mettrait ä part, sans qu'il en transpire quelque 
chose. 

Au reste, vous recevrez ä Moscou mes ddpöches ulterieures, et je 
ne doute pas que, quand vous recevrez la präsente, Celles tr^s interes- 
santes que je vous ai envoydes ä la date du [i8, 19, 20]^ par le courrier 
Schimmelpfennig, vous auront d^jä 6X6 exactement rendues. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16512. AU CONSEILLER PRIV£ DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 23 fövrier 1767. 

J'ai regu votre ddpöche du 17 de ce mois, et, bien aise que je 
suis d'avoir appris ces nouvelles que vous m'y avez communiqu^es, s 

* Vergl. Nr. 16454. — * Statt „villcs de la Prusse polonaise". — 3 Cabinets- 
erlass an Finckenstein, Potsdam 22. Februar. In dem Erlass vom 24. billigt der 
König die demgemäss aufgesetzten Ministerialerlasse an Junk und Benott, d. d. Berlin 
24. Februar, und übersendet an Finckenstein den Bericht Schulenburgs vom 14. Februar, 
mit dem Befehl, nach Rücksprache mit der Herzogin von Württemberg die Antwort 
aufzusetzen. — 4 Nr. 16504. 16506, 16 510. — 5 Thulemeier hatte über den 
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vous continuerez de m'inforiner exactement de toutes celles qui par- 
viendront ultdrieurement ä votre connaissance ; surtout j'attends que 
vous m'informiez de ce [que] vous apprendrez par rapport aux ddmarches 
et aux arrangetnents militaires des Autrichiens. ' 

Au surplus, quand il arrive que le g^ndral Yorke reviendra de 
vous faire des questions sur de prdtendus prdparatifs que je faisais, 
indiquant une marche prochaine de mes troupes, vous lui r^pondrez 
d'un ton moqueur que, si actuellement il se faisait des preparatifs de 
guerre, c'ötait plutöt chez les Autrichiens qu'on en fit, que chez nous. 

Nach dem Concept. F e d e T i C. 



16513. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE A BERLIN. 

Potsdam, 23 f6vrier 1767. 

Mon tr^s eher Fr^re. Votre lettre,^ mon eher fr^re, m'a fait 
d'autant plus de plaisir, puisqu'elle seit de preuve de la bonne sante 
dont vous jouissez. Les beaux jours que nous avons eus, m'ont incit^ 
d'en profiter, et j'ai fait des promenades, qui fönt autant de plaisir que 
de bien ä la sant^. 

Ce sera le 8 de mars que les Russes feront leur entrde en Pologne, 
et, peu aprds, on verra ce que pense la cour de Vienne, mais je crois 
qu'elle pensera qu'il vaut mieux se tenir en repos que de faire une 
sottise, et, sans doute, eile aura raison. 

II parait bien que la guerre est un fl^au insdparablement attache 
ä la Constitution du monde, car ä peine avons-nous joui d'un instant 
de paix que voilä une guerre qui se prdpare au Nord, et une autre 
qui s'annonce vers le Sud. En lisant l'histoire, on trouve par tous les 
temps que cela a 6t€ de mfime. Je crois que la raison en est qu'il se 
fait peu de guerres par lesquelles des empires sont renversds, que, dans 
la plupart, un parti a le dessous, et que celui-lä, au moment de son 
humiliation, n'aspire que pour renouveler la guerre, afin de prendre sa 
revanche. Joignez ä cela l'inquietude, qui est dans l'esprit de la plupart 
des hommes, de l'ambition et des vues d'intdrfit: voilä plus qu'il n'en 
faut pour faire r^pandre des flots de sang jusqu'aux si^cles les plus 
reculds. Je souhaite, mon eher fr^re, d'apprendre toujours de bonnes 
nouvelles de votre santd, vous priant de me croire avec une parfaite 
estime, mon eher Fr^re, votre fidde frdre et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhändig. F e d e r 1 C. 



schlechten Stand der französischen Finanzen und über die geringen Aussichten auf 
einen Krieg mit England berichtet. 

I Am 26. Februar wiederholt der König obigen Befehl an Thulcmeier. — 
» D. d. Berlin 21. Februar. 
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16514. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Potsdam, 23 f^vrier 1767. 

J'ai bien regu le rapport que vous m'avez adress^ le 10 de ce 
mois. Quant aux raisons que vous m'indiquez, auxquelles la ndgociation 
de l'Angleterre avec la Russie s'accroche, * je suis bien aise de vous 
faire observer que les ministres anglais sont dans l'illusion qu'ils sachent 
marchander ä leur grd teile puissance qu'ils voudront; en quoi pourtant 
ils se trompent furieusement, parcequ'il est presque impossible que des 
negociations puissent reussir, ä moins qu'il n'y ait un intdröt commun 
et reciproque des deux contractants. II y a, de plus, ä considerer qu'on 
se sent d'autant plus de repugnance d'entrer en n^gociation avec une 
puissance qui se trouve atteinte de mauvaise foi. 

Pour ce qui regarde le comte Chatham, je crois qu*il soutiendra 
l'ascendant qu'il a gagne dans le Conseil et dans le Parlement prdsent; 
mais je voudrais bien parier que le terrae que cela durera, serait tout 
au plus jusqu'au Parlement qu'on assemblera l'annde prochaine. 

Nach dem Conccpt. F e d e r i C. 



16515. AN DEN GEHEIMEN RATH VON SCHWARTZENAU 
IN REGENSBURG. 

Potsdam, 24. Februar 1767. 
Von dem Einhalt Eures an Mich unter dem 16. dieses Monates 
immediate erstatteten Berichtes^ habe Ich vorerst alle Zufriedenheit ge- 
habt, gebe Euch aber sonsten darauf in Antwort, wie Meine Intention 
ist, dass Ihr auf alles, so Eurer Orten und Gegenden in der Sache 
quaestionis österreichscherseits passiret und unternommen wird, be- 
ständighin eine genaue Attention haben und, wenn Ihr davon, auch 
dass der kaiserliche Hof zum Kriege geneigt wäre, etwas höret. Mir 
solches immediate berichten und in Conformite der Euch deshalb vorhin 
rescribireten Instruction 3 anzeigen sollet.^ 

Nach dem Conccpt. F r i d C r i C h. 



' Als hauptsächlichsten Grund der Verzögerung bezeichnete Maltzan den Wider- 
willen der englischen Nation, den Russen Subsidien zu bewilligen, „avant qu'on ait 
un besoin r^el de ses troupes". Ferner wünsche man die weiteren EntSchliessungen 
Königs Friedrichs abzuwarten, da ohne seinen Beitritt die Allianz mit Russland nur 
halb so vortheilhaft sei. Vergl. S. 31. 40. — * Schwartzenau berichtete, dass ihm 
von österreichischen Neutralitätsverhandlungen im Reiche „bis diese Stunde nicht das 
mindeste zu Gehör, viel weniger aber ein scheinbares Merkmal vor die Augen ge- 
kommen" sei. Vergl. Nr. 16472. — 3 Vergl. S. 37. Anm. i. — ^ Auf dem 
Berichte der Minister Finckenstein und Hertzberg, Berlin 2. März, mit der Meldung, 
dass nach den übereinstimmenden Berichten der Gesiandten über österreichische Neu- 
tralitätsverhandlungen im Reiche nichts bekannt und daher die Richtigkeit dieser 
Nachricht zu bezweifeln sei, findet sich die eigenhändige Beischrift: „Tant mieux. 
Federic." Vergl. Nr. 16473. 
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i6si6. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 24* f^vrier 1767. 

Le rapport que vous m'avez fait du 14 de ce mois, m'a ^te remis. 
Avant que d'entrer en d'autres mati^res, je veux bien vous dire que, 
quant ä la proposition que le marechal comte Lacy est venu vous faire 
pour faire Tdchange de deux soldats mes sujets contre autant de leurs, 
mon intention n'est du tout pas de me prfiter k de pareils dchanges 
individuels et separement un ä un, mais que je prdtends que de la 
part des Autrichiens on accomplisse les stipulations du traite de Hu- 
bertusburg sur cet article dans toute son dtendue, en se prfitant ä 
l'echange mutuel des sujets qui ont ete obligds d'entrer dans le Service 
de l'une et de l'autre des parties contractantes, de sorte donc qu'il faut 
qu'il se fasse tout ou rien ä ce sujet. La susdite proposition du mardchal 
Lacy vous fournit une bonne occasion dont vous profiterez pour renou- 
veler ä present vos instances ä la cour sur raccomplissement de cet 
article de la paix, ^ et que le ministre de Russie, le prince Golizyn, les 
appuie, 3 conformement aux instructions qu'il en a regues de sa cour ; 
sur quoi vous vous concerterez avec lui, de mani^re que vos represen- 
tations lä-dessus se fassent egalement en termes mod^rds et poliment. 

Au surplus, je suis bien aise de vous dire que, pour ce qui regarde 
les appröts militaires des Autrichiens, il faudra voir encore ce qui en 
sera. Comme ils formeront un camp de cavalerie aupr^s de Presbourg, ♦ 
la chose par rapport ä leurs vues ne me parait pas encore assez dclairde. 
C'est pourquoi vous devez continuer k 6tre attentif sur toutes leurs 
demarches et arrangements et ä me faire vos rapports lä-dessus. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16517. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 25 fevrier 1767. 

J'ai bien regu le rapport que vous m'avez adresse du 18 de ce 
mois. Quoique je convienne de ce que vous dites que les apparences 
ne sont pas telles actuellement que la cour oü vous ötes, voudrait 
d'abord entrer en guerre, neanmoins on n'en saurait pas encore en 
juger que problematiquement. Ce sera le 8 du mois de mars qui vient 
oü un nouveau corps Russes entrera en Pologne, ^ et c'est k 1' occasion 
de cet incident qu'on verra ce que les Autrichiens voudront faire. Et 
si alors vous redoubliez d'attention, on s'apercevra oü ils en veulent. 

Au reste, il m'est revenu que le prince d'Anhalt-Zerbst a quitte le 
Service autrichien. Je voudrais bien savoir de vous k ce sujet si c'est 

» Das Tagesdatum nach der Antwort Rohds, Wien 4. März. — * Vergl. 
Bd. XXIIl, 533; XXIV, 421; XXV, 390.391. — 3 Vergl. Bd. XXV, 346. 349. — 
* Vcrgl. S. 59. — 5 Vergl. S. 73. 
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la cour de Vienne qui, piquee qu'elle est contre celle de Russie, l'a 

congedie, ou si c'est lui qui a demand^ son cong^. Vous ne manquerez 

pas ainsi de m'en informer et des circonstances qui ont motivö cet 

accident. _, , 

Fedenc. 

Nach dem Concept. 



16518. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOlX A VARSOVIE. 

Potsdam, 25 f^vrier 1767. 

J'ai re^u le rapport que vous m'avez fait le 18 de ce mois ; qui 
ne m'offre gu^re d'objet, quant aux affaires publiques, pour vous y 
rdpondre, si ce n'est qu*il me parait prdmatur^ ce que vous marquez 
du bruit des diffdrents petits magasins que les Autrichiens faisaient 
former en Pologne sur leurs fronti^res. Au lieu de cela il m'est revenu 
qu'ils fassent acheter en Pologne quelque nombre de chevaux de 
remonte. 

Pour ce qui regarde Taugmentation de vos appointements que vous 

sollicitez, il faut que vous observiez que tout ce que je fais payer en 

salaires, est regle ici sur un dtat fixe que je ne saurais älterer ni hausser, 

et que c'est ainsi qu'il faut que je vous recommande un bon menage 

pour regier la depense sur le revenu. En attendant, pourvu que vous 

continuiez ä vous bien conduire dans mes affaires, je saurais bien vous 

accorder quelque gratification particuliere, ce que je me suis proposd 

de realiser. ^ , 

Fedenc. 

Nach dem Concept. 



16 519. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Potsdam, 26 f^vrier 1767. 

J'ai bien regu votre rapport du 13 de ce mois. De la mani^re 
que j'en vois que le Chevalier Pitt se comporte envers les ministres 
pendant son absence ä Bath, ' il me semble qu'avec ses hauteurs et 
ses ndgligences il le poussera si loin que son minist^re prdsent ne sera 
gu^re de longue durde, surtout quand son credit aupr^s de la nation 
diminue. 

Au reste, informez-vous de ce qu'on dit et raisonne lä-bas oü vous 
6tes, des affaires presentes de Pologne, de möme que des appr^ts raili- 
taires que la cour de Vienne fait actuellement pour rendre son armee 

< Maltzan berichtete: „Les secr^taires d'£tat envoient souvent des expr^s a 
Bath, mais soit que leurs d^pSches ne soient pas assez importantes, soit que le 
Chevalier Pitt veuille en diff6rer la r^solution jusqu'ä son arriv^e, leur retour n'a 
donn^ jusqu'ici aucun branle aux affaires." Alle inneren und äusseren Angelegen- 
heiten ruhten völlig. 
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mobile et pröte ä marcher. C'est uniquement par un motif de curiosit^ 
que je serai bien aise de savoir ce qu*on en sent ä vos lieux; ainsi 
donnez-m'en vos nouvelles. 

Nach dem Concept. F e d e T i C. 



16520. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE A BERLIN. 

[Potsdam,] 28 [f^vrier 1767].» 

Mon tr^s eher Frdre. Les bonnes nouvelles que vous me donnez 
de votre sante', ^ m'ont fait tout le plaisir possible. L'hiver, quoique 
rüde, n'a pas et^ long, et je crois que le grand froid est le plus grand 
ennemi de Thomme. La chaleur nous fait vivre, et ce qui s'oppose au 
mouveraeüt du sang, doit necessairement se trouver contraire ä notre 
composition. 

Les preparatifs de guerre se ralentissent chez les Autrichiens; je 
crois qu'ils se sont flattds qu'on les laisserait faire, et qu'on ne porterait 
aucune attention ä leurs desseins; pour moi, mon eher fr^re, je suis 
resignd ä tout. Faut-il faire la guerre, je la ferai; faut-il maintenir la 
paix, je la maintiendrai. Et, ä parier franchement, apr^s les calamites 
qui ont en dernier Heu accabld et ebranle l'fitat, il serait ä souhaiter 
que nous eussions encore quelques ann^es pour le raffermir et le fortifier 
en m^me teraps. 

Vous saurez, sans doute, que le prince de Zerbst a et^ congedid 
du Service autrichien;3 c'est un grand hdros qu'ils perdent, et qui 
diminuera la confiance qu'ils avaient en leur force. En revanche, ils 
ont fait l'acquisition du prince de Darmstadt dont je les felicite. Sa 
femme^ est au desespoir de le savoir en ce Service; mais ce n'est pas 
la derni^re folie que fera ce Prince. Tous ces exemples me con- 
vainquent que le plus grand bien que les parents puissent faire ä leurs 
enfants, c'est de leur donner une bonne dducation. II est vrai qu'ils 
ne sont pas les maitres d'y reussir, et que, si la nature n'a fait un bon 
fond sur lequel ils puissent travailler, ils y perdent leur peine et leurs 
soins; mais, en verit^, il y en a beaucoup qui ne pensent qu'ä enrichir 
leurs successeurs, et qui, par leur ndgligence, perdent de bons naturels 
dont on aurait pu tirer parti. 

Le prince herdditaire de Brunswick a fait une chute dangereuse 
sur le chemin de Milan ä Turin ;5 il est oblige de garder le lit, On 
parle d'esquilles du crine, ce qui me fait craindre pour lui; car les 
blessures de la t^te sont dangereuses et emportent un homme au moment 
qu'on s'y attend le moins. II ne sera de retour ä Brunswick qu'au 

^ Vom 28. Februar ein Schreiben an Voltaire in den CEuvres, Bd. 23, S. 125. 
— * In seinem Schreiben, Berlin 25. Februar. — 3 Vergl. Nr. 16 51 7. — 4 Erbprinz 
Ludwig war mit der Prinzessin Karoline von Pfalz-Zweibrücken-Birkenfeld vermählt. 
~ 5 Der Erbprinz befand sich auf einer Reise in Italien, vergl. Bd. XXV, 383. 
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mois de juin, et il y sera toujours trop tot pour le bien de son p^re 

et ppur le sien. ' Je vous embrasse, mon eher frdre, en vous assurant 

de la tendresse infinie avec laquelle je suis, mon tr^s eher Fr^re, votre 

fid^le fr^re et serviteur ^ , 

Fe der IC. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhändig. 



16521. AU MINISTRE D'fiTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Potsdam, 28 ftvrier 1767. 

Je suis bien aise de voir par votre rapport du 27 que vous avez 

instruit le cotrite de Schulenburg par la dep^che que je viens de signer, 

d'apr^s les observations que ma ni^ce la duchesse de Württemberg vous 

a faites sur les articles du memoire qu'on a remis ä Stuttgart ä mondit 

ministre. ^ J'esp^re que cela portera efFet, ne desirant [rien] tant que 

de pouvoir contribuer k rendre plus avantageuse la Situation des affaires 

de ma ni^ce. ^ , 

Federic. 

Nach der Ausfertigung. 



16 52 2. AU MARfiCHAL DE LA COUR COMTE DE SCHULEN- 
BURG A STUTTGART. 

Potsdam, i« mars 1767. 
J'ai regu votre rapport du 18 fdvrier, avec le memoire ^ qui vous 
a ete remis de la part du ministdre de Württemberg; au sujet duquel 
je vous dirai que vous devez ddclarer ä ce minist^re qu'il en paraissait 
presque qu'il pensait se jouer de moi, par la distinction frivole qu'il 
avait mise en avant entre les domestiques du premier rang de la 
Duchesse'* d'avec les subalternes; que c'etait pourquoi ces ministres 
dussent savoir que je ne me ddpartirais du tout pas de ce que ma ni^ce 

' Vergl. S. 66. — * Die Denkschrift, d. d. Stuttgart 12. Februar, war von 
Schulenburg mit dem Bericht vom 14* Februar abschriftlich übersandt und zugleich 
mit diesem von Finckenstein der Herzogin vorgelegt worden (vergl. S. 72. Anm. 3). 
In der Ministerialantwort, Berlin 27. Februar, wurde Schulenburg ermächtigt, mit 
dem württembergischen Ministerium den Entwurf einer Convention zwischen dem 
Herzog und dem König aufzusetzen und fiir die Herzogin zu fordern : unbeschränktes 
Verfügungsrecht über ihren gesammten Hofstaat, pünktliche und hypothekarisch ge- 
sicherte Zahlung ihrer Pension (vergl. S. 48. Anm. 4) und völlige Freiheit in der 
Wahl ihres Aufenthaltes. Der Anfang dieses Ministerialerlasses ist fälschlich als 
Cabinetserlass mit dem irrigen Datum „21 f^vrier" abgedruckt bei Mohl, Beiträge zur 
Geschichte Württembergs, I, S. 205. — 3 D. d. Stuttgart x6. Februar. — 4 Als 
solche wurden nach Schulenburgs Bericht der Oberhofmeister und die Hofdamen be- 
zeichnet. Schulenburg berichtete, dass die Herzogin dessenungeachtet verpflichtet 
sein sollte, für sämmtliche Mitglieder ihres Hofstaats, die sie entlassen würde, auch 
fernerhin zu sorgen. 
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düt avoir la libre et pleni^re disposition de toutes personnes de sa cour 
et de ses domestiques, sans aucune distinction de rang et de qualite et 
Sans attendre qu'on lui en envoydt d'autres de Stuttgart. Vous vous 
conformerez ainsi precis^ment ä cet ordre. 

Nach dem Concept. F e d e r i C . ^ 



16523. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, i» mars 1767. 

J'ai bien regu votre rapport du 21 du mois dernier de fdvrier, et 
ai 6t€ fort aise d'en apprendre que le ministre de Russie ait regu les 
instnictions de sa cour touchant le nouveau corps de ses troupes qui 
va entrer en Pologne. A present je n'attends que la nouvelle que ce 
Corps se soit efFectivement rendu en Pologne, pour juger ensuite quelle 
impression cela aura fait sur la cour de Vienne; car alors il se mani- 
festera si eile pers^v^rera dans ses ostentations ou si eile voudra se 
tirer hors de Taffaire. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16524. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 2 mars 1767. 
Le rapport que vous m'avez fait du 24 de f^vrier, m'a ete rendu, 
et je suis bien mise que vous avez comnience ä me com muniquer les 
notions que vous avez eues jusqu'ä present de ce qui regarde les 
arrangements militaires que fönt les Autrichiens. ^ Continuez toujours 
d'y veiller, et mandez-moi exactement tout ce que vous apprendrez 
ultdrieurement relativement aux altdrations qu'ils fönt parmi leurs troupes 
en Brabant et dans le Pays-Bas. 

Comme, de plus, je souhaiterais de savoir ce que Ton juge et dit 
en France sur les affaires präsentes de Pologne et sur les mouvements 
qu'il y a au sujet des Dissidents, que la Russie maintient pour les faire 
retablir dans leurs droits, tdchez de vous en informer et si cela d^plait 



' Am I. März unterrichtet der König Finckenstein von dem Inhalt des obigen 
Erlasses und befiehlt ihm, Schulenburg auf die übrigen Punkte seines Berichtes nach 
den Wünschen der Herzogin zu bescheiden, „en vous exprimant, avec cela, en termes 
de haut ton, pour avoir une r^ponse cat^gorique du minist^re, qui, ä ce qui me 
paratt, ne vise qu'ä m'amuser, et oü il n'y a ni rime ni raison dans ce qu'il dit''. 
Der demgemäss an Schulenburg ergangene Ministerialerlass ist Berlin 2. März datirt. 
— * Thulemeier berichtete, dass nach allen seinen Nachrichten in den österreichi- 
schen Niederlanden Truppenbewegungen nicht stattfänden. Vergl. Nr. 16465. 16492. 
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aux Frangais, de möine s'ils glosent contre. Ce que vous m'apprendrez 
ensuite par vos rapports. ^ 

Nach dem Concept. F C d C I i C. 



16525. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Potsdam, 2 mars 1767. 

J'ai re^u votre ddpfiche du 1 7 fdvrier, et vous sais gr6 des nouvelles 
qu'elle comprend. Ce que vous me marquez de la goutte du Chevalier 
Pitt, qui continue d'arröter son arrivee ä Londres,^ excite assez ma 
curiositd pour vouloir savoir de vous ce que c'est effectivement que sa 
maladie, s'il en est vdritablement saisi ou si c'est une feinte de sa part 
pour vouloir attendre certains dv^nements favorables, afin de se produire 
alors au public, ou ce que vous croyez d'ailleurs ce que cela puisse 
6tre. Car, ä ce qu'il me semble, quand möme il fut malade, il lui 
resterait pourtant des intervalles oü il saurait donner par dcrit le senti- 
ment qu'on lui demande sur des affaires. H se peut aussi qu'il soit 
attaque de quelque maladie, mais je ne suis pas sans soup^on qu'il 
affecte d'ötre plus mal qu'il ne Test pas, pour attendre certaines con- 
jonctures; sur quoi j'attends que vous m'dclairc[iss]iez. 

Au surplus, expliquez-moi ce que ce sont que les subsides que la 
Compagnie des Indes ä Londres offre de payer au gouvernement. Car 
mes lettres de Holländer viennent me marquer que cette Compagnie 
avait offert au gouvernement une partie conside'rable de ses possessions, 
dont on retirerait des revenus jusqu'ä un million et demi de livres 
Sterling, mais que le comte de Chatham l'avait refus^, parcequ'il ne 
voulait pas s'en contenter. • 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16526. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Ivohd berichtet, Wien 25. Februar: „D'un c6t€, il est sur et certain que 
rimp6ratrice-Reine est d6goüt€e de la guerre, qu'elle n'en veut plus, et qu'elle fera 
tout ce qu'elle pourra, pour l'eviter. Le Systeme qu'elle a bdti depuis la paix de 
Hubertusburg, a pour fondement la paix suivie; sans celle-ci il tomberait aussit6t en 
ruine, ce qui la mettrait dans les plus grands embarras. Loin d'acquitter les vieilles 
dettes, eile serait oblig^e d'en contracter de nouvelles au sortir de la premi^re 
campagne peut-Stre, et si le credit venait a lui manquer, ses affaires prendraient le 
chemin d'un tr^s grand desordre, par cons6quent elles pourraient devenir fort critiqnes 
pour le sort de ses armes ... A cela il faut ajouter encore qu'en faisant la guerre 
aux Russes en Pologne, les armes de Tlmp^ratrice-Reine pourraient attraper bien des 

^ Am 16. März wiederholt der König den obigen Befehl an Thulemeier, „bien 
curieux que je suis d'apprendre ce que l'on dit et raisonne en France des affaires 
präsentes de Pologne". — * Vergl. S. 76. — 3 Bericht Thulemeiers, Haag 
24. Februar. 
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coups et s'attirer k dos ceux-lli en Hongrie, sans avoir la perspective de quelque 
conqu^te ou d'y trouver un äquivalent pour les frais de la guerre. 

Mais, de l'autre c6t^, il n'est pas moins sür aussi que les d^marches de la 
Russie en Pologne et le ton dont eile y ddcide, d^platt souverainement k la cour et 
au minist^ d'id. L'une et l'autre scuhaiteraient bien d'y rem^dier, si cela se 
ponvait, sans se commettre avec la Russie, c'est-ä-dire, sans avoir besoin d'en venir 
aux voies de fait avec eile. II n*est pas douteux aussi que le clerge en Pologne et 
tont le parti catholique, oppos^ k la Conf6d^ration des Dissidents, remuera tous les 
ressorts possibles, non senlement ici, mais aussi ä toutes les autres cours catholiques 
en Enrope, pour les int^resser dans cette cause de leur religion, et que celle de 
Rome tächera d'inspirer le fanatisme partout oü eile pourra, et d*allumer le flambeaa 
de la guerre par le doux langage des exhortations les plus pastorales et les plus 
path^tiques. 

II est difficile aussi de ne pas croire que la France serait bien aise de voir la 
cour de Vienne aux prises avec la Russie, et si Celles de Versailles et de Madrid 
oDt envie d'entrer tout de bon dans cette aiTaire, on promettra des monts d'or k 
Celle d'ici pour Tengager k d^fendre la breche, et on fera de nouveaux trait^s en 
consequence. 

Mais tous ces arrangements-lli ne me persuadent pas encore que le minist^re 
d^ci voudra s'y laisser prendre et faire une lev^e de bouclier ou quelqu^une de ces 
d^monstrations guerri^res qu'il fült oblig6 de soutenir. £n pesant le pour et le cöntre 
dans la balance du bon sens, il me semble que les motifs les plus solides sont pour 
les mesures qu'on doit garder ici pour le maintien de la paix, et, nonobstant Celles 
qu'on prend depuis quelque temps dans Tötat militaire, elles ne sont pas assez 
grandes ni assez vivement pouss^es encore pour en augurer des r^alit^s ou des 
d^monstrations qui pourraient y mener. Je conclus de \k que la cour d'ici ne se 
mSlera pas des affaires de Pologne k main arm^e, mais, si l'occasion s*en pr^sentait 
qu'on y entre en n^gociation sur le plus ou moins des droits k r6tablir en faveur 
des Dissidents, eile serait bien aise d'y figurer aussi et d'y prendre quelque part. 
Voici k peu pr^s ce qu'on en pense ici . . . 

Par quelques propos vagues que j'ai entendus, il m*a paru qu'on se flatte ici 
que la Porte ne verra pas d'un ceil tranquille entrer un gros corps de troupes russes 
en Pologne et y agir comme dans un pays de conqußte. Je crois qu'on s'en flatte 
en vain, mais, si cette esp^rance 6ta\i fond^e, cela changerait fort la th^se, et alors 
on serait peut-ltre assez port6 ici k faire des efforts et cause commune avec ladite 
Porte." ^ 

Potsdam, 4 mars 1767. 

J'ai bien re^u votre rapport du 25 fevrier, et ne saurais que tout- 
ä-fait applaudir k la fagon dont vous pensez sur ce que la cour oü 
Yous [vous] trouvez, fera, quand un nouveau corps de troupes russes 
sera entr^ en Pologne. 

Si Ton consulte ce que la raison en dicte, on doit croire que les 
Autrichiens suivront le Systeme de paix qu'ils ont adoptd depuis la 
pacification de Hubertusburg, et qu'ils n'entreront point en guerre au 
sujet de ce qui se passe en Pologne. Mais il y a deux choses qui me 
tiennent en suspens encore, pour ne pas me decider lä-dessus, savoir 
qu'on n'est pas au fait de quoi il s'agit dans leurs n^gociations d'avec 

1 Am 7. März (das Tagesdatum nach der Ausfertigung) unterrichtet der König 
Solms von den obigen Meldungen Rohds über die Pforte, „afin que vous en fassiez 
un usage convenable aupres du comte Panin". 

Corresp. Fricdr. II. XXVI. 6 
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la France et l'Espagne et, en second lieu, de leurs maneges ä la Porte 
Ottomane et de ce qui s'y passe. 

Au surplus, il est certain qu'ils se trouvent prepards en sorte que, 
s'ils parviennent k une lev^e de bouclier, leurs arrangements pour cela 
seront bientöt prÄts. 

Nach dem Concept. F C d e T i C. 



16527. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOIT A VARSOVIE. 

Potsdam, 4 mars 1767. 

Je vous sais grd des nouvelles dont vous m'avez inform^ par votre 
d^pöche du 25 de fövrier. Comme vous me marquez que toute l'attention 
lä oü vous 6tes, est pr^sentement tournde vers la cour de Vienne, pour 
voir si eile voudra rdellement se möler des affaires de Pologne, j'ai trouve 
bon de vous com muniquer pour votre direction et afin que vous ayez 
une idde de ce qui se passe ä Vienne ä ce sujet, ce que j'en ai appris 
de bonne main. 

Der König theilt Benolt den Bericht Rohds vom 25. Februar (vergl. Nr. 16526) 
mit Ausnahme des letzten, die Pforte betreffenden Absatzes mit. 

Tout ce Probleme par rapport ä ce que la cour de Vienne fera, 

s'^claircira, quand le nouveau corps de troupes russes sera entr^ en 

Pologne; dont en attendant j'ai bien voulu vous faire part pour votre 

seule direction. ^ , . 

Feder ic. 

Nach dem Concept. 



16528. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE A BERLIN. 

[Potsdam,] 4 mars 1767. 

Mon eher Fr^re. J'ai eu la satisfaction de recevoir deux de vos 
lettres auxquelles je vais repondre. Pour ce qui regarde le ddpartement 
du Ciel, ^ je me confie enti^rement dans les immuables lois de la nature, 
qui ne peuvent s'altdrer ni se changer ; de sorte que je regarde comme 
impossible toute mutation prompte de Taxe de la terre qui pourrait 
contribuer ä radoucir la durete de notre climat. II se pourrait faire 
peut-ötre qu'apr^s la rdvolution de quelques si^cles le mouvement de 
rotation de cet axe nous portät quelque b^nefice, mais, mon eher fr^re, 
je ne pousse pas mes reflexions et mes espdrances si loin. 

Quant ä ce qui regarde ceux qui gouvement la terre — et qui 
la tremblent souvent — , les lettres de Vienne annoncent uniformement 

' Prinz Heinrich schrieb, Berlin 3. März: „On pr^tend ici que le soleil se Ihve 
seize minutes plus tot et se couche plus tard, que cette decouverte s'est faite en 
Angleterre, et que notre globe a essuy6 une secousse. Si nous sommes plus ap- 
proch^s du Sud, j'ose esp6rer que notre climat deviendra plus doux, et que votre 
sant6 en profitera.** 
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beaucoup de lenteur k ces preparatifs qu*on avait commenc^s avec tant 
de chaleur. ^ Les chevaux de cavalerie que nous faisons acheter, leur 
ont mis la puce k Toreille.^ Ils ont compris que nous Prions de concert 
avec les Russes, et pour peu que ces derniers mettent de circonspection 
dans les mesures qu*ils veulent prendre en Pologne, je me flatte que 
toute cette affaire se passera en douceur, quoiqu'il restera un levain 
d'aigreur dans l'äme des deux Impdratrices que je ne crois pas qu'il 
me convienne de d^truire. 

Vous me marquez, dans la seconde lettre, que vous aviez besoin 
d'argent pour remettre vos biens de la Sil^sie.3 Si j'en avais eu en 
coffre, mon eher fr^re, je vous laurais envoyd, mais, n'en ayant point, 
je crois cependant que vous ferez bien de faire examiner par la chambre 
de Silesie s'il vous faut tant d'argent pour les röparations. Mon chemin 
m'a conduit par Oels l'ann^e passee, et, k vue de pays, je crois que ce 
bailliage peut ötre enti^rement r^tabli pour 3000 ecus. Je n'ai point 
passe par celui d'Auras; mais, certainement, si vous employez k ces 
devis de mes financiers, il est indubitable qu'il y aura beaucoup k 
rabattre de la somme qu'on vous a demand^e, et alors il dependra de 
vous d'emprunter ce qu'il faudra jusqu'ä ce que je puisse vous en 
indemniser. liitant avec la plus parfaite estime, mon eher Fr^re, votre 
fidde fr^re et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhändig. FederiC. 



16529. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Maltzan berichtet, London 20. Februar: „Les demi^res lettres de Hollande et 
d'AlIemagne ont r^pandu ici plusieurs bruits aa sujet des armements consid^rables 
<iui doivent se faire en Autriche et dans les Etats de Votre Majest^, comme, par 
exemple, que la cour de Vienne faisait acheter nombre de chevaux de remonte, que 
TEmpereur faisait pr^parer des ^quipages de campagne, 4 que Votre Majest^ ^rigeait 
plusieurs nouveaux corps dans Son arm^e, qu'EIle ^tablissait des magasins con- 
siderables k Magdeburg etc. Comme le g6n6ral Yorke,5 a ce que je pr^ume, aura 
encore brod^ sur ces bruits dans ses rapports, le minist^re britannique est affective- 
ment alarm^. Le g^n^ral Conway m'en a parl^ dans la conf6rence d'hier, en me 
disant que, quoique leurs ministres k Vienne et a Berlin ne leur mandaient rien sur 
ces armements, ils 6taient pourtant avertis de bonne part qu*il semblait qu'on aurait 
la guerre dans le moment m^me oü on avait cru la tranquillite de l*Allemagne 
Stabile sur un pied solide. Qu'il en avait parl^ au comte Seilern, 6 qui lui avait 
d^clarö minist^riellement que sa cour n' avait pas la moindre inten tion de faire la 
guerre, et que les arrangements qu'elle faisait, ne tendaient absolument qn'k se mettre 
en süret^. Le g^n^ral Conway finissait par me dire qu'il se flattait que Votre Majest^ 
entretenait les m6mes sentiments pacifiques. J'ai r^pondu k ce secretaire d'fitat que, 

^ Vergl. Nr. 16509. 16526. — * Vergl. S. 45. — 3 Der Prinz suchte, Berlin 
I. März, um die Erlaubniss des Königs nach, für obigen Zweck bei der Chur- 
märkischen Landschaft „20000 Reichsthaler auf das Amt Anras als ein Darlehen 
aufzunehmen**. — 4 Vergl. S. 9. — 5 Vergl. S. 73. — 6 Der österreichische Ge- 
sandte in London. 

6* 
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comme Votre Majest^ n'avait pas pu pr^voir que de pareih bruits trouveraient du 
credit ici, Elle n'avait pas pu non plus me munir d'une d6claration minist6rielle k 
leur 6gard, mais qu^en attendant Ses ordres a ce sujet, je pouvais l'assurer en par- 
ticulier que Votrc Majest^ avait encore moins d'intention que la cour de Vienne de 
faire la guenre, et qu'EUc observerait religieusement la derni^re paix de Hubertus- 
burg; que je n'avais rien appris des armements extraordinaires qui se faisaient dans 
Ses ätats, sinon qu'Elle avait remis sur pied le corps d'artülerie volante; que des 
arrangements de cette uature n'annongaient pas un dessein de vonloir faire la guerre, 
et quMls ^taient tout au plus k considerer comme des mesures de pr^cautions aux- 
quelles chaque prince et chaque nation 6taient autoris^s par le droit de la conser- 
vation de soi-mime qui faisait une des premi^res lois du code de la nature.^ 

Potsdam, 5 mars 1767. 
Votre ddpSche du 20 de fevrier dernier m'a 6t6 bien remise. J'ai 
lieu de m'dtoflner de la question que le gen^ral Conway vous a faite, 
hors de saison, ä l'occasion des bruits qui ont couru ä mon egard, vu 
que, quelques arrangements que je fasse, ils ne savent affecter en rien 
[le] gouvemement anglais avec lequel je ne suis allid. Voilä pourquoi 
aussi vous devez vous bomer ä la d^claration que vous lui avez faite 
dejä, et ne lui faire aucune autre de ma part et en mon nom. Aussi» 
s'il arrive que les ministres anglais vous parlent encore lä-dessus, vous 
leur repliquerez que tout ce que vous auriez appris ä ce sujet, ne con- 
sistait en autre chose, ^ si ce n'etait que, tout comme les Autrichiens 
faisaient de leur part, je faisais remonter ma cavalerie. Vous vous con- 
formerez exactement ä cet ordre. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16530. AU MINISTRE D'fiTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Potsdam, 5 mars 1767. 

Vous aurez vu par le duplicata de la döp^che que le sieur de 
Borcke ä Copenhague m'a faite le 24 de fevrier, ce qu'il me mande 
de r Ouvertüre que le baron de Bernstorff lui a donnee d'une lettre que 
le prince Eugene de Württemberg lui a e'crite pour sonder le roi de 
Danemark s'il voulait se charger de la garantie d'un pacte de famille 
passd entre ce Prince et son fr^re Louis. ^ Sur quoi ma volonte est 
que vous devez communiquer le contenu de la ddp^che au susdit prince 
Eugene par une lettre que vous lui ferez, et Tinformerez de la bonne 
disposition oü la cour danoise se trouve ä cet egard, aussi pour demander 
ses intentions sur la clause qu'on desire de la part de cette cour pour 
ötre inserde dans son acte de garantie. ^ 

Nach der Ausfertigung. F e d e r i C. ♦ 

' Vorlage: „ä rien autre chose". — » Vergl. Nr. 16445. — 3 Der dänische 
Hof wtlnschte, nach Borckes Bericht, die Zuftigung einer Clausel, „qui assurät 
r^ducation des enfants du prince Fr6d6ric-Eug^ne dans la religion protestante". — 
4 Das demgemäss von Finckenstein aufgesetzte Schreiben an den Prinzen Friedrich 
Eugen ist Berlin 6. März datirt. 
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16531. AU LIEUTENANT -GÄNÄRAL PRINCE FRÄDÄRIC- 
EUGfeNE DE WÜRTTEMBERG A TREPTOW SUR LA REGA. 

Potsdam, 7 mars 1767. 

Mon ministre le comte de Finckenstein aura ddjä communiquö ä 
Votre Altesse ce que le sieur de Borcke ä Copenhague m'a rapportd 
sur la bonne disposition de la cour danoise pour vouloir se charger de 
la garantie que vous lui avez demandde sur le pacte de succession pass^ 
entre vous et votre fr^re le prince Louis, et sur ce qui regarde la clause 
que cette cour desire d'insdrer dans son acte de garantie. ' 

Comme le comte de Finckenstein^ conformdment ä mon ordre, a 
dresse tout de suite une ddpöche au susdit sieur de Borcke" que je 
viens de signer, en vertu de laquelle il lui est enjoint d'entretenir la 
cour oü il est, dans ces bonnes dispositions et de d^clarer confidem- 
ment au baron de BemstorfF que je n'avais pas balancd ä me charger 
de la garantie d*un acte dgalement conforme aux pactes de la maison 
de Württemberg et ä Tintdröt de la religion protestante en AUemagne ; 3 
que je n'avais pas cru, ä la veritd, devoir y ajouter une clause relative 
k l'education des enfants de Votre Altesse, puisque cet article avait 
dejä et^ regld d'une mani^re aussi satisfaisante qu'irr^vocable par Son 
contrat de mariage, mais que je vous en ecrirais cependant et me 
leservais de m'expliquer ultdrieurement sur ce sujet k Sa Majeste le roi 
de Danemark, — j'ai bien voulu vous faire part de tout ceci, me 
flattant qu'il n'y aura rien de contraire k vos intentions, sur quoi 
cependant vous voudrez bien m'assurer par votre reponse que j'attends. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Königl. Geheimen Hausarchiv cu Stuttgart. 



16532. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 8 mars 1767. 

Votre ddp^che du 28 de fevrier demier m'a 6t6 remise. Je suis 
fort aise d'en apprendre que la cour oü vous vous trouvez, reste paisible 
il Tdgard des affaires de Pologne, et qu'elle prend en douceur ces 
choses. 

Je vois bien, d'ailleurs, qu'il y a jusqu'ä present peu de confiance 
entre nos deux cours, et qu'il r^gne encore beaucoup de mdfiance de 
deux cöt^s ; en attendant, je serai toujours bien aise, quand les Autrichiens 
se tiendront en repos sans remuer. Quant k moi, vous saurez que, de 

1 Vergl. Nr. 16530. — a D. d. Berlin 7. März. In einem Cabinetserlass vom 
7. an Finckenstein billigt der König diesen Ministerialerlass : „Tout est parfaitement 
conforme ä mes intentions, et vous n'avez qu'ä suivre cette affaire en cons6quence 
et de tächer de l'arranger sur ce pied-la.**. — 3 Vergl. Nr. 16445. 16446. 
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mon cötd, je n'enverrai pas de mes troupes en Pologne; mais ce qui 
est vrai de tout ce [que] Ton a debite ä Vienne de mes appr^ts pre- 
tendus, ^ c'est que je fais remonter ma cavalerie. ^ Pour ce qui est de 
mes magasins, il est connu que, pour la disette des grains qu'il y a eu 
Tannee passde dans ces contr^es-ci, j'ai fait foumir aux boulangers de 
nos villes quantit^ de farines de mes magasins, dont ä present je fais 
remplir le vide qui en a ^te fait. Je vous 6cns tout ceci, afin de vous 
mettre ä mÄme de savoir ce qui est vrai ou non de mes appröts pre- 
tendus. Au reste, je me suis proposd de diriger mes demarches con- 
form^ment ä Celles que les Autrichiens feront. 

Quant ä ce qui regarde la particularitd que vous me marquez par 
rapport aux intrigues des Frangais k GSnes pour faire manquer aux 
Suddois les emprunts qu'ils y n^gocient, ' il en parait bien que ceux-lä 
en visent que les demiers, manque d'argent, se doivent rejeter dans 
leurs bras; k quoi cependant il n'y a maintenant nulle apparence, 
quoique cela saurait bien arriver dans le progr^s du temps, vu que les 
arrangements de finances des Suddois ne sont pas suffisants pour mettre 
au net la balance de leurs ddpenses d'avec la recette, sans y ötre aides 
par des subsides de dehors . . . 

Wach dem Conccpi. F e d e T i C. 



16533. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Potsdam, 9 mars 1767. 
J'ai regu k la fois vos d^pöches du 24 et du 27 de fdvrier dernier; 
auxquelles et aux nouvelles, d'ailleurs assez interessantes, y comprises 
je me bome pourtant de vous dire aujourd'hui qu'il peut Ätre assez 
indifferent au minist^re anglais s'il y a ici ou de la guerre ou de la 
paix, en sorte qu'il n'a pas [du] tout lieu de s'en mettre en peine. * 
Cependant, je suis bien aise de vous dire que, quant au bruit par lequel 
on a impose audit minist^re comme j'armais k toute force, il n'y en a 
absolument rien sinon que, comme mes voisins les Autrichiens ont ^te 
les Premiers ä faire remonter toute leur cavalerie, j'ai suivi leur exemple 
pour faire remonter aussi ma cavalerie. Et voilä tout ce qui s'est fait 

et pass^ ici. -, , 

'^ Federic. 

Nach dem Concept. 



I Rohd berichtete: „On a une grande attention ici sur tout ce qui se passe 
dans V^tat militaire de Votre Majest^; tant6t on dit qu^on y fait de grands apprSts 
d'artillerie, tantot c'est une grande remonte, et je sais de tr^s bonne part que 
quelqu'un de la cour a dit qu'il 6tait entr6 en Pologne de petits detachements de 
houssards, entre autres un de Zieten, pour y chercher des chevaux, et que Votre 
Majest6 avait fait venir des munitions ^trang^res a Potsdam.^ — * Vergl. S. 37. — 
3 Vergl. dazu Nr. 16537. — 4 Vergl. Nr. 16529. 
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16534. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE A BERLIN. 

Potsdam, 9 mars 1767. 

Mon eher Fr^re. Ce qui vous surprendra bien davantage, mon 
eher fr^re, que ce que je vous dcrivis dans ma derni^re lettre/ c'est 
que les Autrichiens sont alarmds, ä leur tour, de nos pr^paratifs dont 
ils ont congu, par de fausses nouvelles, de violents soup^ons;* mais la 
verite dclaircira toutes ces mefiances, et ils verront que ce ne sera pas 
moi qui sonnerai le premier le tocsin. 

J'en viens, ä prdsent, ä l'article de votre lettre 3 qui, mon eher 
(ihre, regarde vos affaires, et je joins ici le consentement ä cette dette,* 
que je me r^serve cependant d'acquitter, d^s que mes facultas le per- 
mettront, toujours dans la disposition de vous faire plaisir, pour peu 
que cela dopende de moi. 

Notre ni^ce s nous menace d'accoucher en impromptu ; je crois que, 
fort novice encore, eile peut avoir mal fait son calcul, mais je prevois 
quelle nous gratifiera d'un petit centaure, car eile l'a galope comme 
fetus d'importance d' Oranienburg ä Berlin, sans savoir dans quelle 
Situation eile se trouvait. 

Vous aurez, sans doute, vu dans les gazettes de Berlin la fameuse 

histoire de nos drag^es de gr^le grosse comme des citrouilles ; ^ c'est 

un paroli aux gazettes de Londres qui [ont], de [leur] propre autorite, 

allonge les jours de deux heures. ^ Crainte de vous ennuyer par ces 

balivemes, je me renferme dans les assurances de l'estime et de la 

tendresse avec laquelle je suis, mon eher Fr^re, votre fid^le fr^re et 

serviteur ^ , 

Federic. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhändig. 



16535. AN DEN REGIERENDEN MARKGRAFEN VON 
BRANDENBURG-ANSBACH IN ANSBACH. 

Potsdam, 10. März 1767. 

Ich habe aus Ew. Liebden Schreiben vom 25. Februarii^ Dero 
über des Geheimen Rath von Knyphausen bei der zu Baireuth vor- 
gewesenen Finanz- und Landeseinrichtung angewandte Bemühung 9 ge- 
äusserte Zufriedenheit besonders gerne ersehen. Ew. Liebden belieben 
versichert zu sein, dass Ich die Festhaltung der darunter mit des Mark- 

' Nr. 16528. — » Vergl. Nr. 16532. — 3 D. d. Berlin 7. März. — -• Vergl. 
S. 83. — 5 Die Prinzessin von Preusscn. — ^ Vergl. den „Articie de Gazette" 
in den CEuvres, Bd. 15, S. 204 und ebenda, S. XXXI. — 7 Vergl. S. 82. Anm. i. 
— 8 Auf dem „für die Cabinetsvorträge" angefertigten „Extract" aus dem Schreiben 
des Markgrafen findet sich die eigenhändige Weisung des Königs für obige Antwort, 
Potsdam 10. März: ^.Obligeante Antwort, und an Fincken communiciret, um den 
plcin pouvoir auszufertigen." — 9 Vergl. Nr. 16478. 
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grafen von Baireuth Liebden Genehmigung beliebten Maassreguln und 
Ordnungen zum Besten des gesammten Hauses Brandenburg Mir ohn- 
unterbrochen werde angelegen sein lassen, und dass in solcher Rücksicht 
Mir zur besondern Satisfaction gereichen wird, denjenigen Dero Ge- 
heimen Räthe, dessen Gegenwart in Baireuth Sie dieserhalb für nöthig 
erachten möchten, auch mit einer Vollmacht von Mir, zu deren Aus- 
fertigung Ich bereits die Ordre gestellet habe, ^ versehen zu lassen. 

Nach einer Abschrift. F r i d e r i C h. 



16536. AU MINISTRE D'ßTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Potsdam, 10 mars 1767. 

Vous communiquerez d'abord la ddpfeche ci-close que je viens de 
recevoir du comte de Schulenburg ä Stuttgart, ä raa ni^ce la duchesse 
de Württemberg, pour concerter avec eile la reponse qu'il y aura ä 
faire, que vous dresserez en cons^quence alors avec les pleins pouvoirs 
qu41 demande. " Au surplus, selon mon sentiment, il me parait que, 
la rdponse faite ä cette d^pöche, nous nous entendrons bientöt avec la 
cour de Württemberg pour ötre d'accord ensemble sur cette affaire. 

Nach der Ausfertigung. F e d e r i C. 



16537. AU LIEUTENANT -COLONEL BARON DE COCCEJI 

A STOCKHOLM. 

Potsdam, 10 mars 1767. 

J'ai regu le rapport que vous m'avez fait du 20 de f^vrier demier. 
Selon les nouvelles ^ que j'ai touchant le capital que les Suddois nego- 
cient ä Gfines, il est de 700000 6cus ou d'un million de florins qu'ils 
en tireront; l'article des süret^s y a mis quelque obstacle, mais, ä ce 
que Ton croit, on trouvera moyen d'y pourvoir. C'est le comte de 
Canal, ministre de Sardaigne ä Vienne, qui est charg^ de cette nego- 
ciation. Je sais tout ceci de tr^s bonne source. Ce qu'il y a d'assez 
particulier, c'est que la cour de France, non contente de refuser aux 
Suddois le payement des arr^rages de son subside,^ a intrigud ä les 
contrecarrer ä GSnes pour leur faire manquer les emprunts qu'ils en 
attendent. 

^ Cabinetserlass an Finckenstein und Hertzberg, Potsdam 10. März. — * Schulen- 
burg hatte mit seinem Berichte, Stuttgart 25. Februar, das „Project einer Convention** 
(vergl. Nr. 16 521) vorgelegt und um Zustellung einer Vollmacht für die Verhand- 
lungen gebeten. Der demg^mäss mit einer „Vollmacht** an Schulenburg ergangene 
Ministerialerlass ist Berlin 12. März datirt. — 3 Das folgende bis zum Schluss des 
Absatzes nach dem Berichte Rohds, Wien 28. Februar, vergl. S. 86. — ♦ Vergl. 
S. 2. 
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Au reste, tout cela ne vous est dit que pour votre direction, et 
vous continuerez en attendant ä me faire vos rapports sur ce que vous 
apprendrez ult^rieurement de ce qui peut m^riter mon attention. 

Nach dem Concept. F C d e T i C. 



16538. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 11 mars 1767. 

La depÄche que vous m'avez faite du 4 de ce mois, m*a ete 
remise; dont j'ai trouv^ le contenu tout-ä-fait digne de ma curiositd, 
par rapport aux particularit^s qu'elle comprend touchant la personne 
de l'Empereur, ainsi que je vous sais parfaitement gT6 de ce que vous 
avez bien voulu m'informer de ces anecdotes. Avec cela, je suis bien 
aise de vous faire remarquer que, quand vous avez vu ce Prince suivre 
jour par jour les divertissements et les spectacles pendant le temps de 
camaval, il faut songer qu'on a vu des gens pleines d'ambition qui, 
nonobstant cela, ont aimd k se divertir et ä mener une vie joyeuse, 
ainsi qu'il n'y aura pas k s'ötonner beaucoup, si l'Empereur est de ce 
nombre. De plus, je crois que vous avez raison de conjecturer que, 
quand ce Prince ne s'applique plus k präsent au travail, autant qu'on 
lui a remarque autrefois et apr^s son av^nement k 1' Empire, qu'il s'en 
trouve dögoüte, parcequ'il n'a pas la libert^ de diriger les affaires 
comme il le souhaite. ^ Voilä tout ce que la sterilitd d'autres nouvelles 
me permet de vous dcrire aujourd'hui. 

Nach dem ConccpL F e d e r i c. 



16539. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Potsdam, 11 mars 1767. 
Je viens d'apprendre par le rapport que vous m'avez adressd du 
19 de fdvrier demier, votre arrivee ä Moscou, et ai 6t6 fort aise de 
voir toutes les bonnes nouvelles dont vous m'y avez informd par rapport 
aux pretentions que diff<6rents particuliers mes sujets ont sollicitees en 
Russie, et aux justes et gen^reuses r^solutions que Sa Majeste Imperiale 
de Russie a prises k leur dgard ; ^ au sujet de quoi vous temoignerez 
ma parfaite satisfaction au comte Panin. 

Mais ce que vous lui direz principalement de ma part, c'est que 
je commen^ais k me flatter que les affaires de Pologne se passeraient 
encore assez tranquillement et sans qu'il en aurait k apprdhender des 

1 Vergl. Bd. XXIV, 420; XXV, 389. — « Vergl. Nr. 16504 und S. 70. 
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troubles, parceque la premi^re fougue des Autrichiens paraissait se 

ralentir. Nonobstant cela, je ferai mes arrangements en sorte qu'ils ne 

sauraient me trouver au depourvu. ^ , 

Feder IC. 

Nach dem Concept. 



16540. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOIT A VARSOVIE. 

Potsdam, 11 mars 1767. 

J'ai bien regu le rapport que vous m'avez adresse du 4 de ce mois. 
Quant aux affaires de Pologne relativement aux Dissidents, j'ai tout lieu 
de prdsumer qu'il en sera aussi cette fois encore comme il en a etö 
autrefoiSy savoir beaucoup de bruit et de vacarme au commencement, 
dont ensuite ne resultera au bout du compte qu*une docilit^ parfaite aux 
Volon t^s des Russes. 

Je ne saurais d'ailleurs vous marquer rien de nouveau aujourd'hui 
par rapport aux Autrichiens, si ce n'est qu*ii paralt que leurs d^mon- 
strations guerri^res se ralentissent beaucoup. 

Pour ce qui regarde le memoire que les ministres de Pologne vous 
ont remis, ^ et que vous m'avez envoye ä la suite de votre susdit rap- 
port, touchant le payement d'une douane haussde qu'on prdtend demander 
des grains que je fais acheter en Pologne pour mes magasins, ^ j'en vois 
bien que ce ne sont que des ddfaites toutes pures que ces gens-lä pensent 
m'en faire, mais dont vous tdcherez de les rectifier, vu qu'en cas de 
refus, je ne saurais que songer ä des reprdsailles k user cpntre eux. ^ 
Aussi ma volonte est que vous devez continuer de correspondre ulterieure- 
ment avec mon ministre de Schlabrendorff. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16 541. AU CONSEILLER PRIVfi DE LÄGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 12 mars 1767. 

Votre rapport du 6 de ce mois m'est exactement entrd. Au sujet 
de son contenu je suis bien aise de vous dire que vous avez bien et 
tout conformöment ä mon intention ♦ repondu au gdneral Yorke, quand 
il est revenu vous questionner sur les fausses nouvelles des apprSts 
guerriers qui se faisaient ici. Aussi adhdrerez-vous ä cette r^ponse et 
continuerez, au surplus, de m'apprendre tout ce qui viendra ultörieure- 
ment k votre connaissance de nouvelles interessantes. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 

^ Die Denkschrift trägt weder Datum noch Unterschrift. — » Vergl. Nr. 16502. 
— 3 Am 15. Märr weist der König La Haye de Launay an, nach Kenntnissnahme 
der Umstände sich mit Schlabrendorff über geeignete Repressalien zu bereden, „pour 
faire d^sister les Polonais de leur nouvel impot**. — ♦ Vergl. S. 73. . 
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16542. AN DEN MAJOR VON ZEGELIN IN KONSTANTINOPEL. 

Potsdam, 12. März 1767. 

Ich habe Euren unter dem 3. des letzteren Monates Februarii Mir 
erstatteten Bericht wohl erhallen. Es befremdet Mich nicht, daraus 
unter andern zu ersehen, dass einige polnische Magnaten sich an den 
Tartarchan adressiret haben, um demselben über den Aufenthalt derer 
russischen Truppen in Polen Ombrage zu geben, indem nach aller 
Apparence die der römisch-katholischen Religion zugethane Polen aus 
einer blinden Bigotterie suchen werden, alles in Bewegung zu bringen, 
auch der Pforte die sinistresten Rapports zu thun, um, wo es ihnen 
möglich sein wird, zu hindern, dass die Dissidenten nicht in ihren 
Rechten und Privilegien wieder retabliret werden. Da Ich Euch aber 
von dem Zusammenhang dieser polnischen Sachen vorhin schon in- 
struiret habe, ^ so habt Ihr solchem zufolge dortiger Orten in vor- 
kommenden Fällen das Verfahren derer Russen in Polen auf eine ge- 
schickte Art zu palliiren. 

Es werden die Oesterreicher in diesem Jahre zwei grosse Lägers 
in Ungern, als eins bei Kitsee ^ und das andere bei Pest, zusammen- 
ziehen, 3 und Ich glaube fast, dass dieses eine Gelegenheit wäre, denen 
Türken Jalousie gegen die Oesterreicher zu geben, damit jene um desto 
weniger an die polnischen Sachen gedenken. 

Im übrigen habt Ihr sehr wohl judiciret, dass die in der von Euch 
angeführten Utrechter Zeitung enthaltene Nachricht^ falsch und un- 
wahr sei, wie dann kein Mann von Meinen Truppen in Polen ein- 
gerücket ist noch auch einrücken wird, woferne die Oesterreicher sich 
nicht in das Spiel meliren. Ihr könnet also allen dergleichen Bruits 
hardiment ein Dementi geben und selbige vor falsch und erdichtet 

declariren. ^ . . 

Friderich. 

Nach dem Concept. 



16543. AU BRINGE HENRI DE PRUSSE A BERLIN. 

[Potsdam,] 14 mars 1767. 
Mon eher Fr^re. Je vous souhaite un heureux voyage, mon eher 
frere, pour Rheinsberg. Je ne compte pas de retoumer de sitöt ä 
Berlin oü, Dieu merci, je n*ai rien ä faire. Je cd^bre aujourd'hui le 
jour de naissance de ma soeur de Brunswick, qui a 52 ans, en lui 
souhaitant encore nombre d*autres, mais surtout du contentement, sans 
lequel la mort est de beaucoup pr^f^rable ä la vie. 

On m'ecrit de Pologne^ que toüt le monde y prend feu contre 

' Vergl. Nr. 16482. — a Unweit Presburg. — 3 Vergl. S. 59. — -* Nach 
der Utrschter Zeitung sollten, wie Zegelin berichtete, „«wei Regimenter preussische 
Infanterie nebst 1000 Pferde in Grosspolen eingerücket [sein] und in der Gegend 
von Rawicz stehen^. — 5 Vergl. Nr. 16540. 
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les Russes, que le mot de tolerance est en horreur ä cette nation, et 
qu'ils sont resolus ä se porter ä toutes les extr^mitds. Mais j'en ris, 
car la peur, plus forte que leurs vaines rodomontades, les fera plier 
sous le tyrannique joug de leur voisine, et vous les verrez, si Tlm- 
peratrice le veut, devenir Dissidents eux-mömes. 

J'attends ici que le temps se radoucisse pour habiter Sanssouci; 
je ferai en attendant des voeux pour votre contentement, en vous assu- 
rant de la parfaite estime avec laquelle je suis, mon eher Fr^re, votre 
fidde fr^re et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhändig. r e Q 6 r 1 C. 



16544- AU LIEUTENANT -COLONEL BARON DE COCCEJI 
A STOCKHOLM. 

Cocceji berichtet, Stockholm 27. Februar: „H faut qu'on croie en France la 
n^gociation entre la Su^de et l'Angleterre beaucoup plus avanc^e qu'elle ne Test. Le 
duc de Choiseul a reparl^ au comte de Creute' et lui a dit qu'il ^tait instruit que 
le trait6 d'alKance ofiensive- et defensive avec rAn^cterre ctait sur le point d*€tre 
sign^ ä Stockholm; qu'en ce cas la France romprait la Convention de commerce de 
rannte 1741, comme il Ten avait d^ja pr^venu. Le comte de Creutz doit lui avoir 
r^pondu qu'il n'^tait point inform^ jusqu'oü les choses 6taient avanc6es entre la SuMe 
et l'Angleterre, mais qu'il 6tait bien sür qu'on n'avait Jamals song6 ä une alliance 
offensive; que, par rapport a la Convention de commerce, la France y avait trouve 
ses avantages aussi bien que la Su^de, et qu'en la cassant les deux couronnes y 
perdraient ^galement." 

Potsdam, 14 mars 1767. 

Votre rapport du 27 de fövrier demier m'a 6t6 rendu. La circon- 
stance que vous m'y marquez par rapport ä ce qui s'est passe entre 
le duc de Choiseul et le comte de Creutz, excite ma curiosite de vouloir 
savoir de vous si vous croyez possible que les Suedois se puissent passer 
des subsides etrangers. Car, quand [möme] leur alliance avec les Anglais 
prendra consistance, je ne vois pas bien si alors ils sauront effectuer 
par leur propre dconomie de se soutenir de leurs propres fonds. J'attends 
le rapport que vous me ferez lä-dessus. 

Nach dem Conccpt. F e d e T i C. ^ 



16545. AU LIEUTENANT -GfiNßRAL PRINCE FRÄDERIC- 
EUGfeNE DE WÜRTTEMBERG A TREPTOW SUR LA REGA. 

Potsdam, 15 mars 1767. 
La lettre que Votre Altesse m'a faite du 1 1 de ce mois, ^ m'ayant 
appris que vous voulez bien condescendre au desir de la cour de Dane- 

' Der schwedische Gesandte in Paris. — * Am 21. März erhält Cocceji Befehl« 
den König besonders über die auf Frankreich bezüglichen Angelegenheiten zu unter- 
richten. — 3 Auf dem „fiir die Cabinetsvorträge" angefertigten „Extract" aus dem 
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mark pour faire ins^rer dans sa garantie du pacte de succession, fait 
avec votre fr^re le prince Louis, kt clause relative ä l'dducation de vos 
enfants, ^ quoique Votre Altesse exige de ladite cour le secret inviolable 
sur cette clause, j'en suis bien aise et viens de donner mes ordres ä 
mon ministre le comte de Finckenstein d'instruire, dans ce sens, le 
sieur de Borcke ä Copenhague et de dresser en consdquence la dep^che 
qu'il lui faut de ma part. ^ Au reste, sensible tout-ä-fait aux nouveaux 
temoignages de confiance et d'attachement que vous me donnez, vous 
serez persuad^ de la. satisfaction que j'aurai ä embrasser les occasions 
pour vous marquer Tamitie et l'estime avec laquelle je suis etc. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Königl. Geheimen Hausarchiv zu Stuttgart. 



16546. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 15 mars 1767. 

J'ai bien re^u votre rapport du 7 de ce mois, et vous sais gr6 de 
ces eclaircissements que vous m'avez donn^s au sujet du prince d'Anhalt- 
Zerbst et de son cong^ pris du service autrichien. 3. Autant que je crois, 
g'a et6 principalement aux instances pressantes de sa sceur, Timperatrice 
de Russie, qu'il s'est retir6 de ce service, et j[e n']ignore pas que c'est 
depuis bien du temps d^jä que cette Princesse a regarde de mauvais 
ceil l'attachement que son fr^re marquait ä la cour de Vienne. 

Au reste, ä l'occasion de ce que vous me marquez du temps auquel 

Ton s'attend ä l'accouchement de l'archiduchesse princesse de Teschen,^ 

je veux bien vous dire que ma ni^ce la Princesse de Prusse s la devancera 

en ceci, de laquelle nous le prdsumons vers le 14 du mois d'avril 

qui vient. ^ , 

Federic. 

Nach dem Concept. 



16547. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE BORCKE 
A COPENHAGUE. 

Potsdam, 16 mars 1767. 

J'accuse la reception du rapport que vous m'avez fait du 7 de ce 
mois; dont les particularit^s qu'il comprend, [me] fortifient dans le senü- 
ment que j'ai toujours porte des rdsolutions qu'on prend ä la cour oü 

Schreiben des Prinzen findet sich die eigenhändige Weisung des Königs, Potsdam 
15. März: „An die Minister den Brief communiciren und nach Dänemark in dem 
Sirin zu schreiben." 

' Vergl. Nr. 16 531. — * Cabinetserlass an Finckenstein, Potsdam 15. März. 
Der demgemäss aufgesetzte Ministerialerlass an Borcke ist Berlin 17. März datirt. — 
3 Rohd berichtete, dass der Fürst von Anhalt-Zerbst in jeder Hinsicht geringes An- 
sehen in Wien genossen und ohne Schwierigkeit seinen Abschied erhalten habe, 
vCTgl. S. 75. 76. — ♦ Mai 1767. — 5 Vergl. S. 87. 
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vous 6tes, qu'il n'[y] en aura aucune de consistance encore, mais que les 

changements continueront de temps ä autre, jusqu'ä ce qu'on saura voir 

oü elles se fixeront. ^ ^ . • 

Federic. 

Nach dem Concept. 



16548. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Potsdam, 16 mars 1767. 
J'ai regu votre rapport du 3 de ce mois. Selon la tournure que je 
vois que les choses commencent ä prendre vis-ä-vis du Chevalier Pitt,* 
il est ä parier qu'il ne se soutiendra pas au delä [du] temps d'une annee, 
vu qu'il se g^re avec trop de hauteur, et que, de plus, il a laiss^ le 
temps ä ses frondeurs de fortifier leurs brigues contre lui. ^ 

Nach dem Concept. F e d e T i C. 



16549. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE A RHEINSBERG.* 

[Potsdam,] 17 mars 1767. 

Mon eher Fr^re. Voilä un bien mauvais temps, mon eher fr^re, 
pour votre voyage de Rheinsberg. II a gel^ comme en hiver, et le 
temps est si rüde que je doute fort que vous sortiez beaucoup de votre 
chambre. 

J'ai fait l'acquisition du comte Pinto, qui vient d'arriver ici. II a 
6t6 aide de camp de Lacy, de Laudon et de Brentano ; il connait par- 
faitement les generaux autrichiens, mais, partisan outre de Lacy, il n'y 
a, hors celui-lä, point de salut pour les autres. Ce sont les suites des 
factions qu'il y a dans cette armee, que l'esprit de parti etouffe celui 
de justice et d'^quit^. Pinto apprdcie tous les caract^res selon le degre 
d'amitie qui le lie avec les personnes, de sorte qu'il serait facile de se 
tromper, en ajoutant trop de foi ä ses rapports. D'ailleurs, il me parait 
avoir une bonne connaissance du terrain, et je crois que son fort est 
la fortification, et par cette connaissance il pourra se rendre utile. 

Les Polonais, mon eher frdre, se trouvent, sans doute, dans un cas 
embarrassant, s mais le caract^re national de ce peuple est pire que les 

• ^ Vergl. Bd. XXV, 384. — * Maltzan berichtete über den ersten Sieg, den 
die Opposition im Parlament über Pitt und die Hofpartei davongetragen hatte. — 
3 Am 19. März schreibt der König an Maltzan: „La d^sharmonie que je vois par 
votre rapport du 6 de ce mois qu'elle va en augmentant parmi le minist^re anglais, 
me fait pr^sumer que, sur le pied qu'il se trouve k präsent, il ne se soutiendra pas 
longtemps, et que le comte Chatham par ses mani^res hautaines et dictatoires se verra 
brouill^ ä la fin avec tous et chacun.*' — 4 Der Prinz siedelte am 16. März von 
Berlin nach Rheinsberg über. — 5 Prinz Heinrich hatte, Berlin 16. März, über die 
Polen geschrieben : „Leur Situation est assez embarrassante ; les hdtes qu'ils ont, sont 
tr^s respectables, et il ne leur serait pas facile de s'en d^barrasser, k moins d'^tre 
puissamment second^s, mais si cet espoir leur vient ä manquer, il faudra bien qu'ils 
subissent le joug que les plus forts leur imposent.^ 
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conjonctures qui s'approchent de lui. Voici en deux mots ce qu*ils 
peuvent faire : employer la force contre la force, s'ils en peuvent opposer 
ane egale ä leurs ennemis, soit la leur propre ou par le secours de 
leurs allids, ou bien s'accommoder de bonne grice, pour ne pas com- 
mettre leur impuissance et se rdserver k la premi^re occasion de Ten- 
verser l'ouvrage auquel la n^cessitd les a forcd de consentir. Mais, en 
mena^ant, en faisant les choses ä demi, en voulant se battre et en 
s'enfuyant, en flottant entre la magnanimite et la bassesse, il est certain 
qu'ils prdcipiteront leur royaume dans de grandes calamit^s, qu'ils seront 
ni plus ni moins obliges d'obdir, et qu'ils perdront, pour surcroit, le 
peu de rdputation qu'ils avaient. Tout ceci se d^veloppera dans peu; 
vous verrez, mon eher frdre, que mes conjectures ne me trompent gu^re. 
Le gouvemement polonais est une anarchie, il n'en peut r^sulter ni 
conseil prudent, ni rdsolution g^n^reuse, ni persevdrance dans les partis 
qu'ils choisissent. Enfin, il en sera ce qu'il plaira k Dieu, nous jouissons 
heureusement de la plus profonde tranquillit^, et nous pouvons du port 
toe les spectateurs des sottises des autres. Je suis avec la plus parfaite 
tendresse, mon eher Fr^re, votre fid^le fr^re et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhändig. F e Q e r 1 C. 



16550. AU CONSEILLER DE LßGATION BENOIt A VARSOVIE. 

Potsdam, 18 mars 1767. 

Jtii regu votre rapport du ii de ce mois; dont les nouvelles 
interessantes que vous me marquez, ' me fönt juger qu'il y aura du 
bruit et des cris comme ä l'ordinaire ä la Di^te qu'on ira assembler, 
mais qu'apr^s cela tout le monde se radoucira, et que tout se passera 
tranquilleraent. 

Au reste, apr^s que le nouveau corps des troupes russes entre en 
Pologne, et que leurs autres corps se r^unissent pour appuyer les diflfe- 
rentes Conf^d^rations, vous serez bien attentif pour m'informer exacte- 
ment de tout ce qui se passera sur ces sujets. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16 551. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 18 mars 1767. 

J'ai bien regu la ddpöche que vous m'avez faite du 1 1 de ce mois. 
Mes derni^res lettres de Varsovie " m'apprennent qu'il y etait arrive, le 
9 du mois courant, un courrier de Vienne k la cour de Pologne, mais 
qui ne devait avoir apport^ k celle-ci aucune nouvelle satisfaisante, 

' Vergl. dafür Nr. 16551. — » Vergl. Nr. 16550. 
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parceque Ton ne lui donne point d'esp^rance pour un appui de ce 
c6te-lä, ce qui avait tout abattu le roi de Pologne, qu'aussi, apr^s la 
contenance indolente que les Catholiques y vissent tenir ä ce Prince et 
ä ses oncles, ils n'dtaient gu^re encouragös. 

Quand je combine cela avec ce que votre döpfeche ci-dessus accusee 
contient de particuiaritds , je commence moi-möme ä croire que ces 
choses se pourront passer cette fois-ci tout doucement. 

Au surplus, j'apprends que les nouveaux corps de troupes russes 
sont actuellement entrds en Pologne pour appuyer les difförentes Con- 
federations des Dissidents qui vont s'assembler. ^ A present il faut voir 
ce qui se passera, et attendre d'ailleurs quelle issue aura la di^te de 
Pologne qu'on ira assembler. 

Nach dem Concept. F C d e r i C. 



16552. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE BORCKE 
A COPENHAGUE. 

Potsdam, 18 mars 1767. 
Votre rapport du 10 de ce mois vient de m'ötre remis, et ce que 
vous m'y marquez des variations continuelles dans le Systeme que la 
cour oü vous fites, voudrait fixer, excite ma compassion envers le Roi; 
de ce bon Prince on se joue, tout comme il plait aux gens qui lui 
approchent. * Vous continuerez, en attendant, de me mander les suites 

de ces nouvelles. ^ , 

F e d e r 1 c. 

Nach dem Concept. 



16553. AU CONSEILLER PRIVfi DE L^GATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 19 mars 1767. 
J'ai vu avec bien de la satisfaction les nouvelles que votre depfiche 
du 13 de ce mois comprend, en cons^quence du rapport que vous avez 
eu de votre emissaire ddtachd dans le Pays-Bas autrichien, 3 et vous 
sais gre des soins que vous y avez employes. 

A present il faut encore que je sois instruit de l'impression que 
fönt en France les affaires de Pologne par rapport k leur Situation 
presente. ^ De plus, quoique ceci par un mouvement de curiosite, dans 

' Vergl. Nr. 16550. — «An Stelle des Prinzen Karl von Hessen (vergl. 
Bd. XXV, 371) sollte der Generalfeldmarschall Saint-Germain (vergl. Bd. XXV, 376) 
den Vorsitz des Februar 1767 wieder eingeführten Generalkriegsdirectoriums erhalten. 
Saldern (vergl. Bd. XXV, 376. 384) trat bei Christian VII. für den Prinzen ein, da 
BernstorfF allein an diesem seinen Rückhalt fand. — 3 Der Sendling hatte Thule- 
meier versichert, dass in den österreichischen Niederlanden von militärischen Be- 
wegungen oder Kriegsrüstungen nichts zu bemerken sei. — ♦ Vergl. Nr. 16524. 
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quel etat se trouve actuellement la marine fran^aise et si eile se trouve 
retablie en sorte que le gouveraement s'en puisse servir efficacement, 
le cas le requdrant. Ce sont les deux points au sujet desquels vous 
tächerez de me donner des notices aussi exactes qu'il vous sera possible, 
afin que je puisse juger par lä ce que la France saurait faire dans les 
differentes occurreiices qui pourraient s'occasionner. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16554. AU CONSEILLER PRlVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Potsdam, 19 mars 1767. 

Je viens de recevoir la ddp^che que vous m'avez faite le 26 de 
fövrier dernier, et suis bien aise d'avoir appris les particularit^s qu'elle 
comprend. 

Quant ä nos nouvelles, je ne veux pas vous laisser ignorer qu'apr^s 
que les Autrichiens ont eu connaissance que je remontais aussi ma 
cavalerie, et qu'ils se sont aper^us que je prötais attention sur leurs 
demarches, ils n'ont ä la vörite pas discontinu^ de faire remonter leur 
cavalerie et de corapldter leur armee sur le pied de paix, mais que tous 
les autres arrangements et appr^ts qu'ils ont pens^ de faire encore, 
comme Petablissement des magasins, d'assembler plus de regiments dans 
la Boheme p., voilä de quoi ils se sont ddsist^s, et Ton sait positive- 
ment k present qu'ils ne feront camper que par brigades, dans le raois 
de mai qui vient, les regiments qui se trouvent en Bohöme et dans la 
Moravie, ^ et qu'en Hongrie ils formeront deux camps, Tun aupres de 
Kitsee et l'autre chez Pest, presque tout de cavalerie, que l'Empereur 
ira voir lui-m6me. ^ D'ailleurs, il est arr^te que ce Prince ira accom- 
pagner sa soeur, la future reine de Naples,^ jusqu'aux fronti^res d'Italie; 
circonstances [qui] , combinees ensemble, fönt croire que les choses se 
passeront tout tranquillement cette annde-ci de ce cöt^-lä. 

A quoi les nouvelles que j'ai eues en dernier lieu de Varsovie, et 
dont, Sans doute, Ton sera dejä informe lä oü vous vous trouvez, 
s'accordent pareillement, vu qu on m'en a marque que le roi de Pologne 
avait regu par un courrier des lettres de la cour de Vienne dont le 
contenu lui avait ddplu souverainement et le rendu tout abattu;'^ de 
quoi on peut bien tirer la conclusion que les Autrichiens n'ont nulle 
envie de se möler des affaires de Pologne. 

A präsent, il reste ä voir ce qui se passera ä la Di^te extra- 
ordinaire qu'on ira assembler en Pologne, et si les mecontents voudront 

' Bericht Rohds, Wien 28. Februar. — » Berichte Rohds, Wien 11. und 
18. Februar, vergl. S. 59. 91. — 3 Die Erzherzogin Josepha, vergl. Bd. XXV, 30. 
— 4 Vergl. Nr. 16550 und 16 551. 

Corresp. Friedr. II. XXVI. 7 
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se passer ou non de rdclamer la protection de la cour de Vienne contre 
les Dissidents, de mSme que le parti que celle-ci prendra au premier cas. 
Au reste, pour ce que vous me marquez relativement au g^neral 
en chef, corate de Tschemyschew, ^ je vous dirai que jusqu'ä präsent 
il ne s'est point adressd ä moi, ni par lettre ni par d'autres voies, sur 
ses vues en question ; mais, supposd qu'il m'en ecrive encore, je ticherai 
de m'en tirer aussi bien que je saurais, sans me möler d'en ecrire ä 
rimperatrice, parceque de pareilles choses regardent les affaires interieures 
auxquelles il ne convient pas ä des puissances ^trang^res de vouloir 
s'en möler. 

Nach dem Conccpt. F e d C T i C. 



i6 555. AN DEN MAJOR VON ZEGELIN IN KONSTANTINOPEL. 

Potsdam, 20. März 1767. 

Der Empfang des Berichtes Zegelins vom 16. Februar wird bestätigt. Der 
König erhält in der Angelegenheit der griechischen Kaufleute* den Einwendungen 
der Pforte gegenüber seine Ansicht aufrecht und legt dar, dass sie während ihres 
Aufenthaltes in Breslau trotz des ausdrücklichen Verbotes die Ausfuhr von Geld ver- 
sucht hätten und daher „mit der darauf in den Landesgesetzen determinireten Strafe 
der Confiscation solcher Gelder bestrafet" wären; „dawider denn kein raisonnabler 
Mensch etwas sagen noch Ich Meines Ortes von denen Gesetzen abgehen kann.'' 

Wobei Ihr dann mit in Consideration zu nehmen habt, dass Ich 
ohnedem den türkischen Hof jetzo nicht so nöthig habe, dass Ich 
solchen darunter besonders cajoliren sollte. 

Was demnächst die russischen Sachen in Polen anlanget, da be- 
ziehe Ich Mich auf dasjenige, so Ich Euch davon in meiner vorigen 
Ddp^che vom 7. Februarii und vom 12. dieses Monates^ geschrieben 
habe, als in welchen Ihr alle Euch deshalb benöthigte Instructions finden 
werdet. 

Ich füge auf dasjenige, so Ihr von der Besorgniss meldet, als ob die 
Sache bei der Pforte Jalousie erwecken und ernsthaft zu werden das 
Ansehen bekommen könne, noch hinzu, wie Mir die Türken anjetzo so 
läches und so moU vorkommen, dass Ich nicht glaube, dass sie das 
geringste thun, vielmehr nur froh sein werden, in Friede und Ruhe zu 
verbleiben. 

Nach dem Concept. F r i d C r i C h. 



' Solms berichtete, Tschemyschew habe für den Fall, dass es zum Kriege 
komme und der König selber ins Feld rücke, den Wunsch geäussert, den Oberbefehl 
über die russische Armee zu erhalten; „mais comme l'Imp^ratrice ne voudrait peut- 
€tre pas y consentir, parcequ'elle le croirait plus n^cessaire aupr^s de la presidence 
de son College, il me priait de prövenir Votre Majest6 qu'Elle voulüt avoir la gräce 
de le demander alors ä Sa Majest6 Imperiale." — * Vergl. Nr. 16430. — 
3 Nr. 16482 und Nr. 16542. 
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16556. AU CONSEILLER PRIVfe DE LfiGATION DE BORCKE 
A COPENHAGUE. 

Potsdam, 21 mars 1767. 

J'ai regu votre d^pöche du 14 de ce mois. C'est une vraie piti^ 
que voir les procedes qu'on tient envers le roi de Danemark, en conse- 
quence de ce que votre rapport m'en apprend, ^ vu que les siens le 
fönt promener comme un enfant, de sorte qu'ils lui feront faire tout ce 
qu'ils veulent. En attendant, que cela ne soit dit qu'ä vous seul, et 
que vous ne fassiez autre chose que d'ötre spectateur de ces man^ges 
et continuiez de m'en faire vos relations. Surtout j'attends que vous 
me marquiez si le roi de Danemark se sent aussi piqud vis-ä-vis du 
sieur de Saldern que cela saurait altdrer le traitd avec la Russie, que 
celui-ci est charg^ de faire constater. 

Nach dem Conccpt. F e d e T i C. ^ 



16557. AU MARfiCHAL DE LA COUR COMTE DE SCHULEN- 
BURG A STUTTGART. 

Potsdam, 22 mars 1767. 

J'accuse la bonne reception du rapport que vous m'avez adress^ 
du II de ce mois. Apr^s que vous fetes muni de toutes les instructions 
que vous m'avez demand^es relativement aux affaires de ma ni^ce la 
duchesse de Württemberg, 3 j'attends ä prdsent que vous me marquiez 
des choses plus positives sur la mani^re que vous avez fait vaJoir le 
projet de Convention, et sur la röussite que vous en aurez eue. 

Du reste, il me parait avoir tout Heu de croire qu'il faudra que 
les etats de Württemberg soient extr^mement piqu^s contre le Duc et 
contre Montmartin, en ^gard [des] accusations fausses qu'on a fait 
ins^rer la contre eux dans les gazettes publiques.^ 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



» Es handelt sich um Umtriebe des Prinzen Karl von Hessen, Bernstorflfs und 
Salderns (vergl. S, 96), um den Grafen Karl Friedrich Görtz, ein Mitglied des 
Generalkriegsdirectoriums, von der Person Christians VII. zu entfernen. — * Auf 
den Bericht Borckes vom 21. März, dass der Generalfeldmarschall Saint-Germain 
(vergl. S. 96) mit Christian VII. den Plan fttr die Heeresverwaltung endgültig 
festgestellt habe, antwortet der König am 28. März: „Je suis tr^s assur6 que 
cet arrangement ne sera gu^re de longue dur^e, et qu'il y aura bientot bien des 
changements les uns sur les autres." Am 31. unterrichtet der König, auf Grund des 
Berichtes Borckes vom 24. März, den Generalmajor von Ramin über bevorstehende 
Trappenentlassungen bei dem dänischen Heere, „um wegen einer Werbung den con- 
venablen Gebrauch davon machen zu können**. — 3 Vergl. Nr. 16536. — * Den 
Ständen wurde nach Schulenburgs Bericht vorgeworfen, dass sie durch die Ver- 
weigerung des „Kammerbeitrags" die Finanzen des Herzogs in Verwirrung gebracht 
und ihn dadurch veranlasst hätten, zur Vermeidung weiterer Unannehmlichkeiten auf 
einige Zeit nach Venedig zu gehen (vergl. Bd. XXV, 342. 347). 
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16558. AU LIEUTENANT -GfiNfiRAL PRINCE FRfiDfiRIC- 
EUGfeNE DE WÜRTTEMBERG A TREPTOW SUR LA REGA. 

Potsdam, 22 mars 1767. 

J'ai re^u votre lettre du 18 de ce mois, avec celle que le prince 
Louis votre fr^re vous a dcrite du 2 7 de fevrier dernier, * et sur laquelle 
Votre Altesse ne saurait, selon moi, gu^re Se dispenser de lui marquer 
en r^ponse que, comme vous n'aviez jamais discontinu6 de reconnaitre 
son droit k la succession du Duc votre fr^re, il ne pouvait non plus 
vous 6tre venu dans l'esprit d'y apporter, le cas y echeant, le moindre 
empöchement ; mais qu'en consdquence des lois et coutumes de l'Empire 
le cas serait different ä l'^gard de ses enfants issus de son präsent 
mariage. 

Au reste, j'ai communique au ministre d'fitat comte de Fincken- 
stein la susdite lettre du prince Louis votre fr^re, et je lui ai en möme 
temps enjoint de vous la renvoyer, en vous marquant ses idees sur ce 
qu'il y aurait, outre cela, ä repondre de pertinent ä ladite lettre. ^ 

Federic. 

Nach der Ausfertigang im Königl. Geheimen Hausarchiv zu Stuttgart. 



16 559. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Rohd berichtet, Wien 15. März: „Le prince de Kaunitz fait son etude da 
Portrait de Votre Majest^, 3 depuis qu'il est ici. Avant-hier au soir, m'y trouvant en 
compagnie, il le fit sortir de son cabinet pour me le montrer et pour m'entendre 
dire et r6peter qu'il 6tait d'une grande ressemblance. L*ayant fait reporter ensaite» 
le Prince vint a moi en sortant de la salle et me dit: »Le Roi peut etre ir^s per- 
suad6 que je n'ouvrirai pas cette porte qu'il veut tenir bouch^e.« Comme je ne 
m'^tais pas apergu du temple de paix dans le lointain du tableau, ä cause de 

X Prinz Ludwig Eugen theilte, Lausanne 27. Februar, seinem Bruder mit, dass 
nach allgemeinen Gerüchten er, Ludwig Eugen, zu seinen Gunsten auf die Thron- 
folge in Württemberg bereits verzichtet haben oder demnächst verzichten solle. Er 
forderte daraufhin von Friedrich Eugen, in einem officiellen und eigenhändig ge- 
zeichneten Schriftstück ihm positiv zu erklären, „qu'il n'y a jamais eu entre vous et 
moi ni traite ni Convention ni accord ni arrangement par lequel je vous ai c^d^ mon 
droit incontestable h. la succession au duche de Württemberg". Auf dem „für die 
Cabinetsvorträge" angefertigten „Extract" aus dem Schreiben des Prinzen Friedrich 
Eugen findet sich die eigenhändige Weisung des Königs für die Antwort, Potsdam 
22. März: „Ant[worten]: ich glaube, er kann sich nicht dispensiren, die Rechte seines 
Bruders an die Succession des Herzogs zu erkennen, aber dabei die Posterität seines 
Bruders zu eximiren, weilen die Heirath nicht nach denen Statuta des Reichs gemäss 
[Vorlage: massig] ist (vergl. S. ii). Den Brief an den Gr. Finck zu schicken; der 
kann dem Prinzen auch seine Gedanken deswegen sagen." Mit Bleistift ist von der 
Hand des Cabinetssecretärs Cöper hinzugefügt: „Wo er meinte, dass man dem Prinzen 
noch etwas anders schreiben könnte, möchte er es ihm dabei zu wissen thun.* — 
^ Cabinetserlass an Finckenstein, Potsdam 22. März. In dem daraufhin aufgesetzten 
Schreiben, Berlin 25. März, empfahl Finckenstein dem Prinzen, seinem Bruder in der 
vom König bezeichneten Weise zu antworten. — 3 Vergl. S. 60. 67. 
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l'obscurit^ de la salle, je fus oblig^ de lui demander la clef de ce qu'il venait de 
me dire. >Comment,c s'^cria-t-il, »D'avez-vous pas vu que de son doigt le Roi 
indique la porte ferm^e du temple de JanusI« et, tont de suite, il r6p^ta encore ses 
premi^res paroles. «Je me souviens aussi,« me dit-il, »d'avoir lu que Victor-Am^d6e, 
au sortir d'une de ses guerres, a fait frapper une m^daille sur laquelle le m^me 
temple se trouve, avec la legende suivante: Victor aperuit^ Invictus clausiL C'est ä 
de bien plus vraies et heiles enseignes qne le Roi votre mattre peut s'approprier le 
vrai sens de cette inscription-lä. « Le Prince ayaut dit ceci devant quelques-uns 
de ceux qui y ^taient, je le priais de s'eu tenir U et d*accepter le bon augure du 
tableau qu'on venait de voir." 

Potsdam, 22 mars 1767. 

Le rapport que vous m'avez fait du 15 de ce mois, in'est exacte- 
ment entre, et je vous [sais] gx€ des nouvelles dont vous m'y avez fait 
part. Quand vous m'y marquez que vous 6tes plus persuadd que jamais 
qu'efFectivement la cour oü vous ötes, ne se mölera pas des aflfaires 
präsentes de Pologne, il n'y aura qu*ä attendre encore l'^poque de la 
Di^te extraordinaire qu'on va assembler en Pologne, qui ddcidera de ce 
qui reste, par le train que les aflfaires y prendront, et oü alors il faudra 
que la cour de Vienne döveloppe pleinement ses intentions. Pour le 
reste, je ne me fie pas plus qu'il s'en faut, aux belies paroles du prince 
Kaunitz. 

Le motif pourquoi j*ai eu la curiosit^ de savoir quelques parti- 
cularites par rapport au prince de Zerbst et de ce qu'il s'est congedie 
du Service autrichien, * a ^te pour apprendre si cela s'est fait ä l'insti- 
gation de l'impöratrice de Russie ou si, sans cela, il s'est passd de la 
brouillerie avec lui. A präsent je vois bien par ce que vous m'en 
ecrivez, ^ que g'a ete un efFet de sa Idg^rete d*esprit ordinaire ä lui. 

Nach dem Concept. F e d C r i C. 



16560. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Potsdam, 23 mars 3 1767. 

L' ordinaire dernier je n'ai point eu de vos nouvelles ; mais comme 
en attendant il m'en sont entrdes d'autres par une lettre d'Olmütz qui 
regardent les arrangements des Autrichiens. j'ai trouve bon de vous les 
communiquer telles qu'elles ♦ me sont revenues, par l'extrait ci-joint. Je 
ne vous les donne pas pour tout authentiques et vraies en toutes leurs 
circonstances, mais on en voit au moins que la cour de Vienne n'est 
pas encore tout-ä-fait tranquille et calmee par rapport aux conjonctures 

' Vergl. Nr. 16546. — a Nach Rohds Bericht war der Fürst aus österreichi- 
schen Diensten geschieden, weil er die Ausführung eines von ihm erlassenen vor- 
schriftswidrigen Befehls nicht durchzusetzen vermocht hatte. — 3 Vom 23. März 
ein Schreiben an Hoditz in den CEuvres, Bd. 20, S. 220. — ^ Vorlage: „telles 
qui me les". 
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präsentes, de sorte que j'en conclus qu'ä l'occasion de la Di^te extra- 

ordinaire qu'on ira assembler en Pologne, tout se döcidera, si alors les 

Polonais voudront implorer l'assistance des Autrichiens contre les 

Dissidents. _ , 

Federic. 

Ext rait.' 

On commence tout ä coup ä parier de nouveau de guerre. Un officier arrivö, 
il y a quelques jours, en courrier de Vienne y est retoum6 le ii de ce mois. On 
a aussitdt contremande la bätisse de Tarsenal qu'on avait commenc6, et les ouvriers 
ont 6t6 cong^di^s. Toute rartillerie a ^te tir6e de ses emplacements, et les marechaux 
ferrants et charrons ont eu ordre d'y faire les r^parations ndcessaires. 

Une autre lettre marque: Le lo du courant, un officier, venant de Vienne, est 
all6 en courrier par la Franconie ä Bruxelles; faisant chemin avec quelque officier 
en Franconie, il lui a dit qu'il retournerait par la mSme route avec quelques r^i- 
ments des Pays-Bas. 

Nach dem Conccpt. 



16561. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Potsdam, 23 mars 1767. 

J'ai regu votre rapport du 10 de ce mois. Ce que j'en vois des 
d^bats qui se sont deves dans le Parlement au sujet des affaires de la 
Compagnie des Indes," me parait indiquer que le credit du comte 
Chatham diminue assez fort, en ne pouvant faire passer sans vives 
oppositions une aflfaire qu'il a regardd comme tout arrangde, ainsi qu'il 
y a l'apparence que, quand, l'annee qui vient, on convoquera un nou- 
veau Parlement, il sera mis hors de son prdsent poste. 

Au reste, je voudrais bien savoir de vous si les ministres anglais 
ne se sentent pas piques de ce qu'ils trouvent si peu d'apparence ä 
contracter une alliance avec moi et encore avec la Russie; sur quoi 
vous me ferez votre rapport. 

Nach dem Concept. F e d e T i C. 3 



' Nach dem Berichte des Obersten und Flügeladjutanten Wilhelm von Anhalt, 
Potsdam 23. März; dem ersten Absatz liegt ein Bericht des Obersten von Dallwig 
an Anhalt, d. d. Ratibor 16. März, zu Grunde. [Berlin. Generalstabsarchiv.] — 
* Vergl. S. 80. — 3 Auf den Bericht Maltzans vom 13., mit der Meldung, dass die 
Engländer an das Vorhandensein geheimer Abmachungen zwischen Russland und 
Preussen, die auf Erwerbungen in Polen gingen, zu glauben schienen, antwortet der 
König am 26. März, „que je regarde avec beaucoup de Tindifffrence de quel c6t6 
les ministres lä-bas envisagent mes liaisons avec la Russie« et que, de plus, je ne 
crois pas que la cour de cet empire sera la pressee pour conclure un trait6 d' alliance 
avec TAngleterre". 
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16562. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 23 mars* 1767. 
J'ai bien regu le rapport que vous m'avez fait du 17 de ce mois. 
Content que je suis de ce que vous me rapportez de la fagon dont la 
cour de France a envisagd jusqu*ä präsent les affaires de Pologne, * je 
ne saurais cependant me passer de vous communiquer ce que mes 
demi^res lettres de Londres^ m'apprennent au sujet d'un bisbille qu'il 
y a eu par rapport ä ces affaires entre les ministres de France et de 
Vienne et le comte de Shelbume, savoir que le comte de Brühl, 
ministre de Saxe ä la cour de Londres, ayant parld au comte de 
Shelbume sur les affaires de Pologne dans une Conference ordinaire, 
pretend avoir entendu lui dire que le comte Seilern lui avait d^clard 
ministdriellement que sa cour ne voulait pas [se] mÖer de ces affaires. 
Le comte de Brühl, en sortant du cabinet de ce ministre, trouve 
l'ambassadeur de France dans l'antichambre , ä qui il fait part de 
cet entretien. Le comte de Guerchi, frappe de cette ddclaration, se 
rend d'abord chez le comte de Seilern pour lui demander si sa cour 
lui avait donnd de pareilles instructions. A quoi ce dernier a rdpondu 
que non, et a fortement assure ä cet ambassadeur d'avoir fait la möme 
d^claration au comte de Shelbume qu'il avait ddiyree au general 
Conway, savoir ministdriellement, que sa cour n' avait pas la moindre 
intention de faire la guerre, et que les arrangements qu'elle faisait, ne 
tendaient qu'ä se mettre en süretd. -♦ Le comte de Seilern a aussi 
promis ä l'ambassadeur de France de vouloir parier au comte de Shel- 
bume pour s'inscrire en faux contre ce que ce secretaire d'fitat avait 
dit au comte de Brühl relativement ä sa cour. 

Je vous fais part de ces circonstances pour vous faire observer 
qu'il ne parait pas par lä qu'on regarde en France les affaires de Pologne 
tout-ä-fait avec indifference, et que cela doive vous faire continuer d'at- 
tention, pour vous bien informer de quelle fagon on s'explique en France 
sur les susdites affaires, afin de m'en rendre compte. ... 

Nach dem Concept. F C d e r i C. 



16563. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Rohd berichtet, Wien 18. März: „J'ai de tr^s-humbles grÄces k rendre k Votre 
Majest^ qu'Elle a bien voulu me mettre au fait des mesures qu'Elle prend du c6i6 
de Ses troupes, 5 vu que par lä je suis ä m^me d'obvier en quelque fagon aux faux 

' Vom 24. März ein Schreiben an Voltaire in den CEuvres, Bd. 23, S. 129. — 
^ Thulemeier berichtete, dass die Aussichten auf das Zustandekommen einer Allianz 
Englands mit Russland und Preussen den Maassstab für Frankreich bildeten, und 
dass mit Englands Misserfolgen das Interesse an den Ereignissen in Polen ge- 
schwunden sei. — 3 Bericht Maltzans, London 10. März. — * Vergl. S. 83. — 
5 Vergl. Nr. 16532. 
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bruits qui courent ici k ce sujet-la, et qui fönt appr^hender au public qu'il s'agit 
d'une nouvelle guerre. Etant ä parier avant-hier avec un des premiers seigneurs de 
la cour qui a de grandes terres en Boheme, il m'a jur^ que tout ce qu'on avait 
d^bit^ des grandes lev6es qu'on faisait en Boheme, ^tait faux absolument, et qu'on 
ne Ini avait pas demand6 un seul homme encore. Lui ayant r^pliqu^ que ce qu^il 
me disait, pouvait Itre tr^s vrai, et que, nonobstant cela, l'ordre en pouvait Stre 
6man6 d'ici aux ^tats de Boheme, sans que ceux-ci en eussent encore fait la r^partition 
sur les propri^taires des terres, »cela pourrait 6tre,c me dit-il, «mais vous sentez bien, 
yu les grandes liaisons que i'ai ici, qu'il n'est pas probable que j'ignore un pareil 
ordre.« II ajouta que le mar^chal Lacy avait d6clar^ que les recrues qui lui venaient 
de r Empire, 6taient assez nombreuses pour qu'il püt se passer des sujets des Etats 
de rimp^ratrice-Reine, et qu'il aurait soin de m^nager ceux-ci tant qu'il pourrait. 
ätant venu k me parier aussi des pr^tendus apprdts de Votre Majest6 qui faisaient 
tant de bruits et tant parier de guerre ici, je lui fis sentir que ces sortes d'objets 
grossissaient beaucoup de loin k loin, et qu'il ne devait pas parattre Strange ici, si 
Votre Majest^, k l'exemple de Tlmp^ratrice-Reine, mettait Son militaire sur un pied 
plus complet; qu'au reste, ceci n'^tant que la suite d'un ancien usage dans les troupes 
prussiennes, personne n'en devait prendre orobrage, au Heu que le Systeme auquel 
l'on travaillait depuis quelque temps ici, ^tait si nouveau et si peu pratiqu^ encore 
qu'il avait droit d'alarmer, mais que, nonobstant ces apparences, je pouvais l'assurer 
que je ne l'^tais nullement, parceque je voyais d'ailleurs fort bien que la cour de 
Vienne ne m^connaissait pas ses interSts jusqu'au point de vouloir commencer une 
guerre k l'heure qu'il est, J'en eus pour r^ponse que 1' Im p^ratrice- Reine en avait 
assez pour toute sa vie, et qu'elle ^tait fermement r6solue de n'en plus avoir avec 
Votre Majest6. «Nous n'avons rien pu gagner sur le Roi votre mattre,« me dit-il, 
»avec le plus beau Systeme du monde en notre faveur et lorsqu'il ^tait assailli de 
tous c6t6s, nous sommes donc fort ^loign^s d'y marcher tout seuls; mais U faut con- 
sid6rer que l'Empereur est jeune, qu'il lui faut quelque chose qui l'amuse, et que, le 
mar^chal Lacy ayant trouv6 son ressort k plusieurs ^gards dans un 6tat pitoyable, 
il en est arriv^ qu*on a reconnu enfin la n^cessit^ d'y rem^dier, et qu'au moyen de 
sa grande appUcation au travail on doit esp^rer d'y parvenir dans quelque temps 
d'ici, mais qu'il s'en fallait de beaucoup; qu'on n'^tait pas encore dans un 6tat mobile, 
et que, quand mime on y serait arriv6 a la fin, le plus grand empichement sub- 
sisterait encore, c'est-k-dire le manque d'argent et les dettes k payer.« Ce raisonne- 
ment m'a paru si sens^ et si bien mesur6 sur l'^tat actuel d'ici que j'ai cru devoir 
lui donner une place dans mon tr^s-humble rapport k Votre Majest^. 

Les conditions de l'emprunt d^un million pour le roi de Pologne sont all^es a 
GInes, ' et, selon toute apparence, elles y seront acceptöes. Je n'ai pu parvenir 
encore a savoir quelles süret^s ce Prince y a stipul6es, mais je me flatte de m'en 
procurer la certitude. Le comte Canal est le d6positaire de cette n^godation, et 
comme il commence k s'intriguer dans toutes Celles oü la perspective est tant soit 
peu avantageuse pour lui, il n'aura pas moins la main dans toutes les affaires de la 
cour de Varsovie qui pourraient se traiter ici. 

Autant qu'il m'en revient de tous cot^s, Tlmp^ratrice-Reine doit 6tre r^solue de 
ne s'en point mSler, quant aux Dissidents, a moins qu'ä cette occasion il ne s'agisse 
de quelque d^membrement du royaume.^ 

Potsdam, 25 mars 1767. 

La dep^che que vous m'avez faite le 18 de ce mois, m'a 6t6 

remise ; et je ne saurais que vous tömoigner ma satisfaction particuli^re 

sur le compte que vous m'y rendez de la conversation que vous avez 

[eue] avec certain seigneur de lä-bas. J'ai dte d'autant plus aise d'ap- 

I Vergl. S. 41. 43. 
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prendre ce que vous m*y faites sentir que la cour de Vienne se tiendra 
paisible vis-ä-vis des affaires präsentes de Pologne, que les lettres que 
je viens de recevoir de Varsovie,^ me confirment que les nouvelles que 
la cour de Pologne avait regues de celle de Vienne, n'avaient du tout 
pas dte consolantes pour eile. 

Quant ä ce que vous me dites touchant Temprunt d'un million que 
le roi de Pologne fait nögocier ä G^nes par le comte Canal, je ne 
saurais pas me passer de vous dire qu'il est difficile ä croire que ce 
Prince puisse trouver autant de credit ä G^nes pour une somme si forte, 
parcequ'il n'est pas ä p^ndtrer en quoi consisteraient les süret^s que le 
roi de Pologne saurait constituer pour cela aux G^nois. Voilä aussi 
pourquoi je serai bien aise que vous sachiez vous procurer une notion 
exacte quelles sont ces süretds que ce Prince voudrait stipuler. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16564. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOIt A VARSOVIE. 

Potsdam, 25 mars 1767. 

Votre rapport du 18 de ce mois m'est exactement entr^. Au 
sujet duquel je veux bien vous faire remarquer qu autant qu'il parait, 
la vraie faiblesse du roi de Pologne est celle qu'il ne sache point 
prendre son parti. " Mes nouvelles de Vienne 3 sont egalement que 
rimperatrice-Reine doit 6tre ferraement r^solue de ne point se m^ler 
des affaires de Pologne, quant aux affaires des Dissidents; ainsi que 
tout reviendra ä la conduite que les Russes en Pologne tiendront, pour 
que ces affaires se passent paisiblement. 

Je veux bien croire que cette affaire des Dissidents donnera l'oc- 
casion k bien de rumeur et de vacarme en Pologne ; mais tout cela se 
calmera ä la suite. En attendant il faudra voir comraent les Catho- 
liques s'y prendront ; car dans le cas qu'il leur ^chapperait de procdder 
par quelques voies de fait contre les Russes, il en saurait bien arriver 
que quelques villages fussent incendies et mis en cendres. 

Nach dem Concept. F C d C r i C. 



16565. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Potsdam, 26 mars 1767. 
Der König bestätigt den Empfang des Berichtes vom 5. März und macht Solms 
von der Unterredung zwischen Rohd und dem angenannten böhmischen Edelmann 
nach dem Berichte Rohds vom 18. März (vergl. Nr. 16563) vertrauliche Mittheilung. 

^ Bericht Benotts, Warschau 18. März. — * Benott berichtete, dass der Re- 
gierung vorgeschlagen sei, eine Gegenconföderation gegen die Dissidenten zu bilden, 
dass die Ausführung aber an der geringen Zahl und ungenügenden Ausrüstung der 
polnischen Truppen scheitere. — 3 Vergl. S. 104. 
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Quand je combine tout ceci avec ce que mes lettres de Varsovie 
marquent de la rdponse que le roi de Pologne a regue de la cour de 
Vienne, et dont il parait que rimpdratrice-Reine ne veut pas Tassister/ 
je commence k me flatter que les choses se passeront paisiblement cette 
fois-ci encore. Mon intention est, au surplus, que vous devez faire un 
extrait de ce que je vous marque au sujet de la conversation de mon 
ministre de Rohd, que vous montrerez de ma part au comte Panin, en 
ajoutant que ces nouvelles s'accordent avec toutes les autres qui me 
parvenaient. Vous lui en demanderez cependant le secret et habillerez 
votre extrait de sorte qu'il n'y ait rien ä craindre pour la süret6 de 
vos chiffres. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16566. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE A RHEINSBERG. 

[Potsdam,] 26 [mars 1767]. 

Mon eher Fr^re. Voici le temps qui commence ä se radoucir et 
ä devenir plus favorable pour ceux qui habitent la campagne, et vous 
pourrez bientöt, mon eher frere, jouir des promenades et embellisse- 
ments que vous avez faits ä Rheinsberg. Pour moi, je n'ai point encore 
quitt^ la ville, mais j'attends le premier souris du printemps pour m'etablir 
k Sanssouci. 

Mais nous avons bien encore d' autres aflfaires: Ma soeur de 
Brunswick viendra ici le lo d'avril pour assister sa fiUe ä ses couches;^ 
nous aurons un bapt^me, et je fais des voeux pour que cet enfant 
naisse bien, devienne honn^te homme et n'dprouve pas dans sa vie des 
fortunes contraires. II est heureux que nous naissions imböciles, car si, 
en venant au monde, nous pouvions nous former une juste idee du 
sort qui nous attend, beaucoup reculeraient et se refugieraient dans le 
ventre de leur m^re dont ils ne fönt que sortir. Voilä une pensee qui 
vous paraitra peut-ötre trop noire; toutefois, si vous y pensez bien, vous 
conviendr[ez] que ce n'est pas la peine de venir dans le monde pour 
ce que nous y faisons, et qu'un millier et milliasse d'hommes aurait etd 
plus heureux de ne point naitre. 

II semble que l'Empereur pense ainsi, car il n'a point voulu qu'on 
celebrät k Vienne son jour de naissance. ^ Madame sa mdre va depenser 
I 700000 dcus pour le baptöme de l'enfant que la duchesse de Teschen 
mettra au monde, -♦ et pour les noces de TArchiduchesse qui dpouse 
le roi de Naples. s J'applaudis du fond de mon coeur k toutes ces 
depenses, car ce sont autant de ressources de moins, s'il lui prend 
fantaisie de faire la guerre. Cependant, les nouvelles de Vienne et de 

» Vergl. Nr. 16566. — a Vergl. S. 87. 93. — 3 13. März. Bericht Rohds, 
18. März. — ♦ Vergl. S. 93. — 5 Erzherzogin Josepha, vergl. S. 97, 
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Varsovie s'accordent en ce que rimpdratrice a declare nettement quelle 
ne voulait point assister le roi de Pologne et ses evöques contre les 
Dissidents. ^ Voilä donc une espdrance de voir encore la paix pro- 
longee en Europe. J'en suis bien aise pour ce pays^ci, car nous en 
avons encore besoin une couple d'ann^es. Je suis avec une estime 
singuli^re, mon eher Frdre, votre fidde fr^re et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhändig. ^ C de TIC. 



i6 567. A LA REINE DE SUfeDE A STOCKHOLM. 

[Potsdam,] 27 mars 1767. 

Ma tr^s ch^re Soeur. Quoique je ne sois pas p^re, je suis bien 
loin de combattre Tamour maternel, cet instinct si puissant que la nature 
a mis dans le coeur des hommes pour les attacher ä leur progeniture. 
Non, ma ch^re soeur, ce sentiment si tendre, quoique mon destin m'en 
a refuse la Sensation, m*est trop respectable pour que j'y oppose le 
moindre obstacle. Resterait ä examiner si le parti qui vous flatte, est 
le plus sür pour dviter ce que vous craignez. Reste ä savoir s'il faut 
aimer les enfants pour soi ou pour eux-mömes et si une jöune princesse 
ne trouverait pas son bonheur dans le mariage prefdrablement au celibat. 
Mais ce sont des articles, ma ch^re soeur, auxquels vous aurez rdflechi, 
Sans doute, avant de vous ddterminer. Je passe au moyen de contenter 
vos desirs. II me semble que vous ne pouvez vous dispenser d'en 
ecrire k ma soeur Araelie qui a le droit de recevoir des coadjutrices, 3 
je n'ai que leur confirmation ä expedier. Elle ne vous refusera pas, et 
eile sera charmee de vous rendre service ; ma soeur, cependant, na pas 
envie de lui edder sa place de sitöt. Dieu merci, eile se porte mieux, 
quoique faible et delicate. Mais, ma ch^re soeur, j'esp^re bien de ne 
jamais voir votre fiUe ä Berlin aux conditions que vous y mettez; ^ 
qu'elle reste chez vous et fasse votre consolation, pourvu qu'une force 

' Vergl. Nr. 16563 und 16565. — * Auf dem „für die Cabinetsvorträge" an- 
gefertigten „Extract" aus dem Berichte Brands, „dass zu Frankfurt am Main ein 
starkes Gerüchte von preussischen Kriegesrüstungen sich verbreite, und dass er von 
denen daselbst auf Werbung commandirten österreichschen Officiers vielfältig darüber 
befraget würde", findet sich die eigenhändige Weisung des Königs für die Antwort, 
Potsdam 26. März: „Er soll sagen, das wäre gelogen, ** und auf dem Bericht des 
Oberstlieutenants Luck. Glatz 24. März, mit Bleistift von der Hand des Cabinets- 
secretärs Cöper die Weisung für die (nicht vorliegende) Antwort : „Ich dankte für die 
Nachrichten; sollte continuiren, attent zu sein, indem es das sicherste ist, dass man 
dem Frieden nicht trauet." — 3 Es handelt sich um den Wunsch der Königin Ulrike, 
ihrer Tochter die Stelle der Coadjutorin in Quedlinburg zu verschaffen, vergl. 
Nr. 16508. Die Prinzessin Amalie bekleidete die Stelle der Aebtissin. — 4 Königin 
Ulrike bezog sich, Stockholm 13. März (in der Vorlage verschrieben: „f(6vrier"), 
auf den Fall, dass sie und ihr Gemahl, König Adolf Friedrich, gestorben sein 
würden. 



io8 

superieure ne vous Tarrache. Mais ne touchons point ä une corde qui 
vous est si sensible, et espörons que tout tournera selon vos voeux. 

Je suis charin^ que les camdes* aient eu votre approbation, on 
m'a fort assur^ que vous les aimiez, sans quoi je n'aurais pas eu le 
coeur de vous les offrir. 

Ma soeur de Brunswick va venir chez moi dans une quinzaine de 
jours, pour assister sa fiUe qui accouchera le 15 d'avril. = Cela me fait 
un double plaisir, de revoir cette bonne soeur et, en möme temps, 
Taffermissement de notre famille. Ma ni^ce de Prusse3 vous ressemble 
ä s'y tromper ; avec cela, eile a, pour le moins, autant de vivacit^ que 
sa m^re en avait autrefois. Je suis entoure d'un nid de neveux et de 
ni^ces; mais ce sont de bons enfants et que j'aime beaucoup. Quand 
,. je suis avec eux, on me prendrait pour un de ces chapons auxquels on 
donne de petits poussins ä conduire, et qui, ä la fin, se persuadent 
qu'ils les ont faits. 

Pardon, ma ch^re soeur, des pauvretes que je vous dcris; mais 
quelles qu'elles soient, tout cela vaut mieux que de la politique. Je 
crois que vous pensez de möme, ma ch^re soeur. La vie la plus unie 
est peut-ötre la seule avec laquelle les hommes peuvent 6tre heureux. 
La plupart s'en degoütent, parcequ'ils la trouvent monotone, et la folie 
de l'ambition les jette dans le tumulte du grand monde, dans les pi^ges 
que leur tend la politique, le soif des grandeurs, l'inter^t et le luxe. 
Mon ige et Texperience m'ont ddtrorapd de ces illusions, et je m^ne 
ici la vie la plus retiree et la plus douce, qui convient ä mon ige et 
k ma fa^on de penser. J'y fais des voeux pour votre prosperit^ et votre 
conservation, en vous assurant que personne n'y prend un interet plus 
vif que, ma tr^s ch^re Soeur, votre fid^le fr^re et serviteur 

Nach der Ausfertis^ung. Eigenhändig. ^ e U C r 1 C. 



16568. AU MARfiCHAL DE LA COUR COMTE DE SCHULEN- 
BURG A STUTTGART. 

Potsdam, 27 mars [1767]. 

J'ai re^u le rapport que vous m'avez adresse le 14 de ce mois, 

et suis fort aise d'en avoir appris que les affaires de ma niece la 

Duchesse sont avancees au point que vous me le marquez, ^ de sorte 

que j'ai lieu de m'attendre que vous am^nerez toute cette ndgociation 

' Das Begleitgeschenk des Königs zu seinem Schreiben vom 13. December 
1766, vergl. Bd. XXV, 329. — * Vergl. S. 106. — 3 Friederike Sophie Wil- 
helmine, Tochter des 1758 verstorbenen Prinzen von Preussen, geb. 7. August' 1751. 
— 4 Nach Schulenburgs Bericht hatte der Herzog endlich seiner Gemahlin die un- 
beschränkte Freiheit in ihrem Hofstaat (vergl. Nr. 16522) zugestanden. Am 27. 
übersendet der König obigen Bericht an Finckenstein, mit dem Befehl, ihn der 
Herzogin vorzulegen. Auf den Bericht des Ministers vom 28., dass die Herzogin 
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ä une fin prompte et conformdment aux instructions dont je vous 
[ai] muni. 

Au surplus, je ne comprends pas bien ce que vous m'dcrivez du 
defaut d'argent oü le Duc doit se trouver actuellement, apr^s toutes 
les reductions qu'il a faites. * C'est pourquoi vous devez vous ex- 
pliquer lä-dessus envers moi en sorte que je sache me former une idee 
jiiste et exacte de ce qui regarde les circonstances economiques de 
ce Prince. 



Nach dem Concept. 



Federic. 



i6 569. AUX MINISTRES D'fiTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 
ET DE HERTZBERG A BERLIN. 

[Potsdam, mars 1767.] 

Die Minister schlagen vor, Berlin 
27. März, dem baireuthischen Geheimrath 
von Trützschler , * „welcher des Mark- 
grafen vorzügliches Vertrauen hat", den 
Charakter als preussischer Geheimer Rath 
zu verleihen, um ihn vor etwaigen Um- 
trieben des Leibarztes Schröders und 
anderer zu sichern. 

Da femer die Consolidirung der 
neuen Einrichtungen 4 die Abzahlung der 
dringendsten Schulden von Landschaft 
und Kammer erfordere und dazu 750 000 
Tblr. benöthigt seien, empfehlen sie dem 
König, „den in anno 1751 dem vorigen 
Herrn Markgrafen zu Baireuth zur Auf- 
nahme eines Anlehens von 500 000 Thlrn. 
bereits ertheilten Consens zu erneuem 
und auf 750000 Thlr. zu extendiren**. 



Bene. 



Bene, s'il n'y a pas cachd sous 
cette apparence quelque tour de 
maitre Gonin. 

Federic. 



Nach der eigenhändigen Verfugung am Rande des Berichtes der Minister. 



i6 570. AU CONSEILLER DE L^GATION BENOIt A VARSOVIE. 

Potsdam, 29 mars 1767. 
Votre rapport du 2 1 de ce mois m'est bien entre, et j'attends que 
vous m'appreniez le resultat que le Conseil que le roi de Pologne a 
tenu avec les Senateurs prdsents, a pris par rapport ä la Di^te extra- 



mit Genugthuung die Nachgiebigkeit ihres Gemahls in dieser noch strittigen Frage 
aufgenommen habe, antwortet der König am 29. März: „Aussi je pense comme eile 
que de cette mani^re la n^gociation sera bien tot termin^e au gr^ de mes d^sirs.*' 

» Vergl. S. 49. — * Vergl. Bd. XXIV, 73. 74. — 3 Vergl. Bd. XXIV, 273^ 
XXV, 239. — 4 Vergl. Nr. 16478. 16535. ^ 
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ordinaire ä convoquer et au terme qu'on y fixera.* Ce qui mdrite 

encore quelque attention, c'est qu'il n'y a pas encore aucune des Con- 

fdddrations des Dissidents assemblee, malgr^ que le terme qu'on y avait 

fixd, ^ s'est 6cou\6 ; aussi mes lettres de Danzig ne m'ont rien marque 

jusqu'ä prösent de celle de Thom. 

Au reste, il est bien ä prdsumer que, quand la Di^te extraordinaire 

sera assemblde, et que le fanatisme du clerge et du peuple catholique 

polonais s'dveillera, qu'alors il y aura apparemment des villages in- 

cendi^s et des hostilitds commises contre les Russes, qui en rdcrimineront. 

Si ensuite ces tracas prendront progr^s jusqu'ä aller bien loin, alors il 

est ä apprdhender que la Reine-Imperatrice s'en mölera, et que peut- 

^tre l'annee qui vient, les choses parviendront ä une guerre ouverte et 

formelle. ^ , 

Federic. 

Nach dem Concept. 



16571. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 29 mars [1767]. 

Le rapport du 21 de ce mois que vous m'avez adresse, m'a ete 
rendu. Comme il ne me fournit guere de nouvelles qui m'obligeaient 
ä vous y repondre, je me bome aujourd'hui ä vous communiquer une 
particularite que mes. lettres de Varsovie^ viennent m'apprendre. On 
y marque que, selon Celles qu'on y avait de Vienne k la date du 11 
de ce mois, l'ev^que de Cracovie* düt avoir ecrit au confesseur de 
rimp^ratrice-Reine, 5 qui est un Jesuite fort enthousiasmd, de porter sa 
souveraine ä defendre la foi catholique. A quoi ce confesseur ne dis- 
continuait pas de travailler de toutes ses forces, mais que, jusqu'ä 
present, il n'efFectuait pas la moindre chose, vu que le minist^re 
autrichien ne voulait point entrer dans tout ceci, et qu'il sufüsait ä 
rimperatrice-Reine d'avoir ete assuree par des declarations comme quoi 
il ne s'agissait point du demembrement de la Pologne ni du change- 
ment de la forme du gouvernement. 

Par ceci et par d'autres circonstances ä y combiner, Ton peut 
commencer ä voir clair dans les vues des Autrichiens, dont il apparait 
qu'ils ne voudront point se möler des affaires de Pologne. II n'y a 
qu'une chose encore que je crois avoir lieu d'apprdhender : c'est que, 
quand la Di^te extraordinaire qu'on va convoquer en Pologne, sera 
assemblee, et que le fanatisme du clerge et du peuple catholique polonais 
s'^veillera, qu'il y aura apparemment ensuite des villages brülds et des 
hostilitds commises contre les Russes. Alors il est ä presumer que 
ceux-ci y rdcrimineront, et que, quand ces desolations prendront progr^s 

X In einer auf den 23. März anberaumten Conseilsitzung hatte über diese Frage 
berathen werden sollen. — a 20. März 1767. — 3 Bericht Benotts, Warschau 
21. März. — 4 Fürst Cajetan Soltyk. — 5 Pater Ignaz Kampmüller. 



— III — 

pour aller bien loin, ce sera ensuite, comme je crains, que la Reine- 
Impdratrice s'en m^lera, et que les choses ddgenöreront ä une guerre 
formelle, quoiqu'il m'apparaisse qu'il ne s'en passera^rien dans l'annee 
präsente, mais que l'dv^nement saurait arriver Tannde qui vient. 

Nach dem Concept. F e d e T i C. 



16572. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Potsdam, 30 mars 1767. 

Votre rapport du 17 de ce mois m'a et6 rendu, et je vous sais 
parfaitement gre des dclaircissements qu'il me foumit sur les deux points 
au sujet desquels j'avais demande vos explications. ' Je tiens surtout 
votre raisonnement par rapport au minist^re anglais solide et bien 
fondd, ainsi que je ne saurais me passer de vous en tdmoigner ma 
satisfaction. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16573. AU CONSEILLER PRIVß DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 30 mars 1767. 

J'ai regu votre rapport du 24 de ce mois; sur lequel je vous dirai 
en rdponse que je crois le raisonnement que le greffier de la Rdpublique 
vous a tenu au sujet du minist^re anglais, * d'autant plus juste que mes 
lettres de Londres^ me le confirment. 

Apres l'ev^nement de la mort de la Dauphine arriv^, * vous devez 
vous appliquer et 6tre bien attentif d'apprendre ce que Ton dit du 
changement que cet dv^nement saurait operer ä la cour de France, et 
s'il pourra avoir influence ou non sur l'education du Dauphin, s Ce dont 
vous tächerez de me donner de bonnes informations. 

Nach dem Concept. F e d C r i C. 



I Maltzan berichtete, dass das Anerbieten der indischen Compagnie (vergl. 
Nr. 16525) auf Pitts Forderung hin erfolgt sei, an die Regierung die 7 Millionen 
Pfund Sterling zurückzuzahlen, welche diese während des letzten Krieges im Interesse 
der Compagnie aufgewandt habe. Er stimmte ferner der Ansicht König Friedrichs, 
wonach Pitt seine Krankheit zu politischen Zwecken ausnutzte (vergl. Nr. 16525), 
bei und äusserte sich dahin, dass das Einvernehmen zwischen den Ministem wieder- 
hergestellt und ein Ministerwechsel nur dann zu befürchten sei, „si [Pitt] ne quitte 
pas ses hauteurs et ses suffisances'' (vergl. S. 94). — « Trotz der scheinbar ge- 
ringen Einmüthigkeit stand, wie Thulemeier berichtete, nach Fagels Ansicht ein 
Personenwechsel im englischen Ministerium nicht zu erwarten. — 3 Vergl. Nr. 16572. 
— * Die Dauphine Maria Josepha, geb. Prinzessin von Sachsen, Wittwe des am 
20. December 1765 gestorbenen Dauphins Ludwig (vergl. Bd. V, 577; XXIII, 
407. 413; XXIV, 370; XXV, 118), war am 13. März gestorben. — 5 Der nach- 
malige König Ludwig XVI., geb. 1754. 
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16574. AU MARfiCHAL DE LA COUR COMTE DE SCHULEN- 
BURG A STUTTGART. 

Potsdam, 31 mars 1767. 

J'ai regu votre rapport du 21 de ce mois. Quant ä TafFaire des 
officiers congedies du duc de Württemberg,^ vous pendtrerez assez 
qu'elle n'est pas* qualifiee ä ce que je puisse m'en möler ä Vienne, vu 
que je n'ai nul prötexte valable de le faire; aussi n'en ferai-je rien. 

Tout ce que je souhaite et ä quoi je m'attends, c'est que vous 
meniez ä une prompte fin votre commission par rapport aux affaires 
de ma ni^ce, pour conclure la Convention suivant le projet que j'ai 
approuvö. ^ A quel sujet vous saurez bien donner ä entendre au comte 
Montmartin qu'il pourrait s'attendre ä un prdsent de ma part, pourvu 
qu'il s'employät ä finir promptement votre commission susdite ä mon gr6. 

Nach dem Conccpt. F e d e r i c. 



16575. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, i« avril 1767. 

J'ai bien regu le rapport que vous m'avez adresse du 25 du mois 
dernier de mars. Quant aux affaires de Pologne, quoique je sois bien 
aise dapprendre que la confirmation de la nouvelle de l'entree des 
troupes russes en Pologne 3 n'ait pas causd encore aucun mouvement 
extraordinaire ä la cour oü vous Stes, * il faut cependant qu'on attende 
le teraps que la Di^te extraordinaire k convoquer en Pologne soit 
assemblee, oü alors on verra ce que chacun voudra faire ou non. 

Pour ce qui regarde le prince de Deux-Ponts, arrive ä Vienne, 
visant ä un mariage entre son fils et quelqu'une des archiduchesses, ^ 
c'est une affaire dont chacun a dejä parle dans l'Empire. Pour moi, 
s'il me fallait opter, je verrais toujours mieux qu'on lui accordät une 
des archiduchesses et lui donnit toute la succession, sans la ddmembrer, 

' Die Officiere Hessen den König bitten , Rohd zur Unterstützung ihrer Be- 
schwerden in Wien zu ermächtigen, ^pour obtenir le payement de leurs arr^rages". — 
* Vergl. Nr. 16 521. Auf den Bericht vom 18., mit dem Schulenburg eine Denk- 
schrift des württembergischen Ministeriums, d. d. Stuttgart 14. März, tlber die der 
Herzogin zu gewährende Freiheit in ihrer Hofhaltung (vergl. Nr. 16568) Übersandte^ 
antwortet der König am 30. März: „Tout cela n'est pas encore süffisant, et ce que 
je d^sire avec empressement, c'est que vous constatiez la Convention formelle sur les 
affaires de ma ni^ce; car, tandis que nous n'aurions cette assurance par ^crit, nous 
n'aurons rien gagn^." — 3 Vergl. S. 95. 96. — ♦ Vergl. Nr. 16576. — 5 Nach 
Rohds Bericht wurde in Wien die Ankunft des Herzogs mit der Absicht, seinen Sohn 
mit einer Erzherzogin zii vermählen, in Zusammenhang gebracht. „Comme le demier 
peut un jour hdriter du Palatinat, sans compter des vues plus lointaines qu'il pourrait 
avoir sur la Bavi^re, et qu*une alliance avec la maison d'Autriche peut lui faciliter» 
le susdit soupgon n'est pas sans vraisemblance.** 
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au lieu qu*il s'devit ä Toccasion de la derni^re une nouvelle guerrfi; 
car, de la fagon ci-mentionnde, on eviterait le sujet de nouveaux troubles. 

Nach dem Concept F C d e li C. 



16576. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOIt A VARSOVIE. 

Potsdam, ler avril 1767. 

J'ai etd bien aise d'apprendre les nouvelles dont vous m'avez in- 

forme par votre rapport du 25 du mois de mars passd. Selon ce que 

mes lettres de Vienne' me disent, il y a toute apparence qu*ä l'egard 

des affaires de Pologne tout y restera paisible et tranquille; car ces 

lettres m'apprennent que, quoique la nouvelle de l'entree des troupes 

nisses en Pologne y etait confirmee et divulgude presentement, et que 

le prince Repnin l'avait notifide aussi au ministre de Russie ä Vienne, 

le prince Golizyn, en lui faisant le detail des deux corps sous les ordres 

des gdneraux Nummers et Saltykow, de leurs positions et des ordres 

qu'ils avaient de couvrir les Conföddrations respectives des Dissidents 

en veillant soigneusement, afin qu'il n'y [eüt] point des ddsordres ni 

des coups de main entre les Dissidents et les Catholiques, tout comme 

de la Di^te extraordinaire que le prince Repnin avait demande au roi 

de Pologne de convoquer äu plus tot, pour que cette grande afFaire y 

soit traitee et reglde, — que, nonobstant de cela, on ne s'apercevait 

pas encore d'aucun mouvement extraordinaire que cet dv^nement, dejä 

prevu depuis quelque temps, ait causd ä la cour de Vienne. Que, 

d'ailleurs, le gdneral Poniatowski, quelque bonne envie qu'il eüt d'in- 

triguer lä, on le voyait cependant moins en mouvement que de coutume, 

et qu'au lieu de porter le nez au vent, comme iLfaisait, quand ses 

actions dtaient hautes, il avait un air deroutd k l'heure qu'il est. J'ai 

bien voulu vous faire part de ces nouvelles, en attendant, au reste, que 

vous m'informerez exactement de tout ce qui se passera ultdrieurement 

ä vos lieux, ^ , 

Federic, 

Nach dcA Concept. 



16577. AU CONSEILLER PRIV£ DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Potsdam, 2 avril* 1767. 

Je viens de recevoir ä la fois les deux depfeches que vous m'avez 
adressees du 9 et du 12 du mois dernier de mars; au sujet desquelles 
et de ce que vous m'y apprenez des conversations que vous avez eues 
encore avec le cömte Panin, je nai aujourd'hui qu'ä vous dire que la 

^ Vergl. Nr. 16575. — « Vom 2. April ein Schreiben an die Landgräfin von 
Hessen-Darmstadt in den CEuvres, Bd. 27, Th. 2, S. 136. 

Corresp. Friedr. U. XXVI. 8 
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reprdsentation qu'il a eu dessein de faire au ministre autrichien, le prince 
de Lobkowitz, ' aura 6t6 faite trop tard, puisque vous aurez vu par les 
ddp^ches que je vous ai fait parvenir consdcutivement, que les demon- 
strations guerri^res que la cour de Vienne a fait paraitre, sont toutes 
tombees, et que, d^s que les Autrichiens ont vu que je faisais remonter 
raa cavalerie, [ils] n'en ont pas fait un pas en avant. Aussi, comme Von 
apprend par toutes les lettres de Vienne et de Varsovie," la cour de 
Vienne ne se veut en rien mftler des affaires de Pologne relativement 
aux Dissidents; de sorte donc qu'il y a toute l'apparence que de la 
part de cette cour tout restera paisible et tranquille cette fois-ci. 

Au reste, quant ä ce qui regarde la Convention secr^te que j'ai 
fait proposer ä l'impdratrice de Russie, je vous renvoie au projet de 
ce traite que je vous ai envoyd, ^ qui vous aura appris ddjä que je n'ai 
jamais songd d'avoir de l'argent ni subsides pdcuniaires des Russes.^ 

Nach dem Concept. F e d e T i C. 



16578. AU MINISTRE D»£TAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Potsdam, 3 avril 1767. 

Le sieur de Borcke ä Copenhague m'ayant soUicitd par sa lettre 
ci-jointe5 de lui accorder le rappel de son poste, je veux bien y ac- 
quiescer et agrder sa demande pour qu'il en ait le rappel. Mais, pour 
le remplacer, mon intention est que vous devez tächer k engager le 
conseiller privd de Buch, autrefois mon ministre ä la cour de Dresde/ 
afin qu'il accepte le susdit poste. II n'y a cependant rien qui presse 
dans tout ceci, et il sera assez k temps, quand ledit sieur de Borcke 
aura son rappel vers l'automne qui vient. 

Nach der Ausfertigung. F C d e r i C. 



' Panin beabsichtigte, wie Solms am 12, März berichtete, im Hinblick auf die 
österreichischen Rüstungen den Prinzen Lobkowitz von dem Uebereinkommen 
zwischen Russland und Preussen, den Dissidenten zur Wiedereinsetzung in alle ihre 
Rechte zu verhelfen, und von dem Entschluss der Kaiserin Katharina, die Con- 
föderation derselben mit einem russischen Corps zu unterstützen, zu unterrichten und 
ihm zu eröffnen, dass die Kaiserin wünsche, „de connaitre les sentiments de l'Im- 
p6ratrice-Reine relativement k cette Situation des affaires präsentes". — a Vergl. 
Nr. 16563. 16566. 16571. — 3 Nr. 16471. — •♦ Solms berichtete am 9. März, 
Panin habe ihn über die Höhe der für einen Krieg mit Oesterreich vorhandenen ausser- 
ordentlichen Geldmittel unterrichtet. „Pour les embarras et les risques qui pourraient 
r^sulter en pareil cas pour Votre Majest6, il n'attendait que d'^tre inform^ des 
conditions qu'il vous plairait ä stipuler, pour faire sur cela une Convention, puisqu'il 
repondait que l'Imp^ratrice se laisserait trouver facile k y entrer." — 5 Postscriptum 
des Berichts, Kopenhagen 28. März. Borcke begründete sein Abberufungsgesuch mit 
pecuniären Schwierigkeiten, „oblig^ depuis sept ans pass6s que je suis en Danemark, 
de d^penser bien plus que mon revenu". — 6 Vergl. Bd. XXIII, 508; XXIV, 398; 
XXV, 366. 
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16579. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE BORCKE 
A COPENHAGUE. 

Potsdam, 4 avril' 1767. 

Le rapport que vous m'avez adress^ du 28 de mars, m'a ete rendu, 
et je vous sais gre du detail que vous m'avez fait au sujet du plan 
militaire approuv^ de Tarmde danoise. ^ Quant aux tracasseries de cour 
et ä ce que vous dites que probablement le prince de Hesse serait 
obligd de se retirer ä Hanau, ^ vous devez me marquer encore ce que 
la Princesse son epouse, soeur du Roi, deviemdra, lorsque ladite retraite 
aura lieu. 

Nach dem Concept. F e d e I i C. 



16580. AU LIEUTENANT -G£N£RAL PRINCE FRfiDßRIC- 
EUGfeNE DE WÜRTTEMBERG A TREPTOW SUR LA REGA. 

Potsdam, 5 avril 1767. 
J'ai 6te charme de voir par la lettre que vous m'avez öcrite du 
I" de ce mois, que vous vous soyez servi de Tavis que je vous avais 
fait parvenir, * pour repondre, dans le sens que vous avez fait, ä la 
lettre du prince Louis votre fr^re, que vous aviez eu la bontd de me 
communiquer, et je prie Votre Altesse d'ötre persuadee que je ne 
souhaite rien autant que de vous convaincre en toute occasion des 
sentiments d'estime et de la tr^s parfaite amitid avec lesquels je suis etc. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Königl. Geheimen Hausarchiv zu Stuttgart. 



16581. AU MINISTRE D'£TAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 5 avril 1767. 

Le rapport que vous m'avez fait du 28 de mars, m'a dte remis. 
La surprise et l'embarras auquel le prince de Kaunitz s'est trouve, 
lorsque le prince Golizyn lui a parle de la part de sa cour touchant 
Tafifaire de l'^change des sujets reciproques, ^ m'a fait beaucoup de 
plaisir, et par les insinuations que ce ministre a faites ä ce sujet, les 
Autrichiens se seront apergus au moins que moi et la cour de Russie 
agissons d'un concert parfait. 

Au reste, je suis bien aise d'apprendre que jusqu'ä present la cour 
oü vous ötes, continue de rester dans son indifference vis-ä-vis les 

» In der Vorlage verschrieben: „mars**. — a Borcke berichtete über den künf- 
tigen Stand des dänischen Heeres. — 3 Die Stellung des Prinzen war, nach Borckes 
Bericht, infolge seiner feindlichen Haltung gegen den Grafen Saint-Germain (vergl. 
S. 96) unhaltbar geworden. — 4 Vergl. Nr. 16558. — 5 Vergl. Nr. 16516 
and S. 120. 121. 

8* 
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affaires de Pologne, et qu'au surplus, les ministres des cours de France 
et d'Espagne sont dans une esp^ce d'inaction. II faudra toujours voir 
ce qui s'en passera plus en avant. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16582. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Potsdam, 6 avril 1767. 

J'ai regu votre rapport du 24 de mars. Satisfait que je suis de 
votre exactitude de m'informer de tout ce qui regarde la Situation 
presente des affaires de lä-bas, ^ je ne saurais cependant m'empöcher 
de demander votre explication d'oü donc le Chevalier Pitt pense 
*d'assembler tant d*alliances pour Stre ä möme, comme il lui [est] 
dchappd de dire ä un de ses confidents, de se moquer du pacte de 
famille, et s'il compte peut-fitre d'en faire une ostentation avec la SuMe 
par conclure avec eile. ^ Tächez ainsi de contenter la curiositd que j'ai 
d'ötre instruit lä-dessus. 

Au reste, comme j'apprends par de bonnes lettres de Holländer 
que la marine de France ne consiste actuellement que de 75 vaisseaux 
de guerre, mandez-moi encore si Ton estime en Angleterre que la 
France en ait plus ou moins, et marquez-moi, de plus, ä quel nombre 
va pr^sentement la marine de la Grande-Bretagne. 

Nach dem Concept. F C d e r i C. 



16583. AN DEN MAJOR VON ZEGELIN IN KONSTANTINOPEL. 

Potsdam, 6. April 1767. 
Euer Bericht vom 2. des vervnchenen Monates Martii ist Mir heute 
richtig eingeliefert worden; von dessen Einhalt Ich dann überall ganz 
wohl zufrieden bin und Euch nur dieses Mal so viel dabei observiren 
machen will, dass, im Fall es auch geschehen sollte, dass bei der Ge- 
legenheit des grossen Bairam einige Veränderung in dem türkischen 
Ministerio geschähe. Ich dennoch persuadiret bin, dass deswegen die 
Gedenkensart dieser Leute sich nicht verändern, mithin sie sich von 
denen jetzigen polnischen Sachen keinesweges meliren und vielmehr 
froh sein werden, wann man ihnen durch behörige Reprdsentations Ge- 

' Maltzan berichtete über den Stillstand in den Verhandlungen zwischen 
Spanien und England (vergl. S. 7. 10. 47) und den bevorstehenden Gesandtenwechsel 
in London und Petersburg. „La nomination du comte de Tschemyschew semble 
ranimer les esperances du minist^re britannique relativement a la conclusion d'une 
alliance dans le Nord. Le Chevalier Pitt a dit, ces jours passes, ä un de ses con- 
fidents que bientot il se moquerait du pacte de famille." — a Vergl. Nr. 16544. — 
3 Bericht Thulemeiers, Haag 31. März. 
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legenheit geben wird, sich nicht davon meliren zu dörfen. Ihr habt 
übrigens mit Euren Berichten, wenn Ihr was angelegentliches zu melden 
habt, weiter zu continuiren. 

Nach dem Concept. F r i d e r i C h. 



i6 584. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE A RHEINSBERG. 

[Potsdam,] 6 [avril 1767]. 

Mon eher Fr^re. Je suis bien aise de vous savoir bientöt dans 
ce voisinage, ^ j'esp^re bien d'en profiter d'une ou d'autre fa^on. J'ai 
persuade ä mon fr^re Ferdinand que le chemin de Berlin k Ruppin 
passait par Potsdam, et il m'a fait le plaisir de venir aujourd'hui ici. 

Le comte Hordt est revenu de Su^de, " et il m'a contd tout plein 
d anecdotes relativement ä notre soeur, et, de la fagon dont il m'a parle, 
je me flatte que les choses en iront mieux ä l'avenir. 

Nous sommes sur le point de conclure la Convention avec le duc 
de Württemberg touchant ma ni6ce,3 et je suis assez heureux pour lui 
faire obtenir en gros tout ce qu'elle a desird. C'est le seul Service que 
je suis en 6tat de lui rendre. Cette Convention servira ddsormais de 
base pour assurer la tranquillit^ et le repos de sa vie, et du moins 
suis-je persuade que ma defunte soeur * en serait contente. 

Les Autrichiens, mon eher fr^re, ne se möleront de rien, tout 
restera tranquiUe, et messieurs les Russes feront les insolents tout ä leur 
aise, sans que personne ne s'y oppose. 

Ma soeur de Brunswick doit arriver ici le vendredi prochain; nous 
accoucherons, nous ferons des enfants, des baptSmes et des sottises. ^ 
Voilä le cours du monde. Je vous embrasse, mon eher fr^re, en vous 
assurant de la tendresse infinie avec laquelle je suis, mon eher Fr^re, 
votre fidde fr^re et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhändig. ^ C u e r 1 C. 



16 585. AU MINISTRE D'ÄTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 8 avril 1767. 

La lettre que vous m'avez faite du 23 de mars, de möme que la 
ddpöche du i*' d'avril que vous m'avez adress^e, m'ont ete fiddement 
remises. La mauvaise humeur et l'air sombre que vous avez remarques 
k la cour oü vous fites, ^ partent assur^ment'de la representation qu'apr^s 

' Prinz Heinrich hatte am 2. April geschrieben, dass er in einigen Tagen über 
Berlin nach Spandau gehen wolle. Er traf am 9. April in Berlin ein. — « Vergl. 
Bd. XXV, 243. — 3 Vergl. Nr. 16574. — 4 Die Markgräfin Wilhelminc von 
Baireuth. . — 5 Vergl. S. 106. 108. -^ 6 Rohd berichtete am 23. März, dass man 
von dem Einmarsch eines russischen Corps von 9 — 10 000 Mann in Littauen Nachricht 
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vous le prince de Golizyn lui a faite de la part de sa cour touchant 
mes sujets n6s que les Autrichiens refusent de faire dchanger contre 
les leurs. * C'est cela qui leur a mis martel en töte, parcequ'ils en ont 
vu que je suis en tout bien d'accord avec la Russie. Ceci leur donne 
le plus ä penser et leur fait faire le raisonnement que moi et les Russes 
sont trop pr^s liös ensemble, ce qui leur a apparu par la susdite 
ddclaration du ministre de Russie, d'oü ils tirent la consequence qu'ainsi, 
s'ils se m61ent des affaires de Pologne, ils s'attireront sur le corps les 
forces de deux cours. Et voilä positivement ce qui rend de si mauvaise 
humeur ces gens-lä. Ajoutez ä cela les soupgons qu'ils poussent peut- 
6tre plus loin encore, qui causent ces airs sombrcs que vous leur avez 
remarques. 

Au demeurant, rien ne nous reste plus ä observer attentivement 
que la seconde ^poque, savoir quand la di^te extraordinaire de Pologne 
sera assemblde ; ^ car, si celle-ci se passera paisiblement, il n'y aura plus 
ä apprdhender alors aucune autre suite. 

Nach dem Coneept. F e d 6 r i C. 



i6 586. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOIt A VARSOVIE. 

Potsdam, 8 avril 1767. 
J'ai bien regu votre rapport du i«' de ce mois. Par les parti- 
cularitds que vous m'y apprenez, on peut assez prdvoir que, vu les 
circonstances prösentes, le roi de Pologne sera obligd de plier au gre 
de la cour de Russie, dont cependant celle-ci ne lui en tiendra nulle- 
ment compte ni lui en aura aucune Obligation, apr^s que cette cour a 
d^jä assez pendtrd la fagon de penser de ce Prince; ainsi donc que 
]es bons patriotes n'auront pas ä craindre ni d'^tre abandonnds par la 
Russie, ni d'ötre sacrifiös au ressentiment du roi de Pologne. 3 

Nach dem Coneept. F e d 6 r i C. 



16587. AU CHAMBELLAN COMTE' DE MALTZAN A LONDRES. 

Potsdam, 9 avril* 1767. 
Votre rapport du 27 de mars m'a dte bien rendu. J'en vois que 
les ministres d'Angleterre sont k präsent enti^rement revenus de leurs 

habe. „Depuis quelques jours on a ici l'air sombre et de mauvaise humeur. On a 
tenu aussi de fr^quents et de longs G)nseils, mais rien de plus. On aura de la 
peine ä dig6rer cette d6marche; mais je crois n6anmoins qu'on s'y accoutumera 
insensiblement.*' 

' Vergl. Nr. 16 581. — a Vergl. S. 69. 70. loi. -— 3 Benott berichtete, dass die 
^Patrioten'' sich grösste Zuräckhaltung auferlegten, „en disant que, le raccommode- 
ment des deux cours une fois fait, on les planterait Ik, et qu'ils se verraient livr^s 
au ressentiment du roi de Pologne et de son minist^re''. — 4 Vom 9. April ein 
Schreiben an die ChurfUrstin-Wittwe von Sachsen in den CEuvres," Bd. 24, S. 132. 
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terreurs paniques par rapport ä une guerre que les affaires präsentes de 
Pologne sauraient occasionner. Sur quoi, je ne saurais me passer de 
vous dire qu'autant qu'il me parait, les affaires qui regardent [la] Pologne, 
sauraient ^tre bien indifferentes aux Anglais, de sorte que je m'ötonne 
qu'ils y fönt quelques röflexions. 

II ne me surprend pas moins que le minist^re anglais traine ä 
envoyer [son] ambassadeur en Russie. ^ Voilä tout ce que je saurais 
vous dire aujourd*hui en rdponse, faute d'autres nouvelles interessantes. 

Nach dem Conccpt. F e d C r i C. 



i6 588. AU CONSEILLER PRIVß DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 9 avril 1767. 

J'ai regu votre ddpöche du 3 de ce mois, et, apr^s en avoir vu 
la rdponse que vous avez faite au marquis de Puente [Fuerte], dans la 
conversation que vous avez eue avec lui sur les affaires de Pologne et 
des Dissidents, ^ je suis fort aise de vous dire que vous lui avez bien 
repondu sur ces sujets, et que j'applaudis ä votre r^ponse d'autant plus 
que nous resterions tout tranquilles. 

Mais ce que je serais bien aise que vous sauriez apprendre, k votre 
tour, du susdit ministre, c'est s'il croit que la ndgociation entre sa cour 
et Celle de Londres touchant leurs differends^ prendra consistance et 
si les deux cours s'accorderont lä-dessus ou non. J'attendrai le rapport 
que vous m'adresserez lä-dessus. 

Nach dem Concept. F C d e r i C. 



16589. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Solms berichtet, Moskau 16. März: „Le projet pour la Convention secr^te4 a 
ete pr^sent^ k Timpöratrice de Russie par le comte Panin, et Sa Majest6 Imperiale 
en a ^t^ extrimement satisfaite, le regardant comme un *t6moignage persuasif de 
Tattachement de Votre Majest^ pour l'alliance de la Russie et d'une amiti6 pour elle- 
m^me. Elle m'a fait ordonner de vou$ en t^moigner, Sire, sa paifaite reconnaissance 
et de vous assurer combien eile souhaitait sinc^rement de pouvoir vous donner 
sonvent des preuves de la r6ciprocit^ de ses sentiments, 

" Maltzan berichtete: „On n'entend pas encore que le sieur Stanley (vergl. 
Bd. XXV, 400) ait fix6 un jour pour son d6part" — * Thulemeicr hatte nach seinem 
Berichte dem Marquis Puente Fuerte, der die Unterstützung der Dissidenten durch 
Truppen mit der Absicht von Erwerbungen in Polen in Zusammenhang brachte, ge- 
antwortet, dass die in den preussischen Staaten herrschende Ruhe schlagend alle 
Kriegsgerüchte widerlege, „que, par rapport au d6membrement suppos^, c'^tait une 
id6e qn'on s'efTorgait de faire valoir dans le temps de T^lection du roi de Pologne 
actuellemcnt r6gnant, et dont le peu de fondement sentit prouvö par l'^v^nement". — 
3 Vergl. S. 116. — 4 Vergl. Nr. 16 471 und 16506. 
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On aurait pu nettre d'abord la derni^re main k cetjte affaire, si Sa Majest^ 
Imperiale ne fnt tomb^e elle-möme sur l'id^e de proposer k Votre Majest6 d'ajouter 
k cette conveDtion encore un article relativement k la garantie d'une guerre contre 
les Turcs. Son id6e est celle-ci que, comme, dans la supposidon des ^v^nements 
possibles, il pourrait arriver que, dans le cas d'une guerre avec l'Autriche, cette 
demi^re trouverait moyen d'engager la Porte k faire la guerre ä la Russie, soit 
directement dans ses provinces, soit en faisant entrer un corps de Tartares en Pologne 
pour y agir contre les troupes russes, ou que, si mSme la cour de Vienne ne prenait 
pas part ouvertement dans TafTaire de Pologne, [eile] süt pourtant, d'une ou d'autre 
de ces fa^ns susdites, entratner ces deux nations k commettre des hostilit^s contre 
la Russie, qu'il füt stipul6 dans la präsente Convention que ces cas, s'ils se ren- 
contreraient ainsi, seraient reconnus comme un casus fcsderis pour lequel les deux 
parties contractantes 6taient d6ja convenues d'avance par leur trait^ ant^rieur, qui 
n'engagerait non plus Votre Majest^ a quelque chose de plus qu'k ce qui y 6tait 
d6jä stipul6, mais pour lequel elles se concerteraient alors plus particuli^rement pour 
convenir de la fagon dont elles pourraient donner et recevoir la prestation du secours 
pour le rendre mutuellement le plus utile et le moins on^reux, selon l'exigence 
du cas." 

Potsdam, 9 avril l^(i1> 

Vos deux d^pSches du 16 et du 19 du mois dernier de mars m'ont 
dtd bien remises. J'en ai vu avec plaisir qu'apr^s que le projet pour 
une Convention secrdte a ^te prdsentd ä l'impöratrice de Russie, eile en 
a etd satisfaite; mais, quant ä l'article qu'elle voudrait avoir y ajoute, 
il faut que je m'informe prealablement [de] ce que mon traite avec la 
Russie porte lä-dessus, de sorte que, comme je n'ai pas ce traite ici, 
je me le ferai apporter pour vous informer apr^s de mes intentions. ^ 
Mais ce que je saurais bien vous dire d'avance, c'est que je pourrais 
bien m'accorder avec eux lä-dessus. 

En attendant je trouve bon de vous communiquer ce que mes 
demi^res lettres de Vienne^ m'ont appris sur l'efifet que les represen- 
tations de mon ministre de Rohd et du prince de Golizyn touchant 
Techange des sujets reciproques que les Autrichiens, contre la bonne 
foi du traitd de paix, ont refusd jusqu'ä present, ont eu, savoir que, 
quand mon ministre a parle le premier lä-dessus au prince de Kaunitz, 
celui-ci n'a fait que battre la campagne par des gdn^ralitds vagues, 
comme si toute cette affaire n'en valait pas la peine; qu'il croyait 
qu'actuellement il s'en trouverait fort peu des miens dans le service 
autrichien, et que, quand il voudrait y coopörer ä faire dchanger ce 
qu'il restait, il y trouverait tant d'opposition de la part du ressort 
militaire qu'il n'en viendrait pas ä bout. Quand, apr^s cela, le ministre 
de Russie, ledit prince Golizyn, a fait au prince de Kaunitz la decla- 
ration ä ce sujet dont sa cour l'avait Charge, le dernier en a dte 

' Am 9. April befiehlt der König dem Grafen Finckenstein, am 10. mit dem 
preussisch-russischen Vertrage von 1764 nach Potsdam zu kommen, „pour que je 
puisse le revoir et me remettre en memoire les articles y stipul^s. Vous amänere« 
d'ailleurs avec vous le ministre de Danemark pour lui faire avoir I'audience qu'il m'a 
demand^e." Barpn Diede ging als dänischer Gesandter nach London. — » Vergl. 
Nr. 16581. 
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d'abord fort frappd et mörne ddconcertd, ensuite il s'est mis sur un ton 
sec, pour dire au prince Golizyn que c'^tait une affaire qui ne regardait 
que les deux cours de Vienne et de Berlin, que la sienne s'dtait portde, 
plut6j par complaisance que par devoir, ä ce qui en avait dte r^gle 
par les commissaires de part et d'autre, et qu'il s'en rapportait, au reste, 
k ce qu'il en avait döjä dit k mon ministre. 

Nonobstant cela, ces insinuations du prince Golizyn n*ont pas laissd 
de porter coup sur les ministres autrichiens en ce qu*on leur a remarqud 
du depuis des airs sombres et de mauvaise humeur, * parcequ'ils se sont 
apergus par ces insinuations des dtroites liaisons entre moi et la cour 
de Russie et combien nous agissons d'accord et de concert en tout, et 
voilä ce qui a cause Tembarras du prince de Kaunitz, qui en a bien 
pdndtrd que, poürvu que sa cour se möldt des affaires de Pologne, eile 
s'aventurerait que les forces de nos deux cours lui tombassent sur le 
Corps. De quoi j'augure aussi que les Autrichiens auront de la peine 
k digerer les ddmarches des Russes en Pologne, mais qu'ils s'y accou- 
tumeront insensiblement et resteront tranquilles. 

Vous saurez bien faire part au comte Panin de ces circonstances 
et le remercier encore de ce qu'il avait bien voulu charger le prince 
Golizyn de faire les insinuations susdites k la cour de Vienne. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16590. AU CONSEILLER PRIVß DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

oolms übersendet; Moskau 26. März, das russische „contre-projet^ der geheimen 
Convention.* „L'Imp^ratricc estime que Votre Majest6 ne regardera pas comme un 
changement important les paroles „lorsqu'il sera requis etc.«, qu'elle propose d'ins^rer 
encore dans l'article second3 . . . Elle voudrait que Votre Majest6 le regardät plutdt 
comme une marque qu'elle n'est point intentionn^e de Lui rendre Son assistance 
on^reuse, mais qu'elle ne la requerra que dans le cas oü les circonstances la ren- 
drai[en]t essentiellement n^cessaire. 

L'article qui fait dans ce projet le quatri^me, est celui que Sa Majest^ l'ira- 
p^ratrice de Russie d^sirerait de faire entrer dans la Convention ♦ comme une pr^- 
caution qui lui paratt n^cessaire de stipuler pour les ^v^nements qui pourraient arriver, 
et qui, comme Sa Majest6 Imperiale s'en flatte, ne fera pas de difficult^ k Votre 
Majest6 de l'agr^er." 

Ferner berichtet Solms, nach einer Mittheilung Panins, der sächsische Gesandte, 
Graf Osten-Sacken, habe für den Fall eines preussisch-österreichischen Krieges um 
den Schutz des russischen Hofes für den seinigen nachgesucht, „afin de pouvoir 

' Vergl. Nr. 16585. — a Das russische „contre-projet" umfasst 6 Artikel, und 
zwar ist der neue von Russland hinzugesetzte Artikel (vergl. Nr. 16J589) als vierter 
zwischen dem dritten und vierten Artikel des preussischen „projet" (Nr. 16 471) ein- 
geschoben. — 3 Der Zusatz zu dem zweiten Artikel des preussischen „projet" 
(Nr. 1647 1) lautet: „Sa Majest6 le roi de Prusse . . . promet et s'engage formeUe- 
ment, »lorsqu'il sera requis par Sa Majest^ l'imp^ratrice de Toutes les Russiesr, dans 
le cas etc." — ♦ Vergl. Anjn. 2. 
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garder en pareil cas une neutralitd parfaite^, und habe dafür die Zusage gegeben, 
dass der sächsische Hof seinen ganzen Einfluss bei seinen Anhängern in Polen auf- 
bieten werde, um sie zum Anschluss an die russische Partei zu bestimmen. Der 
sächsische Resident in Warschau habe sich zu diesem Zweck bereits mit dem Fürsten 
Repnin ins Einvernehmen gesetzt. 

In einem Postscriptum I berichtet Solms, dass Graf Tschemyschew sich dahin 
geäussert habe, bevor ein Operationsplan entworfen würde,' „qu'on devait attendre 
les ^v^ements que Votre Majest^ mime consid^rait comme les ^poqnes auxquelles 
on pourrait juger les inten tions de la cour de Vienne, savoir sa contenance ä l'entrde 
effective des troupes russes sur le territoire de la R6publique, et sa d^claration, au 
cas qu'elle füt appel6e pour seconder une r4conf6d6ration de la part des Catboliques^. 

In einem Postscriptum II berichtet Solms ausführlich über den Plan der Kaiserin 
Katharina, die russischen Gesetze in einer einheitlichen Gesetzgebung zusanimen- 
zufassen, über ihre persönlichen Studien dafür und über das von ihr entworfene 
Manifest, durch welches sie Abgeordnete ihres ganzen Reiches zu gemeinsamer Be- 
rathung zusammenberief. 

Der vierte Artikel des russischen „contre-projet" lautet: „Et comme dans une union 
aussi 6troite des int6r£ts des deux hautes parties contractantes il n'est pas possible de 
laisser sans une consid^ration particuli^re les garanties mutuelles de guerre vis-a-vis 
des autres voisins de leurs possessions respectives, stipul^es dans le traite d'alliance, 
c'est pourquoi non seulement toutes ces garanties sont renouvel^es solennellement de 
part et d'autre par le präsent article, mais encore il est particuli^rement convenu que, 
si, dans le temps et a l'occasion des präsentes affaires de Pologne, Tune ou Tautre 
des deux parties contractantes 6tait inqui^tee par tel de ses voisins contre lequel le 
secours se trouve sp^cifi^ en argent, par le traite susmentionn^, ledit secours peut 
etre converti en un secours de troupes,* selon que les deux parties de bonne foi et 
d'un commun accord le jugeront plus a propos pour ^teindre plus promptement cette 
flamme d'une nouvelle guerre; principalement sMl arrivait que la Porte Ottomane 
püt Itre excit^e k faire quelque diversion avec ses troupes en Pologne, afin d*y causer 
plus d'embarras aux affaires communes des deux hautes parties contractantes, et que 3 
Sa Majest^ l'imp^ratrice de Toutes les Russies se trouvät forc^e par la de faire une 
puissante diversion avec la partie la plus consid^rable de ses forces daps les ^tats 
meme de la Turquie." 

Potsdam, lo avril 1767. 

Je viens de recevoir la döpöche du 26 du mois dernier de mars 
que vous m*avez expddi^e par le courrier Bartenfelder, et me rdserve 
de vous repondre s^parement encore sur ce qui regarde le projet de la 
Convention secr^te. *♦ Presentement je veux bien vous dire que je suis 
fort aise d'avoir appris que la cour de Russie a 6t6 satisfaite et contente 
des propositions que je lui ai faites. 

De plus, je ne suis point surpris que les Saxons continuent d'in- 
triguer k la cour oü vous ötes, car g'a dtd toujours leur fagon d'agir;^ 
je me persuade cependant qu'il n'en sortira rien, vu que le secours que 

' Vergl. S. 26. 72. — a Die Worte „peut ßtre converti en un secours de troupes" 
fehlen irrthümlich in dem Abdruck bei Martens, Recueil des Trait^s et Conventions, 
Bd. VI, S. 47 (Petersburg 1883). — 3 In dem Erlass an Solms vom 12. April 
(Nr. 16594) fordert der König folgenden Zusatz: „et »qu'elle d^clarät la guerre a 
Sa Majest^ l'imp^ratrice de Toutes les Russies, de mani^re que Sadite Majestät se 
trouvät forcee etc." — * Vergl. Nr. 16594. — 5 Vergl. Bd. XXV, 400. 
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les Saxons voudraient porter de leurs amis en Pologne, ne sera pas si 
necessaire aux Russes que ceux-ci ne sauraient s'en passer tout-ä-fait. 

Quant aux propos que le gdndral en chef comte de Tschemyschew 
vous a tenus touchant un plan d' Operations ä former selon l'exigence 
du cas, il est bien juste qu'il n'est pas n^essaire de former ä prdsent 
des projets de guerre, parcequ*en cons^uence de tous les avis que j'ai, 
les Autrichiens ne remueront pas, mais resteront paisibles, ainsi qu'il 
n'est pas necessaire de se presser pour former ce plan. 

Je vous sais grd de la liste de Tarmde de Russie que vous m'avez 
envoyee, j'en ai 616 cependant ddjä pourvu; [eile] n'en diffifere, hormis 
qu'^ ce [que] je vois, on a fait une autre rdpartition des troupes. 

Au reste, vous aur[i]ez pu vous dpargner la peine de me faire une 

relation si ^tendue sur ce [qui] regarde la reforme des lois de Russie, 

auquel sujet quelque peu de mots m'en aurait suffi pour 6tre informd 

en gros de cette afifaire. ^ , 

^ Federic. 

Nach dem Concept> 



16591. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE A BERLIN. 

[Potsdam,] 10 [avril 1767]. 

Mon eher Fr^re. Je suis bien aise de vous savoir de retour k 
Berlin en bonne sant6. Ma sceur de Brunswick va arriver incessam- 
ment, et je crois que sa fiUe ne lui donnera pas le temps de s'im- 
patienter, mais qu'elle l'expddiera vite. * La margrave de Baireuth* 
sera aussi de ce voyage. 

Nous exergons ici depuis ce mois, et cela commence ä aller assez 
bien. L*on remarque k vue d'ceil les progr^s de la discipline qui se 
raffermit d'annee en annde. Dans trois ans l'armde aura repris la 
soliditd qu*elle avait avant la guerre, et cette male assurance qui s'etait 
perdue les derni^res campagnes. Nous avons 6t6 mouillds aujourd'hui; 
il y a vingt-six ans que nous etions couverts de neige et dans une 
Position plus critique^ que celle de nos exercices. Ma sceur va arriver. 
Je vous embrasse, mon eher fr^re, en vous assurant de la tendresse 
infinie avec laquelle je suis, mon eher Fr^re, votre fid^le fr^re et serviteur 

Nach der Ausfertig^ung. Eigenhändig. ^ e U e r 1 C, 



16592. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE BORCKE 

A COPENHAGUE. 

Potsdam, 11 avril 1767. 

J'ai bien re^u le rapport que vous m'avez fait le 4 de ce mois; 
qui, ne prdsentant pas des objets pour que je puisse vous y faire une 

X Vcrgl. Nr. 16584. — a Sophie Caroline, die Wittwe des 1763 gestorbenen 
Markgrafen Friedrich, Tochter der Herzogin von Braunschweig. — 3 In der Schlacht 
bei Mollwitz. 
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r^ponse particuli^re, me donne cependant l'occasion de vous marquer 
que le ministre de Dänemark ä ma cour, le sieur de Diede, vient 
d'avoir aujourd'hui son audience de conge de moi.^ Cotnme je serais 
bien aise de savoir de vous le caract^re d'esprit du nouveau ministre 
que la cour oü vous fites, va renvoyer ä la mienne, * vous devez me 
marquer si c'est un homme paisible ou inquiet et remuant, et s'il a des 
idees des negociations ou non. 

Au surplus, quand vous aurez de nouvelles informations de quelle 
mani^re le sieur de Saldern ^ conduit sa negociation presente, ne 
manquez pas de m'en faire votre rapport. 

Nach dem Concept. F e d C I i C. 



16593. AN DEN GEHEIMEN RATH VON SCHWARTZENAU 
IN REGENSBURG. 

Potsdam, 11. April 1767. 

Der an Mich von Euch unter dem 2. dieses Monates adressirete 
Bericht ist Mir heute richtig eingeliefert worden; von dessen Einhalt 
Ich dann auch um so mehrere Zufriedenheit habe, als solcher mit 
anderen Meiner Nachrichten gleichstimmig ist. ^ Ohnerachtet dessen 
und obschon Ich Selbst nicht glaube, dass die Kaiserin-Königin von 
Ungern und Böhmen noch auch sonst andere römisch-katholische 
Mächte sich von denen jetzigen polnischen Sachen meliren werden, so 
sollet Ihr jedennoch continuiren, auf alles, so in diesen Sachen ein- 
schlaget, Eurer Orten zufolge Meiner Euch deshalb vorhin ertheileten 
Ordre 5 attent zu sein und Mir alles, was Ihr davon erfahren werdet, 
es mag auch sein, wie es wolle, immediate ein.zuberichten. 

Nach dem Concept. Friderich. 



16594. AU CONSEILLER PRIVß DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU.^ 

Potsdam, 12 avril 1767. 
Le courrier Bartenfelder m'a apportd vos d^p^ches du 26 de mars 
avec le contre-projet de la Convention secr^te ä conclure avec la cour 
de Russie ; ^ au sujet duquel je ne veux pas difFerer ä vous faire parvenir 
les instructions ndcessaires pour terminer cette negociation ä la satis- 
faction de la cour oü vous ötes. 

' ' Vergl. S. 120. — a Nach dem Berichte der Minister Finckenstein und Hertz- 

berg vom 3. April war Graf Görtz (vergl. S. 99) ausersehen. — 3 Vergl. S. 99. 
. — 4 Nach Schwartzenaus Bericht hatten die Polen höchstens eine Geldunterstützung 
von den katholischen Mächten zu erwarten. — 5 Nr. 16515. — 6 Ministerialerlass, 
vergl. S. 62. Anm. i und S. 120. Anm. I. — 7 Vergl. Nr. 16590. 
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Je vous dirai donc d'abord et par rapport ä Taddition qu'on a 
juge ä propos de faire ä rarticle second, * que je ne trouve aucun in- 
convenient ä le laisser tel qu'on vous Ta remis, avec la clause d'une 
requisition pr^alable de la cour de Russie. 

Quant ä l'article 4, qui concerne le renouvellement des garanties 
et las secours ä fournir dans le cas d'une diversion de la part de la 
Porte Ottomane, =" je veux bien aussi, par un efFet de ma complaisance 
pour tout ce qui me vient de la part de Timp^ratrice de Russie, y 
donner roon consentement. Je n'y ai ajoutd qu'un couple de mots, 
pour exprimer d'autant plus clairement le cas d'une guerre efFective et 
declaree entre la Porte et la Russie 3 qu'on a paru avoir en vue dans 
l'article en question. Comme il ne s'agit en ceci d'aucun changement 
proprement ainsi dit, mais seulement de quelques termes que la nature 
m^me de la chose semble exiger, et qui se trouvent d'ailleurs egalement 
insdres dans le premier des articles secrets de notre traite d'alliance 
auquel celui-ci doit se rapporter, je me flatte qu'on ne fera aucune 
difficultd de les admettre, et qu'on trouvera dans les facilites que 
j'apporte ä la conclusion de cette affaire, une nouvelle preuve de l'em- 
pressement avec lequel je me prSte ä tout ce qui peut cimenter et 
resserrer les noeuds de l'union intime qui m'unit ä l'imp^ratrice de 
Russie. C'est aussi ce que vous ferez bien valoir dans les entretiens 
que vous aurez sur ce sujet avec le comte Panin pour entretenir ce 
ministre dans les dispositions oü il a paru 6tre jusqu'ici ä mon egard. 

Comme tout le contre-projet reste d'ailleurs tel que vous me l'avez 
adresse, je ne vous renvoie ä la suite de cette dep^che que l'article 4, 
qui est le seul oü il y ait quelques mots de change's, ne doutant pas 
que vous ne parveniez bientöt ä mettre la derni^re main ä cette 
negociation. 

Nach dem von Finckenstein gezeichneten Concept. 



16595. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 12 avril 1767. 

J'ai regu le rapport que vous m'avez adresse le 4 de ce mois. 

Quant ä ce qui est de la declaration que la cour de Russie a fait 

puWier k l'occasion de l'entrde de ses troupes en Pologne, tout ce 

qu'on vous en a accusd et de son contenu,^ est juste; aussi le prince 

X Vergl. S. 121. Anm. 3. ~ « Vergl. S. 122. — 3 Vergl. S. 122. Anm. 3. — 
♦ Rohd bericbt^e, Golizyn hube ihm von der Declaration noch keine Mittheilung ge- 
macht, obwohl sie sich bereits in Händen des Fürsten Poniatowski befinde; in der 
Declaration werde als Aufgabe des neuen russischen Truppencorps die Aufrecht- 
erbaltung der öffentlichen Ruhe in Polen bezeichnet, der Gedanke an eine be- 
absichtigte Tbeilung Polens zurückgewiesen und der Hoffnung auf baldige und glück* 
liehe Erledigung der Dissidentenfrage auf dem nächsten polnischen ausserordentlichea 
Reichstag Ausdruck gegeben. 
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Poniatowski aura pu la recevoir du Roi son fr^re, qui apparemment 
l'aura eue des Russes qui se trouvent pr^sents k Varsovie. 

Au reste, je ne comprends pas qui voudrait aventurer son argent 
pour l'avancer au roi de Pologne sur ses domaines et revenus, * vu que 
je ne vois pas qui voudra, ä la suite du temps, racquitter cette dette. 
C'est qui me fait presque soupgonner qu'il y ait des puissances qui 
sous main interposent leur credit en ceci aupr^s des Genois; si c'est la 
cour de Vienne ou celle de France, voilä ce qui est diflicile k deviner. ' 

Nach dem Conoept. F e d e t i C. 



16596. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Potsdam, 13 avril 1767. 

J'ai regu votre rapport du 31 de mars, et vous sais gr6 de l'atten- 
tion que vous avez eue de me donner des notions exactes sur ce qui 
regarde les affaires de la Compagnie des Indes, qui donnent präsente- 
ment tant d'occupation au minist^re et au Parlement, et qui affectent 
la nation möme.3 A ce que j'ai vu par l'etat general des revenus de 
cette Compagnie,* eile possede de si grandes richesses quil me parait 
qu'elle saurait bien contribuer au gouvemement en subside un million 
de livres Sterling, sans que cela prdjudicierait k [ses] affaires; mais, 
comme il ne parait pas que les actionnaires s'y veulent pröter, et que 
r Opposition en prend sujet pour contrecarrer le sieur Pitt, vous con- 
tinuerez k me relater la toumure que ces choses prendront, et comment 
cette affaire se terrainera. 

Ma grande curiositd est d'ailleurs d'apprendre de vous quelle issue 
auront les diff^rends des Anglais avec les Espagnols, ^ et comment ils 
les videront entre eux; sur quoi vous continuerez pareillement de me 
communiquer vos notions et de m'en informer aussi exactement qu'il 
vous sera possible. 

Nach dem Concept. F e d e T i C. 

16597. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 13 avril 1767. 
J'ai bien regu la d^pöche que vous m'avez [faite] du 7 de ce mois, 
et vous sais parfaitement gr^ de m'avoir instruit des propositions que 

' Es handelt sich um die Bedingungen für die Anleihe in Genua, vergl. S. 104. 
105. — a Der König bescheidet Benott auf seinen Bericht vom 4. am 12. April: 
,,11 me parait assez Strange et extraordinaire que le roi de Pologne engage tant 
d^officiers en son Service a un temps oh. iLs ne lui servent de rien, et oü il ne saura 
pas les payer." — 3 Vergl. S. 102. iii. — 4 Nach Maltzans Bericht überstieg der 
jährliche Gewinn der Compagnie in Höhe von rund yj^ Million Pfund Sterling das 
erste Anlage-Capital um 100 000 Pfund. — 5 Vergl. S. 116. 119. 
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le ministre de la cour de Lisbonne, le sieur d'Acunha, vous a faites 
touchant un commerce ä dtablir entre mes sujets et le Portugal.* Ces 
propositions me paraissent bien bonnes et möritent mon attention, aussi 
viens-je de donner d'abord mes ordres ä ce qu'on doive examiner quels 
avantages en' sachent revenir ä mes sujets, 3 et d^s que les rapports 
m'en seront parvenus, je ne manquerai pas de vous informer de mes 
intentions ult^rieures audit sujet. £n attendant, vous prendrez ä tiche 
d'entretenir le susdit ministre dans ses bonnes dispositions pour nous 
et de m^nager ses sentiments en faveur de ce commerce. 

Nach dem Concept. Fedcric. 



16598. AUCONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE BORCKE 
A COPENHAGUE. 

Potsdam, 14 avril 1767. 

Le rapport que vous m'avez fait du 7 de ce mois, m*est bien 
parvenu, et je suis bien aise de vous dire que, si le plan militaire pro- 
jete par le mar^chal comte de Saint-Germain est effectivement tel que 
vous me le representez, * c'est le plus raisonnable et le plus sense de 
tous autres, ainsi que je ne suis pas etonne, quand le roi de Danemark 
s'est d^termine ä le suivre et de s'y filxer. 

Au reste, quand vous aurez appris ult^rieurement des nouvdles 
interessantes de ce pays-lä, ne manquez pas de m'en informer. 

Nach dem Concept. F e d e T i C. 



16599. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 15 avril 1767. 

J'ai regu votre depfiche du 10 de ce mois, et suis bien aise d'avoir 
eu ces informations que vous m'y avez donnees relativement aux affaires 
interieures de la cour de Versailles, ^ dont je vous sais grd d'autant 
plus que je les estime assez fondees et exactes. Au reste, quand vous 

t d'Acunha hatte Thulemeier einen directen Waarenaustausch zwischen beiden 
Staaten vorgeschlagen, um den Hamburger Zwischenhandel auszuschliessen. Zugleich 
hatte er die Waaren bezeichnet, welche beiderseitig in Betracht kämen. — a Vor- 
lage: „il en**. — 3 Immediaterlasse an Horst und Schlabrendorff, Potsdam 13. April. 
— 4 Nach Borckes Bericht sollten die unzuverlässigen 13 Regimenter Nationalmiliz 
in Norwegen durch 8 Regimenter regulärer Infanterie ersetzt werden, die überdies 
weniger kosteten als jene. — 5 Thulemeier berichtete über die Verhältnisse am 
französischen Hofe, die, gleich den Staatsangelegenheiten, durch den Tod der 
Daaphine (vergl. S. iii) wahrscheinlich unbeeinflusst bleiben würden, sowie über 
die Erziehung und Persönlichkeit des jungen Dauphin. 
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aurez appris d'autres nouvelles, soit de la France soit de TAngleterre 
ou de TEspagne, ne manquez pas de continuer de m'en instruire aussi 
souvent que vous le saurez. 

Nach dem Concept. F C d e r i C. 



16600. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 15 avril 1767. 

J'ai bien regu le rapport que vous m'avez adress^ du 8 de ce mois. 
Par tous les eclaircissements que vous m'y donnez, et dont je vous sais 
parfaitement gr6, sur la fagon de penser de Tlmpdratrice-Reine touchant 
les affaires de Pologne, ^ Ton voit assez ä present que les Autrichiens 
ne se m^leront pas de ces affaires, et, autant qu'il parait par mes autres 
nouvelles que je regois de Varsovie, ^ le parti catholique en Pologne ne 
se portera pas chaudement contre les Dissidents, vu qu'il y en a des 
dvöques, des palatins et d'autres qui entreront dans les Confeddrations 
sous le titre de maintenir la libertd des anciennes lois, en r^formant 
les innovations qui y sont contraires. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16 601. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOtT A VARSOVIE. 

Potsdam, 15 avril 1767. 

. Votre rapport du 8 de ce mois m'a 6te remis. Je suis bien aise 
d'en apprendre que les affaires de Pologne prennent de plus en plus 
un tour si favorable qu'on a tout lieu de croire que tout se passera 
assez paisiblement, ^ malgrd le depit que la cour de Varsovie en pourra 
avoir. Je m'y confirme d'autant plus dans ce sentiment que je suis 
assure ä präsent que la cour de Vienne ne s'en m^lera aucunement, 
vu que de tr^s bonnes lettres de Vienne 3 m'apprennent ces parti- 
cularites: que l'Impe'ratrice-Reine n'etait pas bigote au point de con- 
fondre la politique avec le spirituel et de se laisser aveugler sur ses 
propres inter^ts. Que son minist^re ne voulait aucune guerre dans le 
temps präsent, et que ce qui pouvait rassurer davantage, c'^tait que le 
retablissement des finances de la cour de Vienne dtait biti sur la con- 
tinuation de la paix, en sorte qu'ä Theure qu'il est, on eviterait tant 
qu'on pourrait, une nouvelle guerre. L'on m'ajoute l'anecdote que 
rimpdratrice-Reine, pour s'arranger avec sa conscience, avait fait con- 
sulter d'habiles casuistes sur ses obligations vis-ä-vis de ce qui se passait 
en Pologne, et que leur rdsultat avait 6t6 qu'elle n'dtait pas tenue de 
prendre les armes pour cela. 

t Vergl. dafür Nr. 16 601. — a Bericht Benolts, Warschau 8. April. — 
3 Vergl. Nr. 16600. 
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Quelque mauvaise humeur ainsi que puisse donner l'entr^e des 
Russes et leur s^jour en Pologne aux Autrichiens, ils resteront cependant 
paisibles, et suppose que l'envie prendrait encore ä rimp^ratrice-Reine 
de se mfeler de ces affaires, son p^re confesseur ne voudra pas Tap- 
prouver. Voilä ce que j'ai bien voulu vous communiquer pour votre 
direction seule. 

Nach dem Concept. F C d e r i C. 



16602. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE A SPANDAU. 

[Potsdam,] 15 [avril 1767]. 

Mon eher Fr^re. Vous saurez sans doute que ma soeur de 
Brunswick est arrivde ici en bonne sant^. Elle attend le motnent de 
devenir grand'm^re, ^ qui, je crois, ne tardera pas. 

Vous avez trop de bontd, mon eher fr^re, de vous intdresser k 
ma santd. ^ Le temps froid ne rae nuit point, je me garde eontre 
l'humidit^ et les pluies, ce sont les seuls ennemis de la goutte. II a 
neig^ aujourd'hui, et je erois que, si celle qui est encore dans les nuages, 
tombait, ce n en serait que mieux, car jusqu4ei la saison ne veut pas 
encore se ddterminer pour le printemps. 

On mande de Vienne^ que Lacy s'est fait op^rer la fistule dont 
il a ete tr^s mal, on ne croit pas qu'il vive longtemps. II y a des 
personnes qui pretendent que sa maladie empÄchera l'Empereur d'aller 
en Hongrie. 

Les alarmes que les pretentions des Dissidents commengaient k 
donner k l'Europe, se dissipent et se ealment insensiblem ent ; on peut 
presque garantir, k cette heure, qu'aucun des voisins ne s'en m^lera. 
L'impdratrice de Russie, en attendant, s'amuse k la lecture des Pan- 
dectes, eile a projetd de sa propre main un code des lois russes qu'elle 
a soumis k Texamen des savants jurisconsultes pour le rediger selon 
les formes. ^ Je souhaite, mon eher fr^re, qu'elle ne fasse que cela, et 
que, ne se contentant point de la legislation, eile donne l'exemple de 
la justice et de l'equite qu'elle exige de ses sujets, ou je lui dirai comme 
la defunte Montbail'.s »Princesse, Sü ist eine Brake. <^ 

Voilä, mon eher frdre, une belle lettre ; vous en direz ce que vous 
voudrez; ce qui est ecrit, est ecrit, et je ne l'efFacerai pas. Je vous 
prie de me croire avec une parfaite tendresse, mon eher Frdre, votre 
fid^le frere et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhändig. ^ eCleriC. 



' Vergl. Nr, 16 591. — » Schreiben des Prinzen, Spandau 12. April. — 3 Be- 
richt Rohds, Wien 8. April. — 4 Vergl. S. 122. — 5 Martha Du Maz de Montbail; 
die Tochter aus der ersten Ehe der Frau von Rocoulle, vergl. CEuvres, Bd. 16, 
S. 190, und ebenda, S. XX. 

Corresp. Friedr. II. XXVI. 9 
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16603. AU LIEUTENANT -COLONEL BARON DE COCCEJI 
A STOCKHOLM. 

Potsdam, 16 avril 1767. 

Je vous accuse la reception du rapport que vous irt'avez adress^ 
du 3 de ce inois; auquel je n'ai prdsentement qu'ä vous dire que 
j'attends que vous continuez ä m'infojmer comment le S^nat de Su^de 
se ddmilera avec le sieur Goodrick pour convenir entre eux sur le 
projet [du] traite qu*il leur a pr^sentd. ^ 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16604. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Potsdam, 16 avril 1767. 

J'ai regu votre rapport du 3 de ce mois, avec l'etat y Joint* du 
produit et de l'emploi du fonds d'amortissement pour l'annde passee. 
Auquel sujet je ne saurais me passer de vous dire que je suis douteux 
encore si j'ai bien compris le sens de votre rapport lä-dessus; car, 
autant que je l'entends, on a dejä paye au moyen du fonds d'amortisse- 
ment la somme de cinq millions livres Sterling ou, selon 1' Evaluation en 
notre argent, 30 millions d'ecus, somme qui me parait bien forte. Voilä 
pourquoi je serai bien aise que vous m'ecriviez si j'ai bien compris le 
vrai sens de ce que [vous] m'en avez marque. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16605. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 19 avril 1767. 
La relation que vous m'avez adresse'e le 11 de ce mois, m'a ete 
remise. Sur laquelle je vous dirai que je pense tout comme vous que, 
malgrd toute la raauvaise humeur que la cour oü vous Ätes, se ressent 
sur les affaires präsentes de Pologne, eile n'en remuera pas ni s'en 
m^lera, 3 tant que la Porte Ottomane restera les bras croises; auquel 
sujet vous sauriez cependant croire qu'il sera extrömement difficile de 
mettre en mouvement les Turcs, parceque leur gouvernement est ac- 
tuellement lache et tout flasque. En attendant, le meilleur profit que 
[je] saurais tirer de ces circonstances präsentes, c'est qu'on augmente 

' Nach dem Berichte Coccejis wollte der schwedische Senat im Gegensatz zu 
dem englischen Vertragsentwurf auf Subsidien bestehen. Vergl. S. 92. — a Liegt 
nicht vor. — 3 Am 18. sendet der König dem Obersten von Anhalt ein Schreiben, 
d. d. Berlin 16. April, in welchem der Capitän von Breitenbauch (vergl. S. 67) 
„nach seiner Retour aus Sachsen" an diesen über Märsche sächsischer Truppen nach 
der böhmischen Grenze und Mähren berichtet hatte, zurück, mit dem Befehl, „wie 
Ihr ihm zurückschreiben sollet, dass er die Sachen gefährlicher angesehen habe, als 
solche in der That wären". [Berlin. Generalstabsarchiv.] 
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au plus possible la Jalousie entre les deux cours imperiales. A quoi 
vous aurez Toccasion bonne d'y contribuer, quand vous coopdrerez que 
le ministre de Russie, le prince Golizyn, apprenne tous les propos qu'on 
tient lä oü vous 6tes, sur les affaires de Pologne, parceque ce ministre 
serait oblige de les insdrer dans ses relations ä sa cour. 

Quant aux. courriers qui depuis quelque temps sont plus frequents 
qu'ä l'ordinaire entre la cour de Vienne et Celles de France et d'Es- 
pagne, je suis portd ä croire que ce soit principalement au sujet du 
mariage des Archiduchesses. ^ Gar, au fond, il saura Ätre bien indiffe- 
rent k l'Espagne si les Russes fönt du bruit ou non en Pologne, vu 
que cela la regarde en rien, et, autant qu'il me parait, les Espagnols 
sont bien plus en apprdhension pour les Anglais que pour les Russes. 
La France se trouve aussi dans la roÄme Situation; et comme möme 
des ev^ques de Pologne acc^dent k la Confeddration, " les autres Catho- 
liques auront d'autant moins de prdtextes d'ötre contraires k la cause 
des Dissidents. 

Au reste, pour ce qui regarde le mar6chal Lacy, je crois que 
l'operation qu'il a fait faire sur lui, 3 contribuera k fortifier sa sante. 

Nach dem ConccpC F e d e r 1 C. 



16606. AU MINISTRE D'fiTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Potsdam, 20 avril 1767. 

La lettre que vous trouverez ci-jointe/ m*a ete envoy^e de Ztillichau. 
Quoique j*aie de la peine k ajouter la moindre foi k son contenu, le 
projet dont il y est question, ne pouvant fitre que d'un fanatique, la 
trame cependant, s'il y aurait du vrai, ne peut Stre conduite que des 
pr^tres papistes en Pologne qui regardent moi et ma famille comme la 
seule pierre d'achoppement dans leur chemin contre les Dissidents. Je 
veux donc 

1° que vous fassiez ouvrir toutes les lettres qui vont et arrivent 
du cöte de la Pologne, pour voir s'il n'y en aurait pas qui eussent 
quelque relation avec ledit projet; 

2" que vous examiniez de pr^s le papier sur lequel est ecrit cette 
infame instruction, pour juger, par sa marque, d'oü eile pourrait ötre 
venue, et 

3° que vous fassiez visiter toutes les auberges de Berlin pour voir 
s'il n'y a pas de ces gens renvoyds des bataillons francs de ces officiers 
frangais au Service des Polonais ou d' autres vagabonds et gens sans 
aveu capables k tout entreprendre. 

I Der Erzherzogin Josepha mit dem König von Neapel (vergl. S. 106) und der 
Erzherzogin Maria Antoinette mit dem Dauphin (vergl. Bd. XXV, 387). — « Vergl. 
Nr. 16600. — 3 Vergl. S. 129. — 4 Liegt nicht bei. 

9* 
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Au reste, tout ce projet est trop affreux et trop peu vraisemblable 
pour pouvoir m'imaginer qu'il y aurait du vrai. J'attends cependant 
votre rapport sur tous les points ci-dessus. 

J'ai de la peine k donner foi ä cette lettre qui ne me semble pas 

porter manifestement les caract^res de la \6nt6] mais, quelle qu'elle 

soit, on ne saurait la n^gliger tout-ä-fait, la prudence demande qu'on 

approfondisse la mati^re. * „ , 

*^^ Federic. 

Nach dem Concept; der in der Ausfertigung eigenhändige Zusatz nach Abschrift der 
Cabinetskanzlei. 



16607. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Potsdam, 20 avril 1767. 

J ai regu ä la fois les ddpfiches que vous m'avez faites du 7 et du 
10 de ce mois. Les particularitds dont vous m*y informez, me fönt en 
tirer la consdquence que, si le Chevalier de Pitt se soutiendra dans le 
minist^re jusqu'ä la fin de l'annee courante, ce sera tout au raonde ce 
que Ton en pourra attendre. La faute de ces circonstances oü ce 
ministre se trouve, n'est ä attribuer qu*au gouvernement präsent et qu'il 
est rentrd dans le minist^re dans un temps aussi critique et fächeux 
que le present. En d'autres circonstances oü il n'aurait pas 6t6 presse 
de deraander tant de subsides, il se serait soutenu ; mais voilä, ä ce que 
je crois, ce qui lui fera tort. 

Quant ä ce qui regarde le maitre serrurier qui s'est engag^ en mon 
Service, il est rebutant que son ddpart pour ici se trouve si fort arr^td. 

Au reste, comme je souhaiterais bien d'avoir ici un bon dconome 
anglais, savoir un homme qui entend bien fondamentalement reconomie 
anglaise, mandez-moi si vous croyez de pouvoir engager ou non un tel 
sujet bien entendu dans tous les articles qui regardent 1' economic du pays. 

Nach dem Concept. F C d C r i C. 



16608. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 20 avril 1767. 

J'ai regu votre rapport du 14 de ce mois; du contenu duquel j'ai 
eu tant de satisfaction que je desire fort que, quand vous apprendrez 

1 Am 20. April befiehlt der König dem Commandanten von Züllichau, Oberst 
von Berner, den Lieutenant von Billon zu vernehmen, wie er zu dem, von ihm über- 
sandten Schreiben gekommen sei, und über dessen Glaubwürdigkeit zu berichten. 
Am 22. April unterrichtet der König Finckenstein von dem Erlass an Hemer und 
billigt die getroffenen Maassnahmen: „Une pareille trame monstrueuse ne peut itre 
conduite sans des nouvelles inslructions ; les lettres que vous faites ouvrir, vous 
donneront peut-etre des indices plus certains sur tout ce complot, qui pour le präsent 
ne paralt encore fond6 que sur des soup^ons." 
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des nouvelles ultdrieures touchant la fa^on de penser des Frangais et 
des Espagnols relativement aux affaires de TAngleterre et de Pologne, ^ 
vous ne manquerez pas de m'en donner des notions exactes. 

Au surplus, Ton prdtend savoir ici que les Anglais ne voudraient 
plus permettre aux Hollandais la p^he des harengs, d^s que le terme 
de la Convention faite autrefois lä-dessus viendra k expirer. Voilä 
pourquoi je veux que vous m'^criviez si ce qui s'en debite de bruit, 
est actuellement vrai et fondd ou non. 

Nach dem Concept. F e d C r i C. 



16609. AU MINISTRE D'fiXAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Potsdam, 21 avrii 1767. 

Le memoire ci-clos' m'etant parvenu de bon Heu, j'ai trouv^ bon 

de vous l'envoyer, afin que vous gardiez soigneusement chez vous cette 

pi^ce tr^s curieuse et interessante, dont, au surplus, je crois que, si Ton 

voulait, on en pourrait faire usage aupr^s des Frangais pour les brouiller 

avec les Autrichiens. ^ , 

Federic. 

Nach der Ausfertigung. 



16 610. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE A SPANDAU. 

[Potsdam,] 21 avril 1767. 

Mon eher Fr^re. Le temps, mon eher fr^re, a 6t6 barbare, ä hier 
et aujourd'hui prds; il serable qu'aprds bien des ddibdrations la saison 
s'est enfin tournee vers le printemps. Ni plus ni raoins nous avons 
exerce; quand on est en train, cela va, et je crois que partout on 
trouvera cette annde moins de peine que les ann^es prdcddentes. La 
discipline se raffermit sensiblement, dans peu nous en serons au m^me 
point de solidit^ qu'avant la demi^re guerre. 

Lacy, mon eher fr^re, a €t6 tailld deux fois de la fistule;^ sa partie 
la plus faible est la poitrine, il crache le sang, et Ton ne eroit pas 
qu'il aille encore loin. S'il meurt, vous verrez qu'on donnera son 
ddpartement au prince Albert de Saxe, qui est en haute eonsideration 
k la eour imperiale. 

' Nach Thulemeiers Bericht bestand die Ueberzeugung, „que, d'un c6t€, la 
diminution du credit du comte de Cbatham obligera ce ministre k s^occuper de sa 
propre conservation et ä se desister des mesures qu'il avait prises pour le r^tablisse- 
ment du Systeme qui a prevalu pendant quelque temps, et que, d'un autre cote, les 
affaires de Pologne absorberont pour le präsent toute l'attention des cours du Nord^. 
— * Das „Memoire", das weder Datum noch Unterschrift trägt, war aus Anlass der 
geplanten Vermählung der Erzherzogin Maria Christina mit dem Herzog von Chablais 
(vergl. Bd. XXIV, 430) an Kaiser Franz I. gerichtet und enthält Vorschläge, den 
Herzog mit einem Fürstenthum in Oberitalien auszustatten. — 3 Vergl. S. 129. 131. 
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Le prince de Deux-Ponts s'en retourne ä Manheim ; il n'a etd cette 
fois ä Vienne que pour y accorapagner son fils qu'on a dessein de 
marier avec une archiduchesse. * 

Vous ddfinissez tr^s bien rimp^ratrice de Russie;* eile est chercheuse 
d'esprit et de r^putation, eile se pslme d'aise des troubles de la Pologne, 
eile croit que cette entreprise lui fraie le chemin ä rimmortalite ; je la 
lui souhaite, pourvu que je ne me trouve pas ä ses cötes. Elle et 
rimpdratrice-Reine ont congu r^ciproquement une haine violente Tune 
contre l'autre; s'il dtait possible de les voir combattre dans Tar^ne, il 
serait amüsant de voir ces augustes Princesses se decoiffer et s'entre- 
ddchirer. Je ne les troublerai pas dans leur animositd, c'est eile qui 
cimente notre süretd. 

Je tiche d'amuser ici ma bonne soeur^ de mon mieux, la sage- 
femme est en vddette devant le portique de la propagation, et nous 
attendons quand il plaira ä ce futur citoyen de paraitre. Quand on 
connait le monde, on sent que ce n'est pas la peine de naitre; pour 
ce pauvre petit raalheureux, il ignore son destin, et une esperance 
flatteuse le fera, sans doute, cheminer jusqu'ä la fin de sa carri^re, en 
le ber^ant d'illusions, comme cela nous arrive ä tous generalement. 

Je vous embrasse, mon eher fr^re, en vous assurant de la tendresse 
infinie avec laquelle je suis, mon eher Fr^re, votre fid^le fr^re et 
serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhändig. reCleriC. 



16611. AU MINISTRE D'ßTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam ) 22 avril 1767. 

La depöche que vous m'avez faite du 15 de ce mois, ra'a ete 
remise. Ce que vous m'y apprenez au sujet des rdgiments que la cour 
oü vous ^tes, fera sortir de Vienne pour rentrer dans les quartiers qu'ils 
occupaient auparavant, et qu'elle reraplacera des bataillons de garnison, 
d'ailleurs du voyage de l'Empereur en Hongrie remis au mois d'aoüt 
prochain, et les circonstances que vous y joignez au sujet de la maladie 
du mardchal Lacy, * ne laissent pas de^ me donner des soup^ons sur 
les desseins de la cour susdite. Vous observerez seulement que jusqu'ä. 
present en toute occasion la garnison ä Vienne n'a 6t6 que des rdgi- 
ments de campagne, qui y ont releve les uns des autres, et que jamais 
on y a fait entrer des bataillons de garnison. Quand je combine k 
cela un avis que j'ai eu d'un de mes officiers qui a €t6 sur les lieux» 
qu'on fera foumir deux canons ä chaque bataillon des regiments qui 

« Vergl. S. 112. 113. — a Prinz Heinrich hatte, Spandau 18. April, ge- 
schriehen: „11 me parait que Timpöratrice de Russie court apr^s la r^putation.**^ — 
3 Die Herzogin von Braunschweig, vergl. S. 129. — ♦ Vergl, dafür Nr. 16 613. — 
5 Vorlage: „que de". 
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doivent entrer dans les cainpements qu'on va former, je ne saurais vous 

dissimuler que cela me fait presque tout-ä-fait croire que le dessein en 

est que, comme le temps du voyage de TEmpereur en Hongrie au mois 

d'aoüt tombe justement ä celui oü Tassemblde de la Di^te extraordinaire 

en Pologne est fixde, les Autrichiens veulent s'arranger, afin d'ötre prSts 

et se trouver en posture, au cas qu*alors les mdcontents de ladite Di^te 

röclament leur protection. Ainsi, parceque jusqu'ici les desseins de la 

cour de Vienne et le dessous des cartes relativement aux affaires de 

Pologne ne sont pas tout-ä-fait clairs, vous devez redoubler d'attention 

pour les bien dclairer, sans vous laisser faire des illusions par les ap- 

parences de dehors. _ , 

Federic. 

Nach dem Concept. 



16612. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOIt A VARSOVIE. 

Potsdam, 22 avril 1767. 

J'ai re^u votre rapport avec son postscript du 15 de ce mois. Au 
sujet du dernier je veux bien vous dire prdalablement que je n'aimerais 
pas de vous revStir du caract^re d'envoye ou de ministre lä oü vous 
etes, vu qu'il n'y a pas ici aucune personne caract^risee de la part de 
la cour de Varsovie, pas mSme du caract^re de resident, nonobstant 
que le roi de Pologne a fait sentir qu'il enverrait quelqu'un ä ma cour 
sous ce caract^re. ^ 

Benott wird von dem geplanten Garnisonwechsel in Wien, dem angeblich 
durch Lacys Krankheit veranlassten Aufschub der Reise des Kaisers nach Ungarn 
und der beabsichtigten Ausrüstung der österreichischen Infanterie mit Geschützen in 
den Augustlagem* unterrichtet und im Hinblick auf das zeitliche Zusammentreffen 
der Lagerübungen und des polnischen Reichstags, ähnlich wie Rohd, 3 angewiesen, 
die Absichten des warschauer Hofes aufzuklären. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16613. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Potsdam, 23 avril 1767. 
Je ne saurais m'emp^cher de vous communiquer les nouvelles [les] 
plus fraiches que j'ai eues de Vienne, * et qui me disent que les rdgiments 
de Wied et de Lacy infanterie qui s'y trouvent actuellement en garnison, 
en sortiront le mois qui vient, pour rentrer dans les m^mes quartiers 
qu'ils occupaient auparavant, et pour y faire place ä 1 2 compagnies de 

» Vergl. Bd. XXV, 324. Am 22. April übersendet der König an Finckenstein 
und Hertzberg den Bericht Benoits zur Gegenäusserung und unterrichtet sie von 
seiner obigen Antwort. — a Vergl. für diese Mittheilungen Nr. 16 613. — 3 Vergl. 
Nr. 1661 1. — 4 Vergl. Nr. 16611. 
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grenadiers de diflfdrents regiments et ä 7 bataillons de garnison. Que 
le regiment des dragons verts Löwenstein quittera Vienne aussi, quoiqu'un 
peu plus tard, pour prendre ses quartiers en Hongrie du cöt^ de Pres- 
bourg, et sera remplacd par 6 escadrons de dragons pareillement de 
6 diff(6rents rdgiments. 

Observez, sur cela, que jamais il n'est arrive jusqu'ä present qu'on 
a mis des bataillons de garnison dans Vienne, mais que, selon l'usage 
perp^tuel, ce Tont 6t6 des regiments de l'arm^e qui s'y sont relev^s de 
temps [ä] autre. 

L'on me marque, de plus, que le voyage de l'Empereur en Hongrie 
et pour la Transylvanie, quoique tous les arrangements en [^taient] faits 
et les ordres donnes ä tous les endroits oü l'Empereur devait passer, 
de tenir prfet plus de 160 chevaux de seile pour l'usage de ce Prince, 
de distance ä distance, passait ä präsent pour ötre remis jusqu'au mois 
d'aoüt prochain, de l'avis de l'Imperatrice-Reine, auquel sujet Ton mettait 
en avant, comme un clou, pour arr^ter tout court ce voyage, la maladie 
du mardchal Lacy, qui devait y accompagner l'Empereur, mais qui s'^tait 
vu obligd d'en venir k se faire faire deux Operations successivement, 
dont il se trouvait beaucoup soulag^, mais qu'il en aurait au moins pour 
quelques mois encore, avant que de pouvoir se remettre ä cheval ou 
en Chaise de poste. Je ne vous dissimule pas que ces circonstances, 
et quand d'ailleurs j*y combine un avis qu'un de mes officiers qui a 
6X6 sur les lieux, vient de me donner, savoir que chaque bataillon des 
regiments destines ä entrer aux campements qu'on formera, y doive 
mener deux canons avec soi, me donnent de nouveaux soupgons sur 
les desseins cachds de la cour de Vienne, de sorte que je suis portd 
presque tout-ä-fait ä croire que le dessein en est que, comme le temps 
du voyage de l'Empereur en Hongrie au mois d'aoüt prochain tombe 
justement ä celui oü l'assemblde de la Di^te extraordinaire va Ätre 
fixee, les Autrichiens veuillent s'arranger de sorte, afin d'ltre pröts 
et se trouver en posture, au cas qu'alors ladite Di^te rdclame leur 
protection. 

Quoique ce ne soient que mes soup^ons jusqu'ä präsent, l'affaire 
mdrite cependant une grande attention pour p^netrer et approfondir les 
vrais desseins de la cour de Vienne vis-ä-vis les affaires de Pologne, 
sur lesquels nous ne voyons pas assez clair jusqu'ici, et voilä pourquoi 
mon intention [est] que vous devez communiquer tout ce que dessus 
au comte Panin. 

II faut que je vous ajoute encore, pour vous diriger tout conform^- 
ment ä mon intention sur ce que ci-dessus, que, malgre les arrange- 
ments des Autrichiens que l'on voit, ils ne sont cependant pas assez 
positifs qu'on en saurait conclure qu'on en viendra prdcisement ä une 
guerre. Mais il m'en parait pourtant qu'ils voudront ^tre pr^ts au temps 
que la di^te extraordinaire de Pologne s'assemblera , et cela me fait 
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croire que la cour de Vienne s'attend que peut-Stre la Di^te extra- 
ordinaire implorera son secours. 

Der Empfang des Berichtes vom 30. März wird bestätigt. 

Nach dem Coacept. F C d C r i C. 



16 614. AU CONSEILLER PRIVfi DE LEGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 23 avril 1767. 

J'ai regu votre depöche du 17 de ce mois, et yous sais gre de 
Tattention que vous avez [eue] pour m'informer de tous les details y 
compris regardant le Prince-Stathouder. * Mandez-moi encore si Ton 
n'entend plus rien du manage ä contracter entre ce Prince et ma 
ni^ce. ^ Comme ceux qui se sont port^s pour cette alliance, ont dit 
qu'on viendrait demander ma ni^ce au raois d'avril oü nous sommes, 
et que jusqu'ä präsent je n'en ai rien plus entendu, je serai bien aise 
que vous me rapportiez ce que vous en avez appris apparerament. 

Nach dem Concept. F e d e T i C. 



16 615. AU MINISTRE D'fiTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Potsdam, 24 avril 1767. 

Je vois, par la lettre que vous venez de m'^crire du 23 de ce 
mois, le sentiment que vous portez sur le memoire que je vous ai 
envoye le 21.3 Je crois cependant que, selon le teraps et les occur- 
rences, Ton en saurait faire usage. En attendant, je ddsire que vous 
m'^criviez s'il n'y aura pas moyen qu'on saurait faire confidence de ce 
mtooire ä quelque ministre bien-intentionn^ pour la France; sur quoi 
j'attendrai votre reponse. ♦ 

Nach der Ausfertigung. F e d e r i C. 



X Tbulemeier berichtete über den Versuch des Prinzen-Statthalters, in inneren 
Streitigkeiten der Provinz Friesland zu vermitteln ; als er daraufhin von den Ständen 
in einem sehr ungebührlichen Schreiben angegriffen worden sei, habe er mit Würde, 
aber maassvoll geantwortet. — * Vergl. Bd. XXV, 388. 396. — 3 Finckenstein 
hielt einen Zusammenhang zwischen den Maassnahmen des wiener Hofes bezüglich 
San Remos (vergl. S. 10) und der in der Denkschrift vorgeschlagenen Versorgung 
des Herzogs von Chablais in Oberitalien (vergl. Nr. 16609) nicht für ausgeschlossen, 
„projet qui, s'il venait ä se röaliser, ne manquerait pas d'exciter la Jalousie de la 
France et de rEspagne**. — 4 Den Grafen Finckenstein, der nach seinem Berichte 
vom 25. dem Marquis Puente Fuerte im Haag die Denkschrift durch Thulemeier zur 
MittheiluBg .an den französischen Hof zugehen lassen wollte, bescheidet der König 
am 26. April, „que le sieur de Thulemeier n'est pas assez adroit pour le bien ex^- 
cuter*', und schlägt vor, die Denkschrift an Vereist zu übermitteln, „quoique de fa^on 
qu'il ne puisse s'en apercevoir aucunement que ce soit de notre part". 
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i6 6i6. AUX MINISTRES D'fiTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 
ET DE HERTZBERG A BERLIN. 

Potsdam^ 24 avril 1767. 

Apr^s que j'ai vu ce que vous me raarquez par votre rapport du 
23 de ce mois touchant le sieur Benoit, je vous dirai que je suis tout 
d'accord avec ce que vous sentez sur sa demande et au sujet du titre 
ä lui laisser, * ainsi que j'abandonne ä vos soins d'arranger ceci de sorte 
que vous le trouverez convenant, et d'instruire le sieur Benoit lä-dessus.^ 

Nach der Ausfertigung. F C d C T i C. 



16 617. AN DEN MAJOR VON ZEGELIN IN KONSTANTINOPEL. 

Potsdam, 24. April 1767. 

Euer an Mich immediate adressireter Bericht vom 16. des ver- 
wichenen Monates ist Mir heute eingeliefert worden. Diejenige Zei- 
tungen, so Ihr Mir darin von denen Menees bei der Pforte derer öster- 
reichischen und französischen Minister meldet, und die Antwort, so 
selbige von solcher darauf erhalten, 3 seind Mir sehr angenehm gewesen, 
indem Ich daraus sehen kann, dass nach aller Apparence die Türken 
und mithin auch die übrigen tranquille bleiben werden, auch Ich so 
viel daraus urtheilen kann, dass es immer leichter sein werde, die Pforte 
zu beruhigen als dieselbe auf- und dahin zu bringen, dass solche Osten- 
tations mache. 

Die Partie, so Ihr sonsten genommen, das ohnlängst im dortigen 
Publico sich ausgebreitete Gerüchte von einer vorseinder Heirath des 
Königs von Polen mit einer österreichischen Erzherzogin^ laufen zu 
lassen und solchem nicht zu widersprechen, hat alle Meine Approbation, 
und dürfte nicht schaden, wenn Ihr dergleichen unter der Hand und 
ohne Euch deshalb sonderlich bloss zu geben, appuyiret. Indess will 
Ich noch andere Argumenta, um dergleichen auszubringen und die 
Türken in der wegen des Königs von Polen habenden personnellen Ab- 
sichten bezeigten Jalousie zu unterhalten, suppeditiren, nämlich: dass 

' Finckenstein und Hertzberg befürworteten im Hinblick auf Russland und die 
gegenwärtige Lage in Polen, Benoit den Charakter als „ministre" zu belassen, „qui 
n'a pas de plus grandes pr^rogatives, lorsqu'il se trouve seul (d. h. ohne den Zusatz 
pl6nipotentiaire), que celui de resident". Vergl. Nr. 16 612. — * Der demgemäss 
an Benott ergangene Ministerialerlass ist Berlin 2S. April datirt. -^ 3 Die Pforte 
hatte den Antrag des österreichischen und französischen Gesandten, von Obreskow 
und Zegelin Auflclärung über die zu Gunsten der Dissidenten ergriffenen russischen 
Maassnahmen zu fordern, mit der Begründung abgelehnt, „dass sich bis dato noch 
niemand von dem leidenden Theil in Polen directe bei der Pforte gemeldet** und sie 
„während dem letzten polnischen Interregno auf Anhalten des französischen und 
österreichischen Ministers nur mehr als zuviel Fragen an den prenssischen und russi- 
schen Minister" gerichtet habe. — 4 Vergl. Bd. XXIV, 425; XXV, 395. 
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gedachter König noch immer Desseins habe, seine Autorite und 
Puissance in Polen zu erweitem, da, wie Ich recht sichere Briefe aus 
Warschau' habe, der König und dessen Hof noch beständig auf ihr 
Project von Agrandissement wieder zurückzukommen suchten, und dass 
ersterer sich deshalb gegen einen seiner Vertrauetsten entfallen lassen, 
wie er die Bahn zur Vermehrung der königlichen Gewalt in Polen 
brechen und deshalb sein Project verfolgen wollte, so dass, wenn ihm 
solches auch neunmal umgestossen werden sollte, er selbiges dennoch 
allemal wieder verfolgen wolle. Ich überlasse Euch, was Ihr vor einen 
convenablen Gebrauch davon bei denen türkischen Ministem zu machen 
vor gut finden werdet . . . 

Nach dem Concepi. F r i d e r i c h . 



16618. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE A SPANDAU. 

[Potsdam,] 25 [avril 1767]. 

Mon eher Fr^re. Si un petit voyage ä Potsdam ne vous est pas 
desagreable, vous pourrez le faire, mon eher fr^re, independamment de 
sage-femme et de baptöme. =^ II n'y a pas loin de Spandau ici, et ce 
me sera toujours un plaisir sensible de jouir de votre presence. Notre 
soeur'^ a ete un. peu incommodee par un catarrhe, mais sans qu'il y 
ait le moindre danger. 

L'Europe va toujours hurluberlu, s'entend qu'il y a des mouve- 
ments partout, mais pas de consequence. Les Autrichiens ne rassem- 
bleront leurs camps qu'en automne, vers le temps que se tiendra la 
di^te extraordinaire de Pologne, ^ sans, cependant, que cela puisse 
mener ä quelque chose. Les Frangais ont leurs querelles interminables 
entre leur Parlement et le clerge. Les Portugals ont saisi des galions 
anglais, et ces derniers s'entre-ddchirent par leurs factions parlemen- 
taires au grand d^triment du bien de leur gouvemement. La Russie 
nous est assez assurde par le Systeme qu'elle a adopte. Cela pourra 
durer un temps, selon toute apparence, mais vous concevez, mon eher 
fr^re, combien il est diffieile en politique de rdpondre de l'avenir. C'est 
une sc^ne mouvante dont la vicissitude est la seule loi irr^voeable. 

Notre exercice va bien, ce qui me fait grand plaisir, car je vois 
jour ä reformer une bonne armee, meuble le plus utile ä tout souverain, 
et encore indispensablement plus necessaire en ce pays-ci qu'en tout 
autre. Je vous embrasse, mon eher fr^re, en vous assurant de la 
tendresse infinie avec laquelle je suis, mon eher Fr^re, votre fidde 
fr^re et serviteur 

Nach der AusfertisTung. Eigenhändig. r e U e r 1 C. 



' Bericht Bcnolts, Warschau 15. April, Postscriptum. — * Vergl. S. 134. 
3 Vergl. S. 134. — 4 Vergl. Nr. 16611. 16613. 
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16619. AU CONSEILLER PRIVfi DE LEGATION DE BORCKE 
A COPENHAGUE. 

Borcke berichtet, Kopenhagen 18. April, dass Sa]dern den Baron Bernstorfif 
und alle Gegner Preussens und Englands aus dem letzten Kriege unterstütze und 
weder mit dem englischen Residenten Gunning noch mit ihm von politischen An- 
gelegenheiten rede. „II se d^fie de nous, puisqu'il saU que nous sommes infonn6s 
de toutes ses manoenvres, et qu'il craint peut-etre le contre-coup de nos relations. 
Quoi qu*il en soit, il nous 6vite avec soin, et si je dois m'en fier k un avis que j'ai 
re^u de bonne part dans ces demiers jours, il est convenu avec le baron BernstorfT 
et le sieur de Reventlan' qu'il fallait tScher de se döfaire de moi, et leur a offen 
son minist^re anpr^s de sa sonveraine, pour obtenir par eile mon rappel de Votre 
Majest6." 

Potsdam, 25 avril 1767. 

Der Empfang des Berichtes vom 18. April wird bestätigt. 

Avec cela, je ne saurais pas me passer de vous dire que je ne 
comprends rien ä la froideur que vous mandez que le sieur de Saldern 
vous marque, ni au motif qu'il puisse avoir pour se d^fier de vous; 
car je pense qu'au moins vous vous serez conduit avec tant de raison 
et de prudence k son dgard, pour n'avoir fait aucune intrigue contre 
lui. Sur quoi j'attends que vous vous expliquiez. 

Nach dem Conccpt. F e d e T i C. 
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16620. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Potsdam f 26 avril 1767. 
J'ai regu votre rapport du 14 de ce mois. De la mani^re que je 
vois que les choses se tournent avec le minist^re anglais, ^ je commence 
ä croire qu'en peu de temps vous me manderez que tout ce minist^re 
aura 6t6 change; car je ne m'apergois que trop que ces tracasseries 
parmi les ministres ne puissent pas aller loin. Mais ce qu'en attendant 
je voudrais bien apprendre de vous, c'est si le sieur Pitt et le lord 
Bute sont actuellement encore amis ensemble ou non, puisque je soup- 
gonne que ce soit ce dernier qui excite des embarras ä l'autre. 

Federic. 3 

Nach dem Conoept ; die Ausfertisrung ist vom 27. April datirt. 



' Vergl. Bd. XXV, 12. — * Maltzan berichtete: „Les dissensions intestines 
du minist^e recommencent . . . ä se manifester et prouvent assez que le demier 
raccommodement (vergl. S. iii) ne sera que temporaire." — 3 Am 26. dankt der 
König Thulemeier für seinen Bericht vom 21. April über den Stillstand der englisch- 
spanischen Verhandlungen und über den schlechten Zustand der französischen Flotte 
und Finanzen, mit dem Befehl, in seiner Berichterstattung besonders über Frankreich 
fortzufahren. 
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i6 62i. AU MARfiCHAL DE LA COUR COMTE DE SCHULEN- 
BURG A STUTTGART. 

Potsdam, 26 avril 1767. 

J'ai bien regu, ä la suite du rapport que vous m'avez fait le 15 
de ce mois, l'etat des revenus et des d^penses du Duc, ' tel que vous 
en avez pu rassembler jusqu'ä präsent les articles y contenus. Comme 
la somme des dettes surmonte considerablement celle des revenus, je 
veux que vous [me] marquiez comment Ton s'y prend pour s'acquitter 
sedlement des interöts de la somme des dettes; article que vous devez 
me bien ^claircir encore. 

Nach dem Concept. F C d e T i C. 



16622. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 26 avril 1767. 

- La relation que vous m'avez adressee du 18 de ce mois, m'a €t6 
remise. Interessante comme eile m'a etd par les particularit^s qui y 
sont comprises touchant l'Empereur, eile m'a inspird la reflexion, et 
vous pouvez 6tre assurd que je ne m'y trompe pas, que, quand l'Em- 
pereur s'est dispensd k faire, comme les autres, les momeries de la 
religion catholique du jeudi de la semaine sainte, son vrai motif a 6t6 
de ne pas 6tre envisagd comme fanatique par les dtats de Hongrie, tout 
comme de ceux de 1' Empire; outre que je voudrais parier que tout ceci 
a dte compassd par le prince de Kaunitz pour atteindre le but de leur 
politique. 

Quant aux autres arrangements touchant des campements que la 
cour oü vous ^tes, voudra former, ^ il en apparait assez qu'elle veut 
attendre le temps oü la di^te extraordinaire de Pologne sera assemblde, 
et que tout ce qu'elle fait relativement ä ces arrangements, y est calculd. 
Je me persuade que cette cour soupgonne qu'il y a dans les affaires de 
Pologne un dessous des cartes, et qu'il s'y agit peut-ötre d'un arrange- 
ment de partage pris entre nous, auquel cas les Autrichiens voudront 
s'y opposer. 

Outre cela, il se repand de nouveaux bruits que la cour oü vous 
^tes, fait marcher des regiments d'Italie dont on pretend en nommer 
quatre. Si ces bruits sont fondes, il m'est important de le savoir et 
que vous m'en avertissiez. Mais ce que je puis vous dire en attendant 
pour sür, c'est que les Autrichiens sont encore embarrasses de savoir 
ce qui se passe ici ä nos lieux; ce que je conclus par lä, puisqu'un de 
leurs officiers, faisant semblant de venir de la Courlande, a traversd la 
Prasse et un autre, pretextant de faire un voyage dans la Pomeranie 
suedoise, a du observer la traite de la Marche filectorale. Du reste, je 

' Der „Etat" liegt nicht vor. — « Vergl. Nr. 16 611. 
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crois que, quand vous pröterez attention sur la contenance que le prince 
Kaunitz tient vis-ä-vis de vous, vous y remarquerez une petite difFi^rence. 
Tout ceci vous doit servir de direction pour ^tre bien attentif sur 
les d^marches de la cour oü vous fites, afin de bien pdnetrer ses vues, 
malgrd qu'elle songe de les cacher par les apparences du dehors. 

Nach dem Conccpt. F e d e r i C. 



16623. AU CONSEILLER PRlVfi DE LfiGATION DE BORCKE 

A COPENHAGUE. 

Potsdam, 28 avril 1767. 

J'ai regu votre rapport du 21 de ce mois. J'en vois avec surprise 
que, malgre mes ordres qui vous avaient enjoint de n'entrer en rien 
de tout ce qui regarde la ndgociation du sieur de Saldern, ^ il vous est 
cependant dchapp^ un jour de lui inspirer de la mefiance contre le 
ministre baron de Bernstorff. A quoi je ne saurais me passer de vous 
dire que vous avez fait une grande bfitise par lä, et qu'il n'y [a] aucune 
bonne raison qui aurait du vous mouvoir d'avertir le sieur de Saldem 
s'il devait se confier ou non au susdit ministre. 

Nach dem Conccpt. F e d C r i C. 



16624. AU MINISTRE D'fiTAT COMTK DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Potsdam, 28 avril 1767. 

Je vois, par le rapport que vous m'avez fait, les raisons que vous 
croyez avoir pour ne pas vous servir du sieur de Vereist, afin de faire 
passer ä la cour de Versailles la pi^ce secr^te dont il s'agit. * 

Je veux ainsi vous aviser d'un autre moyen pour y reussir, c'est 
que vous commettiez cette affaire k mon ministre k Londres et l'in- 
struisiez bien de se servir de quelque particulier lä-bas qui communique 
la pi^ce au ministre de France, quoiqu'avec toute la circonspection due 
pour que nous n'y paraissions du tout pas. Prenez en consideration 
d'ailleurs s'il pouvait faire l'efFet que je ddsire, quand vous ferez con- 
fidence d'une fa^on convenable au sieur Mitchell de cette affaire. Ce 
que j'abandonne k vos lumi^res. ^ 

Nach der Ausfertigung. F C d e r i C. 

' Vergl. Nr. 16556. — » Finckenstein berichtete am 27. April, dass Vereist 
den Franzosen durchaus feindlich gesinnt sei und daher vorausssichtlich die Denk- 
schrift nur dem Greffier Fagel mittheilen werde, „qui, selon ses principes connus, ne 
serait pas non plus celui qui le confierait ä un ami de la France". Vergl. Nr. 16609 
und 16 61 5. — 3 Finckenstein berichtet daraufhin am 29., dass er die Denkschrift 
mit entsprechenden Verhaltungsmaassregeln an Maltzan senden werde, wegen der 
Mittheilung an Mitchell aber die gleichen Bedenken hege wie in Bezug auf Vereist. 
Darauf billigt der König im Postscriptum des Erlasses vom 30. April die Ueber- 
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16625. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 29 avril 1767. 
J'ai bien re^u le rapport que vous m*avez fait du 24 de ce mois. 
Je vois avec satisfaction la bonne disposition oü vous avez trouv^ le 
sieur d'Acunha pour porter sa cour ä un commerce reciproquement 
avantageux entre le Portugal et mes fitats. ^ Comme je vous ai dejä 
envoye avec ma lettre du 24 de ce mois un memoire relatif ä ce sujet, 
j'ajoute ci-clos un autre^ encore qui regarde spdcialement le commerce 
que mes sujets de la Silesie pourront entretenir avec ceux du Portugal, 
que vous sauriez communiquer — apr^s l'avoir ajust^ convenablement et 
traduit en Fran^ais — au susdit ministre et lui dire corabien les Por- 
tugals y gagneraient, quand, de cette fa^on-lä, ils retireraient les 
marchandises directement, et n'ötre, par consdquence, pas plus ndces- 
sit^ de se mettre sur ceci ä la discretion des Anglais et d'autres gens 
commergants, qui jusqu'ä präsent en avaient tir^ le plus grand profit 

pour eux. 

Fedenc. 

Nach dem Concept. 



16626. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Potsdam, 29 avril 1767. 

Votre rapport du 17 de ce mois m'a ^te bien remis, et je vous 
sais grd de toutes les particularitds dont vous m'y avez rendu compte. 
J'en pen^tre tr^s bien que le minist^re anglais aura beaucoup d'em- 
barras pour trouver les fonds n^cessaires pour fixer leur fonds d'amor- 
tissement et ceux de leurs autres depenses. C'est aussi pourquoi je 
ddsire que vous me mandiez si ce qu'il y a des gens sages et raison- 
nables parmi les ministres, ne s'apergoivent pas du tort qui en sort 
k la nation que le präsent minist^re ne sache constater aucune affaire 
solidement. 

Au reste, quant aux affaires de Pologne, je serai bien aise que vous 
rendiez une bonne fois palpable aux ministres auxquels il le faut, que 
ce sont proprem ent les Russes qui ont faft la d^daration ä Varsovie que 
le general Conway a qualifid de forte, mais qu'autant [que cela] m'a 
regarde, je l'aie fait faire avec plus de moddration. ^ 

Nach dem Concept. F C d e r i C. 

Sendung der Denkschrift an Maltzan; sie erfolgt mit dem Ministerialerlass, Berlin 
2. Mai. In dem Hauptschreiben vom 30. April wird Finckenstein beauftragt, ein 
(nicht vorliegendes) Schreiben des Königs an die Königin Ulrike dem schwedischen 
Gesandten zu übermitteln. 

« Vergl. Nr. 16597. — « Der aus dem Ministerium ergangene Erlass vom 
24. April, sowie die Denkschriften liegen nicht vor. — 3 Es handelt sich um die 
▼on Repnin und Benoft vor dem polnischen König und Senat abgegebene Declaration 
zu Gunsten der Dissidenten, vergl. Nr. 16454. 
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16627. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 29 avril 1767. 

J'ai bien re^u la relation que vous m'avez adress^e le 22 de ce 
mois. Sur le contenu de laquelle je vous dirai que je me confirme 
dans l'idde oü je suis, que la cour oü vous 6tes, n'ait pas encore une 
confiance pl^ni^re k ce [qui] regarde les affaires de Pologne, et qu'elle 
soupQonne — au moins selon des avis que j'en ai — qu'il y ait un 
dessous des cartes relativement ä un partage de quelques provinces de 
la Pologne* Qu'ainsi eile veut se mettre en posture pour s'y opposer 
alors, mais qu'elle restera tranquille, d^s qu'elle verra que toute cette 
affaire ne regarde que celle des Dissidents. 

En attendant je n'ai pas voulu laisser de vous communiquer ci-joint 
un extrait des nouvelles que je viens de recevoir par rapport aux divers 
arrangements militaires que les Autrichiens continuent de faire. 

Au reste, comme l'on a des avis sürs et constates de l'expulsion 
totale des Jdsuites que la cour de Madrid fait faire actuellement de tous 
les pays de la domination du roi d'Espagne, avec confiscation de tous 
les biens et fonds que cet ordre y possedait, et qu'il n'y a point ä 
douter qu on ne soit pas dejä informe ä Vienne de cette nouvelle, 
mandez-moi ce qu'on y en dit. 

Federic. 
Extrait.» 

On apprend de Pragae qu'on vient d'y assembler tant qu'il y a de rartillerie, 
au Wischehrad pour en faire les r^parations necessaires. Dans le cercle de Pilsen et 
de Leitmeritz les Autrichiens ont fait acheter quelques centaines de chevaux de 
labour qu'ils ont envoyös en Hongrie. Plusieurs compagnies de grenadiers des diff<6- 
rents regiments en Bohlme et en Moravie avaient re^u ordre de marcher ä Vienne. 

Qu'on n'entendait plus parier des magasins qu'on formerait aux fronti^res, ni 
d'autres pareils appr^ts ; nieme les bruits qui avaient couru d'un consid^rable magasin 
qu'on assemblerait en Moravie, s'^taient trouv6 nuUement fond6s. II 6tait cependant 
av^r^ qu'un commissaire autrichien avait fait le tour en Moravie pour y acheter huit 
ä dix mille boisseaux de grains de seigle et de Tavoine qu'il avait envoy^s a Krems 
pour Stre traosport^s de la en Hongrie k servir a la consoroption des campements 
qu'on y formerait dans l'ann^e präsente. 

Qu'on d^bitait d'ailleurs que l'on enverrait en Hongrie tout ce qui se trouve 
d' invalides en Boheme et en Moravie, pour y en garnir les forteresses pendant le 
temps que les garnisons ordinaires en sortiraient pour entrer aux campements. 

Que le r^giment de Beck ^tait actuellement en marche pour se rendre k Vienne 
oü le regiment de Daun le suivrait tantot; sur ce Ton pr^tendait que d'autres regi- 
ments sortiraient de TAutriche pour remplacer ceux-1^ en Moravie, et que tous les 
autres regiments \k et en Boheme camperaient cette ann^-ci en diff(6rents petits corps. 

Nach dem Concept. 



* Vergl. Nr. 16622. — « Nach dem Berichte des Oberstlieutenants von Luck, 
Glatz 24. April. In der Antwort vom 29. April befiehlt der König Luck, „auf alles, 
was in Böhmen und Mähren vorgehet, äusserst aufmerksam zu sein, besonders aber, 
wo die Oesterreicher dieses Jahr ihre grosse Campements und zu welcher Zeit formiren 
werden, sichere Nachrichten einzuziehen". 



145 

16 628. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOIT A VARSOVIE. 

Potsdam, 29 avril 1767. 

J'ai regu votre rapport du 22 de ce mois. Au sujet de son con- 
tenu je ne vous saurais [rien] dire pr^sentement en r^ponse, si ce n'est 
que j'attends que vous continuiez k me r^ferer comment tout ce chaos 
viendra ä se debrouiller. 

Au surplus, vous me marquerez le temps auquel la di^te extra- 
ordinaire de Pologne s'assemblera. 

Du reste, mon ministre d'fitat le comte de Finckenstein vous in- 
formera amplement, ä cet ordinaire, d'une d^marche que le magistrat 
de Danzig vient de faire, en publiant une ordonnance en termes peu 
mesur^s, en cons^quence de laquelle il ddfend toute levde des recrues 
dans la ville de Danzig et dans son territoire. Comme une pareille 
ordonnance, pour autant qu'elle regarde ma lev^e des recrues lä-bas, 
est directement contraire au 15 article de la paix de Wehlau et au droit 
dont ma maison est en possession sur cela depuis ce temps dans toute 
la province de la Prusse polonaise, vous vous conformerez aux ordres 
que mon susdit ministre vous fera parvenir lä-dessus;' au sujet des- 
quels je veux bien vous pr^venir que mon intention est que vous devez, 
de votre part, en parier au prince Repnin, pour vouloir bien faire des 
reprdsentations lä-dessus au magistrat de Danzig, d'autant que je souhai- 
terais bien que cette affaire füt redressee promptement et bri^vement, 
Sans des discussions prolixes. 

Nach dem Conccpt. F e d e r i C. 



16629. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Potsdam, 30 avril 1767. 

J'ai bien regu la ddpöche que vous m'avez faite du 6 de ce mois. 
Quant ä cq [que] vous m'y marquez de l'entretien eu entre le comte 
Panin et le ministre autrichien, le prince Lobkowitz, * je ne saurais 
vous dissimulef ä cette occasion que les Autrichiens regardent avec une 
repugnance extreme les changements que la cour de Russie entreprend 
en Pologne, et que, quand il n'y aurait pas le d^faut de l'argent oü 
ils se trouvent, et le derangement de leurs finances, et qu'encore ils ne 
sentissent qu'il n'y aurait rien ä gagner pour eux dans une guerre contre 

' Der auf Cabinetsbefehl vom 29. April aufgesetzte Ministerialerlass an Benoit 
ist Berlin 2. Mai datirt. — a Panin hatte an Lobkowitz die Anfrage über die Stellung 
Oesterreichs zu den Verhältnissen in Polen (vergl. Nr. 16577) gerichtet. Dieser 
hatte darauf erwidert, dass seines Wissens der wiener Hof weder den russischen Ab- 
sichten in Polen entgegentreten noch sich in die polnischen Angelegenheiten mischen 
wolle, und hatte die österreichischen Rüstungen vielmehr als Vorsichtsmaassregel 
gegenüber den russischen und preussischen bezeichnet. 

Corrcsp. Fricdr. IL XXVI. lO 
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moi et la Russie, celle-ci peut compter que l'autre aurait ddjä dögaine 
et rompu. 

Mais, nonobstant cela, je crois toujours que tout se passera sans 
troubles, et consid^re d'ailleurs comme un öv^nement fort heureux parmi 
cela qu'ä ce que mes lettres de Varsovie m'apprennent, l'dv^que de 
Cracovie se porte aussi pour les Dissidents, de sorle que le reste des 
Polonais catholiques n'y trouveront point ou peu ä redire contre le 
retablissement de ceux-lä. * 

Au reste, je ne saurais pas me passer d'ajouter sur ce que vous 
nie mandez dans le post-scriptum de votre ddpöche ä T^gard du parfait 
contentement de la nation russe touchant les soins que leur souveraine 
prend pour la rdforrae de leurs anciennes lois, = qu'on ne saurait assez 
admirer cette grande Princesse, vu les soins qu'elle emploie pour policer 
par les lois ses sujets et pour rendre heureux ses £tats. C'est par oü 
Sa Majeste Tlmp^ratrice s'acquerra pr^ferablement la reputation de la 
souveraine la plus accomplie que jamais la Russie a eue, et cela non 
seulement dans ce pays-lä, mais encore de tout droit dans tout le monde, 
qui lui en rendra justice. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16630. AU MINISTRE D'fiTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Potsdam, ler mai 1767. 

Je vois par votre lettre du 30 avril dernier que toutes les per- 
quisitions que vous avez faites jusqu'ici, ne vous ont fourni aucun indice 
de la rdalit^ de la trame en question;^ je doute aussi que la con- 
tinuation de vos recherches vous en donne, puisque la reponse que le 
commandant de Züllichau m'a faite, ^ me confirme dans l'idde douteuse 
que j'ai eue de ce complot des la rdception de la premi^re lettre de 
Züllichau. Vous verrez cependant ce que vous en pourrez encore de- 
couvrir, et ne manquerez pas de m'en informer. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16 631. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE BORCKE 
A COPENHAGUE. 

Potsdam, 2 mai 1767. 

J'ai regu votre rapport du 25 du mois dernier d' avril; qui ne 
m'oblige ä autre rdponse ä vous donner, si ce n'est qu'il faut, sans 
doute, que vous ayez commis quelque imprudence par oü vous [vous] 

' Vergl. S. 128. — * Vergl. S. 122 und 129. — 3 Vergl. Nr. 16606. — 
♦ Der Bericht des Obersten von Berner (vergl. S. 132) liegt nicht vor. 
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^tes attird rindignation du sieur de Saldern/ de sorte que vous me le 
marquez vous-mfime; ä quoi apparemment quelque action de jeune 
homme de votre part aura fourni Toccasion. 

Nach dem Concept. F C d e I i C. 



16632. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 3 mai 1767. 

J'accuse la bonne rdception de la relarion que vous m'avez adressee 
le 25 d'avril dernier. Je suis assez de votre sentiment que la cour de 
Varsovie n'aura rien k se promettre de celle de Vienne pour ce qui 
se passe actuellement en Pologne, mais que plutöt celle-ci restera paisible 
et Sans s'en möler, ä moins qu'il ne se manifeste de nouvelles conjone- 
tures, savoir que la Porte se ddclarUt contre la Russie, ä quoi cependant 
il n'y a nulle apparence. 

Quant ä ranimosite du public lä-bas contre les Fran^ais,^ [eile] d^rive 
bien du souvenir du vieux temps pass^, et je crois que les Frangais en 
portent pareillement de la haine contre les Autrichiens. Mais dans les 
grandes affaires la disposition du public est tout-ä-fait indifferente, et il 
n'y a que la fagon de penser de l'Erapereur dont il y est question, qui 
cependant sera difficilement ä pdnetrer. 

Pour ce qui regarde le compliment que le marechal prince Bat- 
thyany m'a fait adresser par vous, vous n'aurez qu'ä lui dire de ma 
part qu'il n'y avait pas de quoi m'avoir Obligation de la justice qu'on 
lui avait administree dans son proc^s devant mon tribunal k Berlin, vu 
qu'il fallait que la justice y soit faite egalement k tout le monde ; mais 
que d'ailleurs je serais charme, si je savais rencontrer des occasions oü 
je saurais lui faire plaisir et le convaincre de l'estime et de la bonne 
volonte que j'ai pour lui. 

Nach dem Concept. F e d 6 r i C. 



16633. AN DEN MAJOR VON ZEGELIN IN KONSTANTINOPEL. 

Potsdam, 4. Mai3 1767. 
Es ist Mir Euer Bericht vom i. des letztverwichenen Monates 
April heute richtig eingeliefert worden; auf welchen Euch in Antwort 
ist, dass der von Euch darin erwähnte Umstand von einer vom 

I Vergl. Nr. 16 619. — a Rohd berichtete, dass allgemeine Abneigung gegen 
«inen Krieg, besonders mit Preussen, in Wien herrsche. „II n'y a que l'dpoque 
d'une brouillerie avec la France qui pourrait faire plaisir au public d'ici, car, k l'ex- 
ception du minist^re, l'^tat militaire et civil y irait de bon pied et de bonne alle 
pour donner dessus, sans regretter ce qu'il lui en coüterait de tailles et d'impots." — 
3 Vom 4. Mai ein Schreiben nicht politischen Inhalts an den Prinzen Heinrich in 
den (Euvres, Bd. 26, S. 305. 

xo* 
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dortigen französischen Minister mit besonderem Empressement von dem 
Grossvezier verlangeten und gehabten Audienz alle Eure Attention ver- 
dienet, um gewiss informiret zu sein, worum gedachter Minister diese 
Audienz so sehr verlanget hat, und was der wahre Antrag darin ge- 
wesen. ^ Ihr müsset Euch desfalls nicht mit Muthmaassungen beruhigen, 
sondern auf den rechten Grund davon zu kommen Euch angelegen 
sein lassen ; indem Ich Euch hiermit avertire, dass Ihr Euch von denen 
Franzosen dorten ja nicht einschläfern lassen, sondern wohl auf alle 
deren Manoeuvres bei der Pforte Acht haben müsset, weil Ich ver- 
muthe, dass sie bei letzterer remuiren. Ich will demnach auch, dass, 
sobald etwas daher zu besorgen oder zu befürchten, Ihr Mir solches 
allsofort melden und sonder Zeitverlust Mich davon benachrichtigen sollet. 

Nach dem Concept. F r i d 6 r i C h. 



16634. AU CONSEILLER PRIVjfe DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 4 mai 1767. 

J'ai bien regu la ddpfiche que vous m'avez faite le 28 du mois 
dernier d'avril, et vous sais gre du detail que vous m'avez marqud de 
ce qui vous [est] revenu touchant l'expulsion des Jesuites de tous les 
fitats du roi d'Espagne ; ^ aussi mon intention est que, quand vous 
apprendrez d'autres circonstances encore sur ce sujet, vous devez con- 
tinuer de m'en informer par vos rapports. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16635. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Potsdam, 4 mai 1767. 

J'ai regu ä la fois les dep^ches que vous m'avez faites du 21 et 
du 24 d'avril dernier. Les particularitds que j'en apprends touchant 
le sieur de Pitt, me confirment dans ce [que] j'augure sur son sujet, 
que lui et sa faction ne se soutiendra pas, mais echouera, sinon pen- 
dant le Parlement present, au plus tard pendant celui qui suivra. 

En attendant, vous n'oublierez pas ä continuer de m'informer de 
la Situation präsente des affaires entre l'Angleterre et l'Espagne, 3 de 
m6me que de celle entre celle-lä et le Portugal.*» 

X Zegelin berichtete, dass der französische Gesandte Vergennes „dabei weder 
eine Rede gehalten noch sonst etwas geheimes tractiret, sondern nur zwei Briefe an 
den Grossvezier übergeben" habe; ,,die wahre Ursache dieser ausserordentlichea 
Audience'' sei noch nicht bekannt, man vermuthe, dass es sich um die Wegnahme 
einiger französischer Kauffahrteischiffe durch türkische Unterthanen handle. — 
a Vergl. S. 144. — 3 Vergl. S. 126. 140. — 4 Vergl. S. 31. 
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Vous devez pareillement contenter ma curiosite pour savoir com- 
ment vont les affaires des Anglais avec leurs colonies en Am^rique, vu 
que je crois [que], quand ils ne prendront pas bien leurs mesures ä 
r^gard de celles-ci, et qu'ils voudront les surcharger d'impöts, ils ris- 
queront de tomber dans beaucoup d'embarras et d'inconvenients. 

Au surplus, pressez-vous de me rdpondre k ce que je vous ai ^crit 
ä la date du 20 d'avril dernier' touchant un bon dconome anglais que 
je ddsire que vous me procuriez. 

Remettez, au reste, ä Miss Chudleigh la rdponse ci-jointe* que je 
viens de faire k sa lettre que vous m'avez adressde. 

Nach dem Concept. F e d e r i C . 



16636. AU CONSEILLER PRIVE DE LfiGATION DE BORCKE 
A COPENHAGUE. 

Potsdam, 5 mai3 1767. 

J'ai re^u votre rapport du 28 d'avril dernier. Ce que je vois de 
son contenu, m'oblige k vous dire qu'il faut que vous ayez eu peu 
d'egard k la defense que je vous ai toujours faite de ne pas vous m^ler 
en aucune fa^on des tracasseries et des intrigues qui se fönt k la cour 
oü vous 6tes. ^ C'est la conduite d'un jeune homme inconsiderd, que 
vous tenez, et je crois avoir tout lieu de presumer que par ces details 
que vous me rapportez, vous ne cberchez qu'ä me prdvenir d'avance 
sur les plaintes dont vous vous apercevez bien qu'on ira les faire contre 
vous. 5 Encore ne suis-je pas sans apprehension qu'elles seront plus 
graves que j'en puis juger par ce que vous m'avez dcrit jusqu*ä present.^ 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



^ Nr. 16607. — * Das Cabinetsschreiben, Potsdam 4. Mai, enthielt den Dank 
des Königs für eine Sendung von Rübensamen. — 3 Vom 5. Mai ein Schreiben an 
Voltaire in den GEuvres, Bd. 23, S. 134; an d'Alembert ebendort, Bd. 24, S. 420. 
— ♦ Vergl. Bd. XXV, 319 und Nr. 16556. — 5 Borcke berichtete ausführlich über 
Saldem: „La bile et un orgueil, assez ordinaire aux parvenus, qu'il poss^de au 
plus haut point, sont deux passions qui le gouvement absolument." Die Folge sei 
gewesen, dass er sich habe zu Intriguen verleiten lassen. „Saldern est beaucoup 
plus ^loigne du but de sa cour qu'il ne l'^tait au jour de son arriv^e, et je crois 
pouvoir soutenir et prouver que, s'il ^tait march^ son droit chemin, sans s'inqui^ter 
des intrigues de la cour et des ministres, tout serait d6]k consomm6 et le Systeme 
fixe." — 6 Auf seinen Bericht vom 30. April, dass er sich durch sein bisheriges 
Verhalten, besonders durch eine gewisse bevorzugte Stellung, die er bei König 
Christian besitze, die Gegnerschaft der dänischen Minister zugezogen habe und die 
russische Regierung, auf Vorstellung Salderns und der dänischen Regierung, seine 
Abberufung fordern werde (vergl. Nr. 16 619), bescheidet der König Borcke am 
12. Mai: „Je ne saurais que vous dire tout naturellement R-dessus que ce que j'y 
ai trouv6 de meilleur, c'est que vous convenez vous-mSme que vous ayez fait des 
sottises." 



ISO 

16637. AU MINISTRE D'fiTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Potsdam, 5 mai 1767. 

Je ne saurais pas me passer de vous marquer que, par tout ce que 
le sieur de Borcke ä Copenhague m'a mand^ dans ses derni^res rela- 
tions, je ne vois que trop qu'il faut qu'il se soit brouilld avec le sieur 
de Saldern, ' ce dont je ne laisse pas que d'ötre en peine ; mais je 
presume encore que c*est-lä le vrai motif pourquoi il m'a sollicitd de 
le rappeler de son prdsent poste. ' Mandez-moi ainsi ce que vous en 

P^"^"- Federic. 

Nach der Ausfertigung. 



16638. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOIt A VARSOVIE. 

Potsdam, 6 mal 1767. 
La relation que vous m'avez faite du 29 d'avril dernier, m'a dte 
rendue. Quant au tumulte qu'il y a eu dans la ville de Kaiisch, 3 je 
ne saurais pas vous dissimuler que je crois m'en apercevoir que les 
choses concemant les Dissidents iront loin encore, et qu'il en saurait 
bien arriver que les Polonais se chamailleront avec les Russes, k moins 
que le prince de Repnin ne sache porter la cour de Varsovie de statuer 
un exemple ä ceux qui ont ^te impliqu^s au tumulte de Kaiisch, pour 
en prevenir ces sortes d'attroupements des fanatiques. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16639. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 6 mai 1767. 

J'ai bien regu le rapport que vous m'avez fait le 29 d'avril. Je 
suis tr^s sensible ä Tattention que l'Imp^ratrice-Reine a eue pour vous 
demander des nouvelles sur l'etat de ma ni^ce, la Princesse de Prusse, 
dont nous sommes ä attendre de moment ä l'autre l'accouchement. ^ 

Quant ä l'exil des J^suites de tous les fitats du roi d'Espagne et 
la conüscation de tous leurs biens^ qu'on dit avoir tr^s bien mdritös 
par leur conduite et l'embarras qu'ils ont caus^ ä la cour de Madrid 
par les mouvements s^ditieux dans la capitale^ et l'interruption de la 
tranquillit^ publique dans les colonies de l'Amerique, qui tombent 

' Vergl. Nr. 16623. 16631. 16636. — » Vergl. Nr. 16578. — 3 Polnische 
Edelleute und die Einwohner von Kaiisch hatten die Deputirten der Dissidenten- 
conföderation, die sie zum Beitritt aufforderten, beschimpft, die Kosaken in deren 
Begleitung angegriffen und einige von ihnen verwundet. Darauf waren 500 Kosaken 
nach Kaiisch zur Festnahme der Uebelthäter gesandt worden, um sie dem Kroo- 
grossm arschall auszuliefern. — ^ Vergl. S. 139. — 5 Vergl. S. 144. 148. — 
6 Vergl. Bd. XXV, 402. 
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enti^rement k leur charge, je serais bien curieux d'apprendre de vous 
si la cour oü vous fites, ne pourrait pas s'aviser de procdder pareille- 
ment avec cet ordre. 

Rohd wird nach dem Berichte Benotts vom 29. April (vcrgl. Nr. 16638) von 
dem Tumult in Kaiisch unterrichtet. 

Nach dem Concept. F € d € f 1 C. 



16640. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Potsdam, 7 mai 1767. 

La depfiche que vous m'avez faite du 13 du mois dernier d'avril, 
vient de m'fitre remise. J'ai ^t^ fort aise d'en voir que les sieurs Benoit 
et de Junk se sont si bien conduits, chacun de sa part, en sorte que 
Sa Majestö Imperiale de Russie en a temoign^ son contentement ; * ce 
qui leur servira de recommandation aupr^s de moi. 

Je m'^tonne que le roi de Pologne ait os6 ecrire une lettre aussi 
forte au comte de Panin que celle dont vous nie marquez le pr^cis;* 
car, par ce qu'il dit d'une guerre universelle qui se rallumerait en 
Europe, quand la Russie pousserait les choses ä l'extremit^, il semble 
qu'il prötend menacer, bien que cela ne soit pas exactement conforme 
ä la Situation prdsente des affaires. 

Quant ä la resolution que le comte Panin a prise de ne point 
accepter [comme] charge d affaires de la cour de France un homme de 
Tdtat de Tßglise^ et de rappeler en tout cas le ministre de Russie ä 
Paris, -♦ il me parait que, dans Tassiette oü les cours de Russie et de 
France se trouvent actuellement vis-ä-vis, l'une ä l'autre, [elles] pourront 
bien se passer des ministres. 

Au reste, il est 3l\€t6 et sür ä prdsent que les Autrichiens fönt 
venir 5 rögiments de ritalie;^ seulement on ne saurait pas encore dire 
ä quel usage ils voudront les employer. Si j'en aurai des nouvelles 
plus precises, je ne manquerai pas de vous les com muniquer. II faudra 

' Panin hatte sich, nach dem Bericht von Solms, mit grosser Anerkennung über 
Junk, dessen Bemühungen man den schnellen Beitritt der preussischen Städte und 
Danzigs zur Dissidentenconföderation beimesse (vergl. S. 72), sowie über Benott ge- 
äussert und im Auftrag der Kaiserin erklärt: „Sa Majest^ Imperiale serait charm^e, 
s'il plaisait ä Votre Majest^ de tenir compte h, Ses deux ministres de leur bonne 
conduite.^ — * Stanislaus hatte an Panin geschrieben, „que l'entr^e de nouvelles 
troupes russiennes en Pologne faisait connattre le s^rieux de la cour de Russie pour 
Taccomplissement de ses desseins. II le conjurait de ne point s'^carter de son 
caract^re d'humanitö et de ne point pousser les choses a une extr6mit6 qui pourrait 
contribuer aux malheurs de la Pologne et rallumer les horreurs d'une guerre uni- 
verselle en Europe. ** — 3 Der französische Gesandte Marquis Beausset wollte in 
persönlichen Angelegenheiten nach Paris reisen und seinen Secretär, Abb6 Guyot, als 
Geschäftsträger zurücklassen. — 4 Fürst Demetrius Golizyn. — s Vergl. S. 141. 
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bien que nous attendions le temps de l'assemblee de la di^te extra- 
ordinaire de Pologne oü tout se developpera, et oü alors nous verrons 
tout clair sur ces affaires. 

Nach dem Concept. F e d C r i C. 



16641. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 7 mal 1767. 

J'ai bien re^u votre depöche du 30 d'avril dernier, et en ai vu 
avec satisfaction les eclaircissements que vous m'avez donn^s ä l'oc- 
casion des bruits qui ont couru d'une prochaine defense de la part du 
gouvernement anglais aux Hollandais de la pfiche des harengs dans les 
mers britanniques. ^ 

Au reste, ne manquez pas de m'informer de ce que vous apprendrez 
d'autres riouvelles ult^rieures et surtout quand il y en aura par rapport 
aux differends des Anglais avec la cour de Madrid et aux affaires de 
celle-ci relativement aux Jesuites. * 

Nach dem Concept. F e d C r i C. 



16642. AU MINISTRE D'fiTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Potsdam, 7 mai3 1767. 

J'ai re^u la lettre que vous m'avez ^crite hier touchant le sieur de 
Borcke ä Copenhague, et approuve tout-ä-fait l'idee que vous avez, pour 
prdvenir toute tracasserie k son dgard, '^ de l'autoriser ä declarer au 
baron de Bernstorff le rappel que je lui ai dejä accorde pour la fin de 
cet ete, en ajoutant qu'il avait ordre d'attendre la nomination de son 
successeur: ainsi que vous n'aurez qu'ä tout ex^cuter en cons^quence. ^ 

Au surplus, mon intention est que vous vous rendiez ici chez naoi 
demain vers midi, quoique pour une heure" seulement. ^ 

Du reste; ma ni^ce, la Princesse de Prusse, vient d'accoucher 
d'une mie.7 

Nach der Ausfertigung. F C d e r i C. 



^ Nach Thulemeicrs Meldung war von dem angeblichen Bevorstehen des Verbots 
(vergl, S. 133) in Holland nichts bekannt. Er berichtete femer über die Bedeutung 
jenes Rechtes für Holland: j,La peche dopend des trait^s qui existent en^re les deux 
nations, par oü les limites sont d^termin^es.** — * Vergl. S. 150. — 3 Vom 8. Mai 
ein Schreiben an Prinz Heinrich in den CEuvres, Bd. 26, S. 306. — 4 Vergl. 
Nr, 16636 und 16637. — 5 Der demgemäss an Borcke ergangene Ministerialerlass 
ist Berlin 9. Mai datirt. — 6 Wie sich aus einem Postscriptum zu obigem Erlasse 
crgiebt, zur Rücksprache über die Neuchdteller Händel. — 7 Prinzessin Friederike 
Charlotte Ulrike Katharina. 
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16643. AU MINISTRE D':feTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 10 mai 1767. 

Le rapport que vous m'avez fait du 2 de ce mois, m'est bien 
entre. Bien que je convienne de ce que vous dites qu'il n'y ait nulle 
apparence que la cour oü vous vous trouvez, se veuille möler directe- 
ment des affaires präsentes de Pologne, je ne vous dissimule pourtant 
pas que je ne me sente pas encore tout-ä-fait assure lä-dessus, eu ^gard 
des motions qu'on y remarque, et de ce qu'elle fait venir d'Italie 4 de 
leurs rdgiments ; * ce qui me donne de suspicions, car pourquoi faire venir 
ces regiments, si ladite cour n'ait des vues pour lesquelles eile les veut 
employer? Je reste ainsi toujours du sentiment que la Di^te extra- 
ordinaire ä assembler en Pologne sera l'epoque pour savoir si les 
Autrichiens voudront se möler de ces affaires, soit par voie d'inter- 
cession ou de bons Offices, soit de quelque autre fa^on. Au surplus je 
vous ai dejä fait communiquer ce qui est arrive [en] dernier lieu k 
Kaiisch. ^ 

Quant aux propos que l'Empereur doit avoir liches en discourant 
sur l'exil des Jesuites d'Espagne, 3 je ne m'y fierais pas encore enti^re- 
ment, vu qu'il y a des couvents dans les foats hereditaires autrichiens 
plus riches que ceux quen ont les Jesuites, si les confiscations Ten 
sauraient tenter. De plus, refidchissez-y qu'on a fait elever l'Empereur 
d'une mani^re sinon bigote, au moins fort devote. 

Nach dem Conccpt. F e d C r 1 C. 



16644. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Potsdam, 11 mai4 1767. 

J'ai re^u ä la fois vos relations du 28 d'ayril et du i" de ce mois; 
qui m'ont donnd toute la satisfaction, par leur contenu, que je saurais 
demander. A prdsent il faudra voir si le minist^re britannique trouvera 
moyen d'obtenir de la Compagnie des Indes et des Americains tous les 
irapöts dont il pense les charger, ou s'il n'y reussira pas. Autant que 
j'en Sache presumer, ce minist^re a besoin, de mani^re indispensable, 
de force d'argent; en attendant, je crois qu'il rencontrera de la diffi- 
cultd pour en pouvoir retirer, vu que 1' Opposition ne voudra pas ^tre 
docile lä-dessus, mais contrariera fort. 

Au surplus, je voudrais bien savoir ce que les Anglais disent que 
les Portugais leur echappent. 5 

' Vergl. S. 151. — a Vcrgl. Nr. 16639. — 3 Rohd berichtete, dass Kaiser 
Joseph anlässlich der Vertreibung der Jesuiten aus Spanien eine Aeusserung gethan 
haben solle, „qui faisait soupQonner qu'il en ferait autant, s'il ^tait le mattre". — 
♦ Vom II. Mai ein Schreiben des Königs an den Abb^ Bastiani bei Lehmann, 
Preussen und die Katholische Kirche, Bd. 4, S. 316 (Leipzig 1883). — 5 Vergl. 
dafür S. 31. 
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Du reste, je vous remercie du plaisir que vous m'avez fait en me 

procurant une liste exacte de la marine britannique, teile que vous 
me [r]avez envoyee. 

Nach dem Concept. F e d e T i C. 



16645. AU CONSEILLER PRIVfe DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, ii mai 1767. 

J'ai re^u la depiche que vous m'avez faite du 5 de ce mois. Je 
suis fort aise des notions dont vous m'y avez instruit touchant le mariage 
du Prince-Stathouder ä contracter avec ma ni^ce. * II faut que nous 
attendions quelle issue aura cette affaire, vu qu'il faudra bien que ce 
Prince se decide presentement s'il veut contracter ce mariage, ou quelles 
seront ailleurs ses vues. ^ 

. Quant ä l'affaire relative au commerce ä dtablir entre le Portugal 
et les sujets de mes Ätats, je ne doute pas que le memoire que je vous 
[ai] envoyd en dernier lieu, touchant la declaration que mes coramer- 
gants sildsiens ont donnee lä-dessus, ^ vous aura etd dejä remis, et que 
vous en aurez fait Tusage convenable. II restera ä present de savoir 
jusqu'oü la cour de Portugal y voudra entrer, et ce qu'il y en aura ä 
faire en consequence. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16 646. AU MARfiCHAL DE LA COUR COMTE DE SCHULEN- 
BURG A STUTTGART. 

Potsdam, 11 mai 1767. 
J'ai regu, ä la suite de votre rapport du 4 de ce tnois, la Con- 
vention formelle 3 conclue et signee de la part du Duc du sieur 
Weickersreuter, en vertu des pleins pouvoirs^ que vous y [avez] joints, 
touchant les affaires de ma ni^ce la Duchesse. Je suis fort aise de 
voir termine'e jusque lä cette affaire, et ferai faire expedier tout d'abord 
ma ratification sur ladite Convention, qu on accompagnera d'un acte 
d'acceptation de la part de la Duchesse, ^ mais auquel sujet vous ob- 
serverez que ce n'est que pour avoir cet acte par la main, dans le cas 

' Vergl. Nr. 16 614. Thulemeier berichtete, „qu'on 6tait toujours dans l'id^e 
que le mariage pourrait Stre c€]6ht6 l'automne prochain. Le bruit public non seule- 
ment a confirm^ cette id6e, mais des personnes qui ont la confiance du prince Louis, 
adh6raient au meme sentiment.** — a Vergl. Nr. 16625. — 3 D. d. Stuttgart 
4. Mai. Die Convention umfasste sieben Artikel, vergl. Nr. 16 521 und 16536. — 
♦ D. d. Venedig 22. April. — 5 Cabinetserlass an Finckenstein, Potsdam 11. Mai. 
Schulenburg hatte in seinem Bericht dem König anheimgestellt, „que la ratification 
de Votre Majest^ füt accompagn^e d'un acte d'acceptation de la part de madame 
la Duchesse". 
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qu'il faut que vous en fassiez indispensablement usage« mais que vous 
le gardiez chez vous, au cas qu'il ne soit pas necessaire que vous vous 
en serviez. 

Nach dem Concept. F C d C T 1 C 



16647. A L'IMPfiRATRICE DE RUSSIE A MOSCOU. 

[Potsdam»] 12 mai 1767. 
Madame ma Soeur. La Princesse de Prusse vient d*accoucher 
dune fiUe;^ raon neveu aussi bien qu'elle ddsirent que Votre Majeste 
Imperiale soit marraine de l'enfant nouvellement nd, et ils m'ont chargd 
de prier Votre Majeste Imperiale d'y vouloir consentir. Son baptSme 
sera marque, Madame, dans les annales du temps par l'^poque des lois 
que vous avez promulguees en Russie.^ On dira que sa marraine fut 
cette Impdratrice, la premi^re des femmes qui put porter le nom de 
legislateur de son empire, et qui par sa sagesse posa la premi^re les 
fondements du bonheur de ses sujets, en etablissant des lois dquitables. 
Si le czar Pierre I«' ne dddaigna pas de travailler ä Amsterdam au 
chantier de l'amiraute pour donner une flotte k sa nation, Votre Majestd 
Imperiale n'a pas dddaigne les details immenses de la jurisprudence 
pour assurer la possession et la fortune de Ses peuples. Permettez-moi, 
Madame, de vous feliciter de cette importante entreprise que votre 
courage et votre sagacite ont exdcutde, et de vous assurer de l'ad- 
miration et de tous les sentiments avec lesquels je suis, Madame ma 
Sceur, de Votre Majeste Imperiale le bon fr^re et fidde allie 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Archiv des Kaiser!. Ministeriums der Auswärtigen AngelegcDheiten 
zu Sanct- Petersburg. Eigenhändig. 



16648. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOtT A VARSOVIE, 

Potsdam, 13 mai 1767. 

Votre rapport du 6 de ce mois m'a etd remis, et je vous sais gr6 
de ce que vous m'y avez marque touchant le voyage entrepris du comte 
de Rzewuski.3 Quoique ce que vous me mandez au sujet des lettres 
de Strasbourg,^ pourrait ötre aventurd, d'autres lettres qu'on a de 
France, 5 assurent que la cour de Versailles ait pris le parti sage de 
ne pas vouloir se mSler des affaires de Pologne, Ndanmoins les avis 
que j'ai sur divers appröts que la cour de Vienne fait faire de temps 
ä autre, ne permettent pas qu'on saurait conclure positivement que les 

» Vcrgl. S. 152. — » Vergl. S. 122 und 129. — 3 Vergl. S. 157. — 4 Vergl. 
Nr. 16649. — * Vergl. S. 157. 
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Autrichiens resteront tout tranquilles, et voilä pourquoi je suis toujours 
de sentiment que la Di^te extraordinaire ä assembler en Pologne nous 
donnera le meilleur ^claircissement lä-dessus. 

Nach dem Conccpt. Federic. 



16649. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 13 mai 1767. 

J'ai bien regu la ddpöche que vous m'avez adressde du 6 de ce 
mois. Quand vous m'y accusez le bruit de la marche de 4 rdgiments* 
comme controuvd, je ne sais ce que j'en [dois] penser, d'autant que 
non seulement des lettres de particuliers en parlent, mais que m^me 
cette nouvelle s'est trouvd inseree dans les gazettes publiques, sans que 
Ton l'ait r^voqude. II se peut ainsi que les Autrichiens Tont fait disse- 
miner pour faire valoir d'autant plus leurs ostentations. 

II y a d'autres lettres^ encore que, conformdment au traitd d'al- 
liance qui subsiste entre les cours de Vienne et de Versailles, celle-ci 
enverrait 24000 hommes de ses troupes allemandes ä rirap^ratrice- 
Reine, au cas que les choses en Pologne iraient trop loin, et qu'un 
officier gdndral frangais nommd WittingshofF, accompagnd d'un autre 
oflficier nommd Heisler, dtaient möme partis de Strasbourg pour se rendre 
par Vienne ä Varsovie. 

Dans cette incertitude des choses, il faudra voir vers le temps de 
l'hiver futur ce qui se passera l'annee qui vient ; car il est tr^s probable 
que les Autrichiens se lasseront ä la longue de voir d'un oeil tranquille 
tant de troupes de Russie en Pologne, de sorte que les choses sauraient 
[venir] facilement ä une rupture, au cas que les Polonais implorent, ä 
leur Di^te extraordinaire, la protection des Autrichiens. 

Nach dem Concept. F e d e T i C. 



16650. AU CONSEILLER PRIVfe DE LfeGÄTION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Potsdam, 13 mai 1767. 

J'ai regu votre rapport du 20 d'avril dernier, et suis bien aise d'y 
avoir vu qu'on fera achever la Convention particuli^re et secr^te entre 
moi et l'impdratrice de Russie, 3 au sujet de laquelle il n'y aura rien 
de perdu, quand m^me les choses ne parviendront pas ä une guerre. 

Quant aux affaires touchant les Autrichiens, elles se changent 
toujours de temps ä autre, en sorte qu'on n'en saurait pas encore dire 
positivement s'ils resteront paisibles ou non. 

' Vergl. S. 141. 153. — * Bericht Benotts, Warschau 6. Mai, nach Briefen 
aus Strassburg. — 3 Vergl. Nr. 16594. 
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Ce qui me donne de nouveaux soupgons ä l'^gard d'eux, c'est 
l'avis' d'un voyage que le comte Rzewuski fait actuellement ä Vienne, 
sous prdtexte d*y voir son fr^re, qui retourae de la France oü il a 
servi, mais, sans doute, pour y faire des intrigues, puisque Ton sait ä 
Varsovie'' qu'on Ta pourvu d'un chiffre. D'ailleurs, qu'on continue de 
dire que la cour de Vienne fasse venir 4 r^giments d'Italie, 3 et qu'on 
apprend, de plus, que tous leurs campements retarderaient jusqu'aux 
mois d'aoüt ou de septembre qui viennent. ^ Qu'on parle encore d'une 
quantit6 de 12000 chariots qu'ils enverraient avec des vivres aux 
fronti^res de Pologne; et voilä ce qui m'inspire des soupgons que, 
pourvu que Tafifaire des Dissidents ne se decide promptement ä leur 
faveur, les choses parviendront imperceptiblement ä une guerre. 

Je ne saurais me passer, avec cela, de vous communiquer une 
nouvelle particuli^re que mes derni^res lettres de La Haye^ viennent 
de m'apprendre, savoir qu'on y remarquait dans quelques lettres de 
France que le minist^re frangais s'etait attendu ä quelque ddmarche du 
roi de Pologne par rapport aux affaires de Pologne, tant vis-ä-vis de 
la France que de la cour de Vienne; mais ce Prince n'a fait aucune 
requisition ni plainte. On d^bite ä present qu'il a pris le parti le plus 
sage, et qu'il agira, sous main, de concert avec [moi] et l'imperatrice 
de Russie. On ajoute que Tlmpdratrice-Reine a communiqud au Roi 
Tr^s-Chre'tien une ddclaration que ia cour de Petersbourg lui doit avoii 
faite, par laquelle Tlmpdratrice ddclare que, par sa d^marche en faveur 
des Dissidents, eile n'a en aucune mani^re portd atteinte ä la liberte 
ou aux droits du roi et de la rdpublique de Pologne, et que l'^v^ne- 
ment justifierait ses intentions k cet egard. Comme cette nouvelle 
demande confirmation, je vous la donne teile que je Tai eue. 

Au reste, je joins ici une lettre que je fais de ma main propre ä 
Sa Majeste Tlmperatrice, ^ que vous aurez soin de lui faire remettre 
convenablement, et dans laquelle il ne s'agit que de la prier de vouloir 
bien ötre marraine de la fiUe dont ma ni^ce, la Princesse de Prusse, 
est venue d'accoucher. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16 651. AU GfiNERAL- MAJOR BARON DE LENTULUS 

A BERNE. 7 
Lentulus berichtet, Bern 6. Mai: „Je crois ^tre de mon devoir d'informer in- 
cessamment Votre Majest6 de la conduite que le duc de Choiseul tient vis-ä-vis des 

« Bericht Rohds, Wien 2. Mai. — « Bericht Benotts, Warschau 6. Mai, — 
3 Vergl. S. 156. — ♦ Vergl. Nr. 16611 und 16613. — 5 Bericht Thulemeiers, 
Haag 8. Mai. In der Antwort vom 13. Mai äussert der König seine Zufriedenheit 
über die von Thulemeier gesandten Nachrichten und befiehlt ihm, mit der Bericht- 
erstattung vornehmlich über die Stellung des Versailler Hofes zu den polnischen An- 
gelegenheiten fortzufahren. — 6 Nr. 16647. — ^ l^er Generalmajor von Lentulus 
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Neucbdtelois, et je joins tr^-humblement copie de la lettre qu'il a ^crite aux qaatre 
ministraux. Ce baron Tott' est rest6 pass^ six semaines k Neuchätel, ne fr^qaentant 
que les gens contraires aux ordres de Votre Majeste, et apr^s que Monsieur le vice- 
gouvemeur lui a fait insinuer de produire des lettres de recommandation ou autres 
avouements, ledit Tott n'a jamais voulu donner une r^ponse positive. Snr quoi on 
lui a fait faire poliment dire de quitter la ville. II est partl pour Soleure, et c'est 
sur cela que le duc de Choiseul a ^crit cette lettre aux quatre ministraux. Ce n'est 
pas, Sire, pour l'amour de M. Tott, mais c'est que la France se m£le en tout ce qui 
regarde la Suisse; on a m6me des indices, Sire, qu'entre TAutriche, la France et le 
roi de Sardaigne on a des vues sur la Suisse; l'affaire de Gen^ve* est le pr6texte 
pour trouver un moyen d'ex^cuter le projet fait entre ces trois puissances.*^ 

Schreiben des Herzogs von Choiseul an die Ministralen, d. d. Versailles 26. April: 
„M. le baron de Tott, capitaine de cavalerie au Service de France, en m'informant 
de la signiücation qui lui a ^te faite de la part de M. Michell, votre vice-gouvemeur, 
de se retirer de Neuchätel, sans qu'on lui ait all^gu^ le motif d'un proc^de aussi 
contraire ä la libertö r^iproque des sujets des deux Etats, ne m'a pas laiss6 ignorer 
la mani^re obligeante avec laquelle vous Tavez fait assurer par M. le colonel Per- 
regaux que vous n'avez aucune part k cette d^roarche. Votre attention, Messieurs, 
dans cette occurrence, me fait d'autant plus de plaisir qu'en me faisant connaitre 
votre fa^on de penser et vos principes sur les obligations mutuelles qui tien[nen]t 
nos deux nations, eile me prouve en mSme temps que, loin que la conduite de M. 
le baron de Tott soit repr^hensible, vous la trouvez, au contraire, digne de votre 
estime. Je ne doute point que vous ne concouriez, Messieurs, en tont ce qui d^pendra 
de vous, pour empicher qu'il ne soit donn^ aucune atteinte aux libertes et privil^ges 
dont les sujets du Roi doivent jouir k Neuchätel.'^ 

Potsdam, 13 mai3 1767. 

J'ai bien re^u la lettre que vous m'aveat dcrite le 6 de ce mois, et 
vous sais gre de 1' attention que vous avez pour m'informer exactement 
de tout ce qui se passe touchant les affaires de Neuchätel. Je ne 
saurais cependant pas vous dissimuler que ces affaires ne me paraissent 
pas ^tre si dangereux au degrd que vous les vous reprdsentez, d'autant 
que les cours de France et de Sardaigne ont ä penser ä des choses qui 
leur iraportent bien plus que de songer ä un dessein d'envahir la Suisse. 

Outre cela, je crois que les quatre cantons sauraient bien parier 
d'un autre ton au sujet des Neuchdtelois. ^ J'attendrai, au reste, vos 
rapports ultdrieurs. 

Nach dem Conccpt. F e d e r i C. 

war Anfang 1767 nach der Schweiz gesandt worden zur Vermittlung einer Anleihe 
bei dem Kanton Bern und zur Schlichtung der Neuchäteller Händel. Ausser einigen 
Bruchstücken, welche die Cabinetscorrespondenz mit Lentulus, einige Berichte der 
Minister Finckenstein und Hertzberg an den König und Erlasse des Königs an die 
Minister enthalten, liegt für die Schweizer Angelegenheiten in diesem und den 
folgenden Jahren nichts vor. 

I Tott war, wie Lentulus am 7. April berichtete, dem französischen Gesandteo 
in Solothum, Ritter von Beauteville, für die Genfer Angelegenheiten (vergl. Anm. 2) 
beigegeben. — ^ Gemeint sind die inneren, seit 1765 dauernden Verfassungsstreitig- 
keiten zwischen Magistrat und Bürgerschaft in Genf, um deren Beilegung Frankreich, 
sowie die Kantone Zürich und Bern ersucht worden waren. — 3 Vom 15. Mai ein 
Schreiben an die Herzogin von Sachsen-Gotha in den GSuvres, Bd. 18, S. 255. — 
4 In der Vorlage verschrieben: „Genevois". Die vier Kantone Bern, Luzern, Frei- 
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16652. AU CONSEILLER PRIVfe DE LfiGATION DE BORCKE 
A COPENHAGUE. 

£>orcke berichtet, Kopenhagen 9. Mai : „Je me suis m^nag^ une explication 
avec le prince Charles de Hesse, qai a ^te la source v^ritable des d6sagrements que 
j'essuie, puisqu'il a 6te le premier qui, par la grande amiti^ qu'il me t^moignait dans 
le commencement de sa faveur, m'a attire la Jalousie des ministres, qui ensuite a 
voulu me d^nigrer aupr^s du Roi et m'a fait beaucoup de paquets avec les ministres, 
et qui, ä la fin, a le plus souffl^ le sieur de Saldern.* Apr^s l'avoir convaincu et 
fait convenir que je n'avais pas ro^rit^ de sa part les proc^d^s qu'il avait eus, et 
qu'il ne s'etait ^loign6 de moi que sur les rapports des gens int^ress^s k nous 
brouiller, je Tai pri^ de me dire quelle ^tait la raison qui avait port^ le sieur de 
Saldern a reconnaitre aussi mal qu'il avait fait, l'amitiö que je lui avais t^moign^e, 
et a aller jusqu'li faire des intrigues aupr^s de sa cour pour me faire rappeler de 
celle-ci.^ II m'assura d'abord . . . que le sieur de Saldem en tout cela n' avait point 
agi de ?on propre mouvement, mais par influence des messieurs de Bernstorff et de 
Revent]au3 et par complaisance pour eux. »Mais,« lui dis-je, *qu'est-ce que ces 
messieurs veulent de moi, pendant que je ne d^sire autre chose que de me trouver 
ä Cent lieues d'eux?« »Voilli justement,« reprit-il, «ce qu'ils ne croient pas, et iis 
ont des raisons particuli^res pour vouloir vous ^loigner d'ici, que, si vous ne les 
devinez pas, je ne puis pas vous les dire.« Je lui r^pondis que, pour moi, je ne 
savais pas m^me les deviner, et que je le priais d'en assurer messieurs de Bernstorff 
et de Reventlau, si l'occasion s'en pr^sentait avant son d^part. I^e Prince entra 
ensuite en de longs d^tails sur sa propre conduite . . . 

Le r6sultat de cette conversation m'a convaincu de plus en plus de la faiblesse 
du prince de Hesse, qui est comme un roseau que celui qui lui parle de dernier, 
fait plier comme il lui platt.. Je me suis persuade en m6me temps que le sieur de 
Saldern n'a personnellemcnt rien contre moi, car, s'il l'avait, il ne l'aurait pas cach^ 
au prince de Hesse, mais qu'il a cru devoir complaire aux ministres avec lesquels il 
traite, pour les d^Iivrer d'inqui6tude ä mon sujet." 

Potsdam, 16 mai 1767. 

Je viens de recevoir la relation que vous m'avez adressde le 9 de 
ce mois. A laquelle je ne saurais me passer de vous dire que ce que 
j'y ai trouvd de meilleur, c'est la bonne foi et l'ingdnuite avec laquelle 
vous avez couche cette votre relation, pour en laisser voir clairement 
que vous avez agi en grand etourdi, et que vous vous ötes conduit en 
jeune homme inconsiddrd ; ainsi qu'on ne sache pas trouver Strange que 
le ministdre danois souhaite d'ötre d^barrasse de vous, pour ne pas ötre 
plus exposd ä vos incartades. 

Nach dem Concept. F e d 6 r 1 C. 



bürg und Solothurn waren von den Neuchdtellern zum Schiedsspruch zwischen ihnen 
und König Friedrich aufgefordert worden. Mit seinem Bericht vom 6. tibersandte 
Lentulus ein Schreiben eines Freiburgers vom 2. Mai, in welchem der Wunsch auf 
fortdauerndes gutes Einvernehmen mit Neuchätel ausgesprochen wurde, „si seulement 
OD pouvait, par l'intercession implor^e des quatre cantons, faire rendre i nos bons 
voisins la bienveillance royale de Sa Majest6 le r[oi] de P[russe] et voir r^tablir le 
calme sur nos frontiferes". 

» Vergl. S. 149. 150. — » Vergl. S. 140. 149. — 3 Vergl. S. 140. 
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16653. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 17 mai 1767. 

J'ai regu votre rapport du 12 de ce mois, et suis bien aise d'en 
voir de quelle fagon vous vous ^tes acquittd [de votre commission] pour 
reraettre encore ce memoire touchant le commerce des Silesiens^ au 
comte d'Acunha. Apr^s les assurances que ce ministre vous a donnees 
d' adresser les mömoires qui regardent cette afFaire, ä sa cour et de 
s'y employer pour remplir mon attente, il faut bien qu'on attende tran- 
quillement la r^ponse qu'il en aura. 

Nach dem Conccpt. F e d e T i C. 



16654. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Potsdam, 17 mai 1767. 

J'accuse la r^ception des deux dep^ches que vous m'avez faites 
du 5 et du 8 de ce mois, et sur lesquelles je n'ai rien de vous dire 
aujourd'hui, si ce n'est que je [ne] suis pas sans bien de la surprise 
de ce que vous m'apprenez de l'abattement et de la langueur que le 
Chevalier Pitt a contractes, et qui Tont rendu incapable de faire ses 
fonctions ; ^ car je n'aurais pas cru que ce ministre füt capable de se 
deconeerter si aisement pour une affaire qui n'est proprement qu'une 
bagatelle, 3 et au sujet de laqüelle il aurait compris que, si eile lui avait 
manqud une fois pour n' aller pas k son grd, il trouverait bien moyen 
d'y reussir une autre fois. 

Au reste, continuez de me relater tout ce que vous apprendrez 
ulterieurement de nouvelles interessantes. 

Nach dem Conccpt. F e d e r i C. 



16655. AU MINISTRE D'ÄTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 17 mai 1767. 

J'ai bien regu votre rapport du 9 de ce mois, avec l'extrait du 
pied actuel des regiments autrichiens que vous y aviez Joint. Par ce 
que vous dites touchant les autres appröts mihtaires des Autrichiens 
qu'on attribue pour ßtre une suite du nouveau r^glement du marechal 
Lacy, ^ il me parait qu'on voudrait bien pallier tout et cacher par li 

I Vergl. Nr. 16645. — ' Nach Maltzans Bericht vom 5. Mai hatte Pitt unter 
einer völligen Nervenabspannung zu leiden. — 3 Gemeint ist die Auseinandersetzung 
mit der indischen Compagnie, vergl. S. iii. 126. 153. — * Rohd berichtete: „Les 
deux Canons de compagnie qu'on va fournir ä chaque bataillon (vergl. S. 134. 135), 
sont une suite du nouveau r^glement militaire du marechal Lacy, au moyen duquel 
il a fait quelques changements aux exercices des troupes aussi bien qu'ä la fagon de 
leurs uniformes et aulres arrangements militaires et economiques.** 
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leurs autres vues, ainsi que vous devriez me croire, quand je vous dirai 
qu'il y ait quelque dessous des cartes dans ce qu'ils foumissent deux 
Canons ä chaque bataillon, dont celles-ci n'ont pas n^cessaire de se 
servir ä faire leurs exercices. Voilä pourquoi je pense qu'il y ait encore 
quelque chose de suspect que yous devez tächer au possible de p^n^trer. 
Au surplus, je crois qu'ils voudront se diriger uniquement en cons^- 
quence des ddmarches des Russes. 

Nach dem Concept. Federic. 



16656. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Potsdam, 18 mai 1767. 

J'ai bien regu la ddpöche que vous m'avez faite le 23 d'avril 
demier; par laquelle j'ai appris avec surprise que l'imperatrice de Russie 
va faire un voyage ä Casan, dans le temps que les affaires par rapport 
ä la Pologne paraissent ötre bien embrouillees encore.' 

Ce que je viens d'apprendre au sujet des Autrichiens, c'est ce 
qu'ils veulent tirer un cordon vers les fronti^res de Pologne par des 
regiments de cavalerie et d'infanterie. =" Aux derniers de ceux-ci ils ont 
foumi ä chaque bataillon des canons de campagne. Je ne saurais pas 
vous dire ici quel dessein ils forment proprement lä-dessus, mais il 
saurait bien arriver que, les choses dtant dans cette assiette, la moindre 
circonstance pourrait occasionner un grand incendie, et voilä pourquoi 
vous devez me marquer par le premier rapport que vous me ferez, 
ce que Ton dit lä-bas du temps que l'imperatrice restera absente de 
sa capitale, et quand eile sera de retour ä Moscou de son susdit 
voyage. 

Au surplus, quant ä ce que vous me marquez de la rdponse que 
le prince Kaunitz a donn^e au ministre de Russie ä Vienne sur les 
representations faites de celui-ci pour terminer k l'amiable les differends 
touchdnt Techange des sujets reciproques, je puis vous dire lä-dessus 
que c'est une mauvaise defaite, quand le prince Kaunitz a pretendu 
qu'il n'y avait personne des miens qui eüt 6t6 force de prendre service 
chez eux, 3 parcequ'il est constate et avdre qu'il n'y a aucun moyen 
de violence dont les Autrichiens ne se soient pas servis pour forcer les 
miens ä y prendre service. Mais ce qui resulte bien de ladite reponse, 
c'est que la cour de Vienne s' obstine ä ne pas vouloir condescendre ä 
ma juste demande. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



« Nach dem Bericht von Solms wollte die Kaiserin am 5. Mai von Moskau ab- 
reisen. — » Bericht des Obersten von Dallwig an den Obersten von Anhalt, Ratibor 
II. Mai. [Beriin. Generalstabsarchiv.] — 3 Vergl. dazu S, I20, 121. 
Corresp. Friedr. IL XXVI. II 
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16657. AU LIEUTENANT -COLONEL BARON DE COCCEJI 

A STOCKHOLM. 

Potsdam, 18 mai 1767. 

J'ai bien regu le rapport que vous m'avez adresse le 5 de ce mois; 
sur lequel je veux bien vous faire observer que, si le Sdnat de SuMe 
compte sur un subside de 50000 livres Sterling par an qu'ii a stipuld 
dans le projet du traite d'alliance avec l'Angleterre/ que le Chevalier 
Goodrick a depöch^ k Londres, il pourra bien avoir comptd sans son 
h6te, car j'ai tout lieu de douter que les Anglais lui en voudront foumir. 

Nach dem Concept. F C d e r 1 C. 



16658. AU MARfiCHAL DE LA COUR COMTE DE SCHULEN- 
BURG A STUTTGART. 

Potsdam, 19 mai 1767. 

J'ai re^u les rapports que vous ra'avez adress^s du 6 et du 9 de 
ce mois, et suis bien aise d'en avoir appris que votre commission rela- 
tivement aux intdröts de ma ni^ce la Duchesse est avancde au point 
que vous me le marquez, ainsi qu'il ne nous reste, pour l'achever, que 
r^change des ratifications sur la Convention signde, * ce dont j'espdre 
d' avoir bientöt vos nouvelles. 

Quant aux explications que vous me donnez sur ce qui regarde les 
dettes du Duc rdgnant, je vous en sais grd, mais ne saurais me passer 
de vous faire observer que, si ce Prince n'assigne pas une somme plus 
forte par an pour le payement de ses dettes que celle que vous m'dcri- 
vez,3 il lui restera de ses revenus annuels un million 400000 florins, 
en cons^uence de quoi l'on ne saurait pas dire qu'il se trouve mal 
dans ses affaires. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16659. AU LIEUTENANT-GfiNfiRAL PRINCE FRfiDfiRIC- 
EUGfeNE DE WÜRTTEMBERG A TREPTOW SUR LA REGA. 

Potsdam, 19 mai 1767. 
Je suis tr^s charme de voir le contentement que vous rae marquez 
par votre lettre du 14 de ce mois de la rdponse que le prince Louis 
votre fr^re vous a faite en date du 24 d'avril dernier, ^ de möme que 

» Vergl. Nr. 16603. — 2 Vergl. Nr. 16646. — 3 Nach dem Berichte 
Schulenburgs vom 9. Mai betrug die Summe 75000 Florins. — 4 Das Schreiben 
des Prinzen Friedrich Eugen an den König und die „Antwort" des Prinzen Ludwig 
Eugen liegen nicht vor. An Finckenstein schreibt der Prinz am 14. Mai in der 
gleichen Angelegenheit: „Cette r^ponse est tout-i-fait conforme ä mes d^sirs, mon 
fr^re Louis ayant apparemment senti son tort et ma lettre paraissant avoir fait sur 
lui reffet que Ton pouvait en attendre." Vergl. Nr. 16558 und 165S0. 
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de la garantie dont vous faites mention, * et Votre Altesse peut Se tenir 
assurde que je continuerai toujours ä vous convaincre, dans les occasions, 
des sentiments d'estime et de la tr^s parfaite amitid avec lesquels je 

"^^ ^^^- Federic. 

Nach der Ausf^tignng im Konigl. Geheimen Hausarchiv xu Stuttgart. 



16660. AU MINISTRE D'fiXAT DE ROHD A VIENNE. 

Berlin, 20 mai 1767. 

J'ai bien regu la relation que vous m'avez faite du 13 de ce mois. 
A present il faudra voir bientöt clair jusqu'oü les Autrichiens se voudront 
radier de ce qui regarde les affaires de Pologne. Pour moi, je com- 
mence presque de m'en douter. C'est tout ce que je saurais vous dire 
aujourd'hui. 

Au surplus, les regiments que je verrai en revue ici, viennent 
d'entrer en ville; d'oü, en apr^s, je passerai dans la Pomeranie et de 
\ä dans le Magdeburg pour voir pareillement en revue les rdgiments qui 
s'y sont assembl^s ä ce sujet. Ainsi que voüs ne serez pas bien ^tonne 
de n'avoir pas de mes ddpöches ddtaillees pendant ce temps, ä moins 
que les circonstances ne le demandent autrement. 

Nach dem Conccpt F e d e r i C. 



16 661. AU CONSEILLER DELEGATION BENOIt A VARSOVIE. 

Berlin, 20 mai 1767. 

Votre rapport du 13 de ce mois m'a 6t6 remis, " et je vois avec 
contentement ce que vous m'y marquez des mouvements que vous [vous] 
Ätes donnes, et des soins obligeants que l'ambassadeur de Russie a em- 
ployes, dont je lui sais bien du gr^, pour faire revoquer au magistrat 
de Danzig l'edit indecent qu'il a public contre mes enrölements dans 
leur ville et son territoire.3 J'ai d'autant plus lieu d'y insister que je 
puis ajouter pour votre direction encore que les Danzicois ont donnd 
rdfuge ä beaucoup de ddserteurs de mes troupes, en sorte qu'il me serait 
aise d'en retrouver dans leur ville et son territoire jusqu'au nombre de 
6 ä 7000. 

Apr^s ceci, je ne veux pas vous laisser ignorer qu'en consequence 
de mes lettres de Vienne^ les Autrichiens continuent encore dans le 

' Nach dem Schreiben an Finckenstein (vergl. S. 162. Anm. 4) hatte der Prinz 
von Georg III. die Garantie der Erbfolgeacte von 1763 erhalten, vergl. Nr. 16445 
und 16446. Am 21. Juli äussert der König gegen den Prinzen seine Genugthuung 
über die von Dänemark erhaltene Garantie, vergl. Nr. 16530. 16 531. 16545. [Stutt- 
gart. Hausarchiv.] — * Mit Berufung auf den obigen Bericht von Benott schreibt der 
König am 20. Mai an Solms: „Tout est encore fort tranquille en Pologne, et il ne 
s'est rien pass^ de nouveau jusqu'ici qui m6ritdt quelque attention particuli^re." — 
3 Vergl. Nr. 16628. — 4 Bericht Rohds, Wien 9. Mai. 
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Systeme auquel ils se sont fixds en dgard des affaires de Pologne, savoir 
qu'ils ne veulent point s'en m^ler pr^sentement, mais rester tranquilles. 
Au reste, selon mes lettres de Vienne, ^ le comte Rzewuski^ en 
est parti pour aller chercher son frdre, sans qu'il se soit fait präsenter 
ä la cour imperiale, oü d'ailleurs on le croit [trop] vif et dissimule pour 
figurer dans les grandes affaires. Quant au prince Poniatowski, ^ il 
continuait d avoir un air m^content et ddgoüt^, mSme on le voyait fort 
rarement. 

Nach dem Concept. F C d C T i C. 



16662. AU CONSEILLER PRIVfi DE LlfcGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Berlin, 21 mai 1767. 

Le courrier Ehnich vient de me remettre la ddpöche que vous 
m'avez adressde du 6 de ce mois, avec la Convention signde par les 
ministres de Russie que rimperatrice y avait autorisds, ^ et les autres 
pi^ces y appartenantes, s dont je suis fort aise, ne doutant pas que 
l'echange des ratifications se fera de möme tantöt. 

A l'occasion de la lettre presente que je vous fais, j'ai bien voulu 
vous communiquer une nouvelle que je viens d'apprendre, et en conse- 
quence de laquelle la cour de Vienne a fait ecrire ä celle de Versailles 
pour lui demander des subsides par rapport aux affaires de Pologne. 
Sur quoi la derni^re a rdpondu ä l'autre qu'elle s'acquitterait de lui 
payer des subsides, en conformite de ce que leur traitd d'alliance 
portait, au cas, mais pas autrement, que les Autrichiens fussent attaquds, 
vu que le casus f csder is n'existait pas autre[ment]. . . . 

Nach dem Concept. F e d C r i C. 



16663. AN DEN MAJOR VON ZEGELIN IN KONSTANTINOPEL. 

Berlin, 21. Mai 1767. 

Ich habe Euren Bericht vom 15. April erhalten; auf dessen Ein- 
halt Ich Euch dann jetzo nichts weiter zu antworten habe, als dass, so 
lange der Sultan sich mit denen Köpfen derer Türken amusiren wird, ^ 
Mir dergleichen Vorfallenheiten indifferent sein können. Ich Meines 
Ortes hier glaube noch immer, dass die Oesterreicher suchen werden, 

« Bericht Rohds, Wien 13. Mai. — » Vergl. S. 157. — 3 Vergl. S. 113. — 
4 Die Convention (vergl. Nr. 16594) wurde, Moskau 23. April (a. St.), von Panin und 
Golizyn russischerseits und von Solms preussischerseits gezeichnet. — 5 Die Voll- 
macht für Panin und Golizyn , welche Solms mit ihnen ausgewechselt hatte. — 
6 Zegelin berichtete von neuen inneren Unruhen und Hinrichtungen, sowie von Be- 
suchen, welche der Sultan incognito „mit 3 Scharfrichtern in seiner Suite" Kon- 
stantinopel abstatte. 
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die Pforte mit in die polnischen Sachen zu meliren ; welches dann jetzo 
Eure grosseste Attention dorten ausmachen soll, damit, wenn Ihr der- 
gleichen merket, Ihr Mich ohnfehlbar sofort davon avertiret. 

Nach dem Concept. F I i d e T i C h. 



16664. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfeGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Charlottenburg, 24 mai' 1767. 

J'ai regu par l'ordinaire dernier votre depöche du 30 d'avril dernier, 
et suis tr^s sensible aux sentiments que vous me marquez vous avoir 
ete d^clar^s du comte Panin sur differents sujets, ' [dans lesquels] vous 
tächerez de l'entretenir. 

Je suis bien aise, d'ailleurs, que Taffaire touchant notre Convention 
secr^te est parvenue ä ^tre signde, 3 et que Tlmpdratrice en a tdmoigne 
sa satisfaction jusqu'ä presser l'expddition de la ratification de sa part 
pour vouloir la signer encore avant son ddpart pour Casan. ^ Je fais 
vous ddpöcher aujourd'hui le courrier Ehnich qui vous remettra l'ex- 
pddition de l'acte de ma ratification, ainsi qu'il ne restera que den faire 
Techange. 

Au surplus, je commence fort ä douter que les choses parviendront 
ä une rupture avec les Autrichiens. II faudra seulement attendre encore 
le temps que la Didte extraordinaire en Pologne sera assemblee, pour 
voir alors ce qui s'y passera. 

Nach dem Concept. F e d C r i C. 



16665. AU MINISTRE D*£TAT DE ROHD A VIENNE. 

Charlottenburg, 24 mai 1767. 

J'ai bien regu votre rapport du 16 de ce mois. Quand je combine 
tout ce que vos derni^res depSches contenaient relativement aux affaires 
de Pologne, avec ce que vous me dites presentement du voyage dfe 
l'Empereur pour accompagner la future reine de Naples jusqu'ä 
Florence p., ^ je crois en entrevoir de plus en plus que les Autrichiens 
avaient apprdhende que sous l'affaire des Dissidents en Pologne il y 

I Vom 24.* Mai ein Schreiben an die Churfürstin-Wittwe von Sachsen in den 
CEuvres, Bd. 24, S. 134. — « Panin war, nach dem Berichte von Sohns, nochmals 
auf die Vorstellungen, die Golizyn wegen der Auswechselung der preussischen Kriegs- 
gefangenen in Wien erhoben hatte (vergl. Nr. 16656), zurückgekommen und hatte, 
darauf den Wunsch geäussert, das bestehende völlige Einverständniss zwischen dem 
russischen und preussischen Hofe von allen übrigen Mächten anerkannt und berück- 
sichtigt zu sehen. — 3 Vergl. Nr. 16662. — ♦ Vergl. S. 161. — 5 Vergl. S. 97. 
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aurait cache des desseins ambitieux, mais, comme ils s'apergoivent 

qu'il n'en est rien du tout, ils se tranquillisent et resteront peut-Stre 

paisibles. _ , 

^ Fedenc. 

Nach dem Concept. 



i6 666. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOIt A VARSOVIE. 

Charlottenburg, 24 mai 1767. 

L'ordinaire d'aujourd'hui ne m'ayant pas apportd de vos depeches, 
j'ai bien voulu vous informer en attendant de ce que de bonnes lettres^ 
viennent m'apprendre touchant le sieur de Rzewuskij^* dont on me marque 
qu'avant son depart de Vienne il a ^te voir le ministre de Russie, le 
prince Golizyn, pour l'assurer que son sdjour ä Vienne n'avait eu aucun 
autre sujet qiie celui de ses propres affaires domestiques relativement 
ä son jeune fr^re, et qu'ayant 6t6 accrdditd en Russie, cette con- 
siddration l'avait engage ä venir chez lui tout expr^s, pour le prevenir 
ä ce sujet, comme n'etant Charge de rien. 

II est k presumer qu'il a dit vrai; car pour ndgocier, la cour de 

Varsovie a assez des ressorts dans la personne du fr^re du Roi 3 et 

du ministre de Sardaigne, le comte Canal, ♦ sans avoir besoin d'y en- 

voyer un autre. ^ , 

^ Fedenc. 

Nach dem Concept. 

16667. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOIT A VARSOVIE. 

Landsberg, 26 mai 1767. 
Ayant appris par le conseiller prive de finances de Brenckenhoff 
que les douanes en Pologne continuaient ä refuser, sur mes passe-ports, 
la sortie libre des grains que je faisais acheter pour mes raagasins, s et 
que nommement ils avaient oblige un de mes livranciers de d^poser k 
Posnanie et ä Wronke la taxe desdites douanes, mon intention est que 
vous en portiez des plaintes lä oü il conviendra, sur vos lieux, comme 
d'une nouveaute diamdtralement opposee ä ce qui s'dtait pratique jusqu ä 
present entre moi et la Rdpublique, qui, de part et d'autre, n'avions 
point paye les droits des douanes et autres impöts pour les effets ap- 
partenants ou etant achetes, soit pour mon compte ou celui de la Rd- 
publique, et vous ne manquerez pas d'insister convenablement sur le 
redressement du grief qui en pourrait rdsulter, et k ce que les droits 
de douanes ddposes k Posnanie et k Wronke soient rendus au livrancier, 
et qu'en g^neral les douanes en Pologne regoivent ordre de faire cesser 
l'exaction des droits de tout ce qui est cense et prouvd m'appartenir. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 

' Bericht Rohds, Wien 16. Mai. — * Vergl. S. 157. 164. — 3 Vergl. S. 164. 
— ■♦ Vergl. S. 104. 105. — 5 Vergl. Nr. 16502 und 16540. 
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i6668. AUX MINISTRES D'feTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 
ET DE HERTZBERG A BERLIN. 

Landsberg, 26 mai 1767. 
Le conseiller priv^ de finances de BrenckenhofF m'ayant donnd ä 
connaitre que, pour empScher les habitants et les enröl^s aupr^s des 
regiments de passer dans la Pomeranie suddoise, il conviendrait de 
stipuler une Convention avec la Su^de moyennant laquelle les sujets et 
nommement les enr61ds qui ne sont point sujets possessionnds dans ma 
Pomeranie, seraient rendus de part et d'autre, et etant bien persuade, 
vu les raisons qu'il ra'en all^gue, ^ que pareille Convention ne saurait 
manquer de nous tourner ä profit, mon intention est qu'en consdquence 
vous dressiez une instruction pour autoriser le baron de Cocceji k Stock- 
holm d'entamer lä-dessus une negociation avec la cour de Su^de, et 
vous ne manquerez pas de faire expedier le plus tot le mieux ladite 
instruction pour l'envoyer au baron de Cocceji, d^s que je l'aurai sign^e. ^ 

Nach der Ausfertigung. F e d e r i C. 

16669. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE A BERLIN. 

[mai 1767.] 
Mon eher Fr^re. J'ai re^u votre triste lettre 3 et vous remercie de 
tout mon coeur de la part que vous prenez ä mon affliction. Cette 
nouvelle est venue me frapper comme un coup de foudre; j'ai aimd cet 
enfant comme mon propre fils, l'fitat y fait une grande perte. '^ Mes 
regrets sont superflus, Dieu ne peut pas faire que ce qui [est], nait 
pas €t6. Nous l'avons perdu pour toujours, mes esp^rances s'evanouis- 
sent avec lui. Voilä ce que c'est de vivre; on n'y gagne que la 
douleur d'enterrer ses plus chers parents. Je vous embrasse, mon eher 
fr^re. Veuille le Ciel que ce soit le demier auquel je rende ce funeste 
devoirl Je suis, mon eher Fr^re, votre fid^le fr^re et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhändig. ^ e Cl e r 1 C. 



16670. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Stargard, 29 mai 1767.5 
J'ai bien regu le rapport que vous m'avez fait du 15 de ce mois, 
et serai bien aise, quand vous continuerez de m 'inform er exactement 

' Ein schriftlicher Bericht BrenckenhofTs liegt nicht vor. — * Durch Ministerial- 
erlass, Berlin i. Juni, wurde Cocceji demgemäss beauftragt, in einer Denkschrift den 
Abschluss einer Convention vorzuschlagen und anzufragen, ob durch ihn oder den 
Gesandten in Berlin, Zöge von Manteuffel, die Verhandlungen geführt werden sollten. 
— 3 D. d. Berlin 27. Mai. Das Schreiben betrifft den am 26. erfolgten Tod des 
jungen Prinzen Heinrich. — ♦ Vergl. S. 66 und den „Öloge du prince Henri" in 
den (Euvres, Bd. 7, S. 36 ff. — 5 Für das Datum der Cabinetserlasse während der 
Reise des Königs vergl. Bd. XX\, 120. Anm. 2 und 194. Anm. i. 
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de tout ce qui saura meriter mon attention relativement aux affaires 
du Parlement de lä-bas. D'ailleurs, ne manquez pas de me marquer 
si ce que Ton d^bite de la maladie präsente du sieur Pitt et de ce 
qu'elle le rend incapable ä vaquer aux affaires,' est effectivement vrai 
et fonde ou s'ii y a de Taffectation pour couvrir quelque jeu cache, qui 
lui fait sirauler une pareille maladie. 

Nach dem Conc^pt. F e d e F i C. =^ 



16671. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Stargardy 29 mai 1767.3 

La ddp^che que vous m'avez faite du 20 de ce mois, m'a^td 
rendue. Au contenu de laquelle je n'ai qu'ä vous rdpondre aujourd'hui 
que, quant ä ce que vous m'y dites qu'il n'y avait nuUe apparence que 
la cour oü vous Stes, prit une attention sdrieuse sur les affaires de 
Pqlogne, je veux bien convenir que vous rencontrez juste pour autant 
que cela regarde l'annde courante, mais que ce sera peut-ötre une autre 
chose l'annde qui vient, si les susdites affaires se traineront et devien- 
dront plus compliquees, auquel cas il faudra que nous redoublions 
d' attention si, k cette occasion, alors les Autrichiens voudront mettre 
tout en Oeuvre pour faire remuer la Porte Ottomane. 

Nach dem Concept. F e d C r i C. 



16672. AU MINISTRE D'ETAT DE ROHD A VIENNE. 

Rohd berichtet, Wien 23. Mai, dass der Zustand der Erzherzogin Maria 
Christina sich gebessert habe, 4 dass dagegen bei der Kaiserin Josepha die Blattern 
zum Ausbruch gekommen seien. 

„Avant-hier sur le midi, j'eus une audience particuli^re chez rimp6ratrice- 
Reine pour lui presenter la lettre de notification au sujet de raccouchement de 
madame la Princesse de Prusse.5 Apr^s mon compliment fait, Sa Majest^ debuta 
d'abord par dire: »Le Roi votre maitre est en toute chose plus heureux que moi; 
je n'en suis cependant pas jalouse, et je prends une part sinc^re ä sa joie.« Cela 
lui donna occasion de parier ensuite de la tristesse de sa fille pour la perte de son 
enfant, et de l'appr^hension qu'elle avait elle-möme que Tindisposition de l'im- 
p^ratrice Josephe ne toumät en petite veröle; car alors on n'en avait encore aucune 
certitude. Elle finit cette mati^re en disant qu'il fallait Stre r6sign6 et tranquille. 

Elle ajouta que c'^tait actuellement son Systeme, et qu'elle le mettrait en 
pratique aussi par rapport aux affaires de la Fologne oü eile ne s'etait point mSUe 

' Vergl. Nr. 16654. — * Auf den Bericht vom 19. Mai, Grafton habe dem 
Unterschatzmeister Townshend auf die von ihm im Parlament gemachte Aeusserung, 
dass die übrigen Minister zuweilen unreife Gedanken hätten, mit dem Vorwurf der 
Trunkenheit geantwortet, bescheidet der König Maltzan, Potsdam i. Juni: „Ces 
gens-lä se fönt plus de maux et de tort entre eux qu'ils ne le pensent pas eux- 
mimes." — 3 Vergl. S. 167. Anm. 5. — 4 Die Erzherzogin hatte am 17. Mai eine 
Prinzessin geboren (vergl. S. 106) , die bereits am 18. starb. — 5 D. d. Berlin 
7. Mai. Vergl. S. 152. 
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jasqu'ici, et auxquelles son intentioD 6tait de ne pas prendre part k Tavenir non plus. 
»Quoique j'aie 6i€ sollicit^c par l'^vöque de Cracovie,« mc dit-ellc, »tout comme les 
cours de France et d'Espagne, et que celles-ci aient r^pondu ä ses lettres, on ne lui 
a pourtant fait aucune r^ponse ici, ' et de la part du roi de Pologne mime il n'est 
den venu jusqu'ii moi. Je n'ai d'aillenrs aucune part directe a ces affaires, et, depuis 
qa'on a r^tabli le Höerum veto en Pologne, au maintien duquel je suis intöress^ 
anssi bien qne ses autres voisins, je ne me m61erai pas de celle des Dissidents qu'on 
r6glera probablement ä la prochaine Di^te, laquelle sera, je crois, au mois d'aoüt de 
cette ann^e. On fait courir bien des faux bruits sur mon compte, entre autres le 
g^n^ral Nugent m'6crit qu'on debite ä Berlin que je fais venir d'Italie six r6gi- 
ments;* roais, je vous prie, comment cela serait-il possible, puisque a peine y en 
ai-je autant, et que je ne saurais la d^garnir enti^rement. Si j'en ai tir6 quelques 
troupes rannte pass6e, la disette des vivres m'y a forc6e alors, mais anjourd'hui je 
ne veux ni ne puis en rien tirer, sans abandonner ce que j'y poss^de.« 

J'eus l'honneur de lui r^pliquer que ce n'^tait pas seulement k Berlin que ce 
bruit-lä ponvait avoir couru, mais qu'on en avait mime parl6 ici, avec cette addition 
qne le roi de Sardaigne s'^tait charg^ de faire remplacer les gamisons autrichiennes 
en Italic par ses propres troupes. «Point du tout,« me dit-elle en riant, «je suis 
bien avec le roi de Sardaigne, mais pas jusqu'ä ce point-la, et je me garderai bien 
de lui confier mes £tats.« 

Un propos amenant l'autre et l'lmplralrice me disant qu'elle avait eu de la 
peine ä ajouter foi, quand on T avait voulu assurer que Votre MajestI faisait cette 
ann^ une remonte de loooo chevaux, j'appris ä cette occasion d'elle-mime que la 
sienne ne serait que de 4000, c'cst-ä-dire. pour la grosse cavalerie, et qu'elle les 
attendait du Holstein; qu'ils n'arriveraient que vers l'automne prochain, et que c'^tait 
ä cause de cela qu'elle venait de contremander les caropements de Hongrie, 3 dont 
cette remonte tout fralchement arriv^e ne pourrait pas soutenir la fatigue, mais qu'au 
d^faut de cela l'Empereur son fils ferait encore cette ann^e la tourn^e des fronti^res 
de Hongrie, en partant d'ici le i» d'aoüt, pour 6tre de retour en six semaines aux 
solennit^s du mariage de sa fiUe,* qu'il accompagnerait ä Bolzano. Au propos de 
ces faux bruits qui courent d'un cote et d'autre, l'lmplratrice- Reine me dit encore 
que, pour ^viter les m^sentendus, il fallait s'expliquer; ses intentions vis-ä-vis de 
Votre Majestd 6tant sinc^res et compassöes sur la grande estime qu'elle Lui devait, 
eile serait toujours prete ä La satisfaire. 

Comme j'^tais bien aise de faire durer cette conversation, puisqu'elle roulait sur 
une matifere aussi interessante, j'y entremllais de temps en temps des propos k sa 
louange, et, m'^tant souvenu aussi du bref que la cour de Rome doit avoir envoye 
a toutes les puissances cathoiiques, j'en fis mention comme d'une esp^ce de tocsin 
que le Pape s'^tait propos^ de sonner ; mais l'Imp^ratrice m'interrompit pour me dire 
qu'a la vörit^ eile ne l'avait point regu encore, mais qu'en tout cas il n'en serait ni 
plas ni moins. 

Cet entretien dura environ une heure enti^re, et Sa MajestI ne m'a jamais 
t^moignl plus de faveur et de conüance qu'ä cette occasion-la, ^tant descendue dans 
plusieurs details et m'ayant parl6 avec une sorte de francHise qui paraissait n'admettre 
aucune dissimulation ; aussi me r^itlra-t-elle encore, en se retirant, qu'elle ne deman- 
dait pas mieux que de s'entre-expliquer sur tout ce qui pourrait parattre douteux ou 
^quivoque." 

Potsdam, 31 mai 1767. 

J'ai regu votre rapport du 23 de ce mois, et ai ä vous annoncer 
cette fois une nouvelle bien plus mauvaise et accablante que celles que 

« Vergl. Bd. XXV, 395. — a Vergl. S. 156. 157. — 3 Vergl. S. 97. — 
4 Vergl. S. 165. 
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vous m'avez donndes, vu le malheureux ev^nement qui vient tfamver 
dans ma famille, de la mort de mon neveu, le prince Henri de Pnisse, ' 
dont je regrette vivement la perte. 

Je vous sais parfaitement gr6 du compte ddtailld que vous m'avez 
rendu de l'audience particuU^re que vous avez eue de rimpöratrice 
douairi^re. Comme cette Princesse s'est si ouvertement ddclarde envers 
vous sur sa fagon de penser ä mon dgard, je prends cela pour un bon 
augure et l'envisage comme une marque süre que ses intentions sont 
eflfectivement de ne pas se möler des affaires de Pologne, mais de 
vouloir rester tranquille et paisible. C'est aussi pour l'y confirmer, [que] 
je serai bien aise que, si vous rencontrerez l'occasion de parier de 
nouveau ä llmpdratrice, vous lui donnerez toutes les assurances de ma 
part que, dans tout ce qui s'est agi relativement aux affaires des Dissi- 
dents de Pologne, on n'ait jamais songd ä quelque partage de ce pays 
ni d'en vouloir ddmerabrer la moindre partie. 

Nach dem Concept. F e d e T i C. 



16673. AU CONSEILLER PRIVß DE LßGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Potsdam, 31 mai 1767. 
oolms erhält Mittheilung über die Audienz von Rohd bei Maria Theresia, nach 
dem Berichte des Gesandten.* 

Quant ä moi, je prends toui ceci pour un bon augure et comme 
un signe efficace que la cour de Vienne ne demande mieux, dans le 
moment präsent, que d'Stre tranquille et de rester paisible. Ce que 
j'ai bien voulu vous communiquer pour votre direction et vous per- 
mettre d'en entretenir, quoique en confidence, le comte Panin. 

Au reste, vous ne saurez pas ignorer le douloureux et accablant 
accident qui vient de nous arriver par la mort nuUement attendue de 
mon neveu le prince Henri, 3 causee par une maladie des petites vdroles, 
et dont je regrette tr6s sensiblement la perte. *♦ 

Nach dem Concept. F e d 6 r i C. 

16674. AU CONSEILLER PRIVfi DE LEGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 31 mai 1767. 

Je viens de recevoir le rapport que vous m'avez fait du 26 de ce 
mois, et vous sais bien du gre de ce que vous m'avez prövenu sur ce 

' Vergl. Nr. 16669. — « Vergl. Nr. 16672. Der König hatte eigenhändig 
verfügt: „Die Conversation von der Kaiserin mit Rohd in Wien muss nach Moskau 
communiciret werden. Friderich." — 3 Vergl. S. 167. — ♦In gleicher Weise 
unterrichtet der König am 31. Mai Cocceji, Borcke und Benolt von dem Tode des 
Prinzen und tibersendet Benott Pässe, um welche ihn König Stanislaus för den freien 
Transport von Pferden aus Holstein ersucht hatte. 
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qui regarde la nomination du sieur de Larrey pour 6tre envoyö ä Berlin 
et s*y acquitter de sa commission par rapport au mariage ä constater 
entre ma ni^ce et le PrinceStathouder;' circonstances que je suis bien 
aise de savoir. 

Der König unterrichtet Thulemeier von dem Tode seines Neffen, des Prinzen 
Heinrich (vergl. S. 167). 

Nach dem Conccpt. F e d e r i C. 



16675. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Potsdam, 3 juin 1767. 

La dep^che que vous m'avez faite du 11 du mois passe de mai, 
m'a ete rendue; mais, ayant aujourd'hui peu ou point de nouvelles 
interessantes ä vous mander, je me bome pr^sentement de vous dire 
qu'on a tout lieu ä croire que les affaires de Pologne se tourneront 
heureusement, et que je ra'y confirme d'autant plus par les sentiments 
que rimperatrice-Reine a donnö ä connaltre lä-dessus ä mon ministre 
ä Vienne, dans la conversation confidente qu'elle a eue avec lui, ^ et 
de laquelle je vous ai dejä communique tout le detail par ma dep^che 
immediate dat^e du 31 de mai dernier, 3 ainsi que je m'y refdre ici. 

Au reste, vous vous ^tes fort bien pris en vous conformant d'abord 
au desir que Timperatrice de Russie vous a fait temoigner comme aux 
autres ministres y residants, d'aller faire le voyage ä Jarosslaw dans le 
temps qu'elle s'y trouverait. '^ 

Nach dem Conccpt. F e d e r i C. 



16676. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 3 juin 1767. 

J'ai bien regu votre relation du 27 du mois dernier de mai, et 
suis bien assurd que vous accusez tout juste dans ce que vous me 
mandez touchant le comte Rzewuski, s et ce que je crois presentement 

^ Der Geheime Rath Larrey war von den Generalstaaten mit den Verhand- 
lungen beauftragt und sollte am 30. oder 31. Mai die Reise nach Berlin antreten. 
Er war, wie Thulemeier ferner berichtete, anfänglich ein Gegner der Verbindung 
mit der Prinzessin Wilhelmine von Preussen gewesen. Vergl. Nr. 16645. — * Aehn- 
lich schreibt der König am 3. Juni an Benott, „qu'il y a d'autant plus d'apparence 
ä ce que les affaires de Pologne auront la bonne issue qu'on en saurait d^sirer, vu 
que toutes mes derni^res nouvelles de Vienne sont que ni les Autrichiens ni quelques 
autres puissances catholiques s'en mSleront, et qu'ainsi tout se passera tranquille- 
ment". — 3 Nr. 16673. — •♦ Auf ihrer Reise nach Kasan, vergl. S. 165. Solms 
berichtete, dass er am 13. Mai Moskau verlassen und in etwa 9 bis 10 Tagen dorthin 
zurückkehren werde. — 5 Rohd berichtete, dass Rzewuski sich während seines 
wiener Aufenthaltes nur um seinen Bruder bekümmert und sich in keiner Weise 
politisch bethätigt habe, vergl. S. 164 und 166. 
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relativement ä la cour de Vienne, c'est qu*elle ne se mÖera du tout 
pas des affaires de Pologne, mais restera tranquille et paisible. 

J'ai 6t6 touche d'un sensible ddplaisir d'apprendre la nouvelle que 
rimpdratrice-Reine se trouve attaqude de la petite veröle; je crois 
cependant qu'elle en dchappera heureusement, mais que Timpdratrice 
Josephe * en mourra : ce qui occasionnera ensuite un nouveau raariage 
de TEmpereur. Comme je souhaite d'avoir bientöt vos nouvelles sur 
le train que ces accidents prendront, vous devez tächer ä me satisfaire 
lä-dessus. * 

Nach dem Concept. F e d e F i C. 



16677. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Cörbelitz, dans Ic Magdeburg, 4 juin 1767.3 
J'ai vu le rapport que vous m'avez fait du 29 du mois dernier de 
mai, et suis fort aise d'avoir appris ces nouvelles anecdotes de France 
que vous m*y avez manddes. -♦ Si de pareilles particularites vous 
entreront encore, ne manquez jamais de me les relater dans vos 
ddpöches, dont je vous saurai un grd particulier, vu que ces avis me 
seront toujours agrdables. 

Quant aux nouvelles d'ici, je ne saurais vous en communiquer 
d'autres, si ce n'est que, selon toutes les apparences presentes, les 
affaires de Pologne, touchant le retablisseraent des droits et des pre- 
rogatives des Dissidents, se passeront tranquillement, et sans qu'il [y] 
en aura ä apprdhender de troubles ficheux. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16678. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Cörbelitz, dans le Magdeburg, 4 juin 1767.5 
Le rapport que vous m'avez fait du 26 du mois dernier de mai, 
m'a ete remis, et je serai bien aise, quand vous pr^terez votre attention 
«ur toutes les affaires qu'il contenait, ^ afin de m'en informer exacte- 
ment. J'ai etd bien surpris d'apprendre que le duc de York s'est 
ouvertement ddclare dans le Parlement en faveur de l'opposition, dont 

* Vergl. S. 168. — * Auf den Bericht Rohds vom 30., dass die Kaiserin 
Josepha am 28. Mai gestorben sei, Maria Theresia dagegen sich ausser Lebensgefahr 
befinde, antwortet der König am 8. Juni, mit Bezugnahme auf obigen Erlass: „Aussi 
suis-je assur^ qu'elle se tirera tres bien hors de TafTaire, et que cet accident pro- 
longera sa vie et fortifiera sa santif.** — 3 Vergl. S. 167. Anm. 5. — 4 Eine neue 
Favoritin Ludwigs XV. sollte in Sicht sein. — 5 Vergl. S. 167. Anm. 5. — 
-6 Maltzan berichtete über die Verhandlungen des Parlamentes und die englisch- 
portugiesischen Streitigkeiten (vergl. .S. 31). 
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je me serais attendu d'autant moins, apr^s qu'on lui a constitud depuis 
peu une pension. ^ Comme je ne saurais comprendre les raisons qui 
l'ont pu mouvoir ä une teile d^marche, mandez-moi les motifs qui Tont 
occasionnee. 

Nach dem Conccpt. F e d e r 1 C. 



16679. AN DEN MAJOR VON ZEGELIN IN KONSTANTINOPEL. 

Aus dem Revuecampement im Magdeburgischen, 
5. Juni» 1767.3 

Der von Euch unter dem 2. des jüngst verwichenen Monates Maji 
an Mich erstattete Bericht ist Mir eingeliefert worden. Ich ersehe 
daraus ganz gerne, dass Ihr Euch durch die unbefugte Drohungen des 
Reis-Effendi in der bewussten griechischen Kaufmannssache* nicht inti- 
midiren, vielmehr demselben darauf so energique als solide antworten 
lassen. Ich bin auch versichert, dass, wenn die Pforte sehen wird, dass 
sie in der gedachten Sache mit ihrer Wuth nicht wird durchkommen 
können, selbige sich darunter von selbst bescheiden und sich alles des- 
halb legen wird. 

Betreffend den Einhalt des von dem französischen Minister letzthin 
an den Grossvezier übergebenen Schreibens, s so ersehe Ich aus Eurem 
Bericht, wie Ich in Meiner Meinung nicht gefehlet, wenn Ich gleich 
geurtheilet habe, dass hinter der von diesem Minister mit grossem Em- 
pressement gesuchten Audienz ganz was anders verborgen gewesen sein 
müsse, als dermalen davon debitiret werden wollen.^ So indess wisset 
Ihr, was vor grosse Mühe Ich Mir währendem letzteren Kriege gegeben 
habe, um die Türken in Bewegung zu bringen, ohne darunter zu 
reussiren, da doch zur selbigen Zeit gewiss vieles vor sie dabei zu ge- 
winnen gewesen; woraus Ich denn schliessen muss, dass sowohl die 
französische als österreichsche Höfe jetzt ganz vergebens daran arbeiten 
werden, die Pforte in Bewegung zu bringen, um so mehr, als selbst 
nach Eurem Bericht letztere dem Tartarchan die Ordre gestellet, sich 
von den polnischen Sachen auf keine Weise zu meliren, und da Ich 
Euch dabei zu Eurer Direction schreiben kann, wie dass die Kaiserin- 
Königin in einer Meinem Minister zu Wien ohnlängst gegebenen be~ 

1 Auf Antrag Georgs III. war dem Herzog, wie Maltzan am 27. März berichtet 
hatte, von dem Parlament eine Pension in Höhe von 8000 Pfund Sterling zum 
standesgemässen Unterhalt bewilligt worden. — »In der Vorlage verschrieben: 
Januarii". — 3 Vergl. S. 167. Anm. 5. — 4 Vergl. S. 98. — 5 Zegelin be- 
richtete: „Der französische Hof stellet der Pforte in dem übergebenen Schreiben 
(vergl. Nr. 16633) die Gefahr vor, worin sich die R^publique befindet, . . . und 
invitiret die Pforte, mit ihnen und Oesterreich gemeinschaftliche Sache zu machen, 
um das Unglück, so Polen drohet, abzuwenden, um so mehr, da die Sache von 
solcher Wichtigkeit, dass ein allgemeiner Krieg fast in Europa unvermeidlich wäre."- 
- ^ Vergl. S. 148. 
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sonderen Audienz^ selbst expr^s declariret hat, dass, wie ihr jetziges 
Systeme sei, tranquille zu sein, also sie auch solches bei denen pol- 
nischen Sachen appliciren, mithin sich von denen polnischen Sachen 
wegen derer Dissidenten gar nicht meliren würde, nachdem das sie 
sonst interessirende liberum veto vorhin bereits in Sicherheit gestellet 
worden; dass sie auch sonsten die vorgewesene Campements in 
Hungarn contremandiret habe, und dass zwar ihr Sohn, der Kaiser, 
mit Anfang August eine Tournee von 6 Wochen in Ungarn thun, als- 
denn aber wieder in Wien zurück sein und denen Solenni täten wegen 
Vermählung ihrer Tochter, der Erzherzogin, mit dem König von beiden 
Sicilien beiwohnen, auch solche bis an die italienische Grenzen be- 
gleiten würde: so macht Mich alles dieses fast gewiss glauben, dass 
die Sachen anjetzo ruhig bleiben und die polnische Sachen in der Stille 
werden beigeleget werden. 

Nach dem Concept. F r i d e r i ch. * 



i6 680. AU GßNfiRAL-MAJOR BARON DE LENTULUS A BERNE. 

Lrentulus berichtet, Bern 30. Mai : „Par tous les d^marches que la France fait, 
et par les nouvelles certaines qu'on a ici, c'est qu'apr^s la conclusion du pacte de 
famille entre la maison d'Autriche et de Bourbon, ces deux puissances ont forme un 
projet sur la Suisse, a la premi^re occasion favorable [qui] sc pr^sentera. Sur cct 
article on tSche d^attirer le roi de Sardaigne dans cette alliance,3 en lui promettant 
le territoire de Gen^ve. Voilä, Sire, la Situation präsente de la Suisse, et on est 
ici d'autant plus fortement dans cette idee, parceque la France a augment6 le cordon 
de Geo^ve* de 1800 hommes. De plus, des lettres particuli^res assure[nt] que, le 
mois d'aoüt, les Frangais veulent former un camp de 20000 hommes ä Seizelles, 
qui est ä 4 milles de Gen^ve." 

Cörbelitz, 7 juin 1767. 

J'ai re^u la lettre que vous m'avez ecrite du 30 de mai demier, 
et vous pouvez ^tre persuadd que la Suisse n*entre pour rien dans le 
pacte de famille entre les maisons d'Autriche et de Bourbon, d'autant 
que les vues qu'on voudrait pr^ter aux cours de Vienne et de Versailles 
sur la Suisse, ne peuvent point ötre combinees avec les interöts ni la 
Situation politique des deuxdites cours. Je ne voudrais cependant pas 
garantir que ces cours ne fussent convenues entre elles de se soutenir 
mutuellement dans les diflfdrends qui pourraient survenir entre elles et 
la Suisse, et il serait fort ä souhaiter que les cantons marquassent de 
la fermetd dans les occurrences, pour ne pas se voir, par un trop de 

' Vergl. S. 168. 169. — 9 Am 8. Juni befiehlt der König Zegelin, die Auf- 
hebung des von der Pforte erlassenen Verbotes der Pferdeausfuhr aus der Moldau 
für Preussen durchzusetzen. — 3 Vergl. Nr. 16 651. — * Im December 1766 war 
von Frankreich der Abbruch aller Beziehungen mit Genf (vergl. S. 158) erklärt und 
darauf die Grenze gesperrt worden. 
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complaisance, asservis aux volontds, soit de la France ou de toute autre 
puissance. ' 

Der Schluss betrifTt die Verhandlungen über die Anleihe in Bern (vergl. S. 15S). 

Nach dem Conccpt. F e d € r i C. 



16 681. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 8 juin* 1767.3 

J'ai regu votre d^pöche du 2 de ce mois; qui ne m'oblige ä rien 
de vous rdpondre aujourd'hui, si ce n'est que de vous dire que j'ai €t€ 
fort aise d'apprendre ce que vous me marquez du depart de lä du 
sieur de Larrey pour se rendre ä Berlin, et des sentiments que le 
prince d' Orange vous a tdmoignds au sujet de sa commission/ ainsi 
que toute cette aflfaire se trouve si bien [qu']arrang^e. 

Nach dem Concept. F e d C r 1 C. 



16682. A LA REINE DE SUfeDE A STOCKHOLM. 

[Potsdam,] 10 juin 1767. 
Ma tr^s ch^re Sceur. Dans le temps que vous me fdicitez de la 
naissance d'une arri^re-ni^ce, ^ votre lettre^ me tröuve dans le deuil 
d'un neveu' qui m'afflige bien davantage que l'acquisition que nous 
avons faite, [me rejouit]. C'est ce eher neveu, ma ch^re soeur, que je 
souhaitais de voir votre gendre, ® c'est cet enfant n6 avec un mdrite 
supdrieur que j'ai le malheur d'avoir perdu. Je n'ai point 6t6 p^re, 
mais je doute qu'aucun p^re sente plus de chagrin de la perte de son 
fils unique que j'en eprouve ä la mort de cet enfant. C'dtait l'image 
de son p^re, il en possedait toutes les bonnes qualitds, sans en avoir 
les defauts; je crois que, si jamais la nature s'est complue de former 
une creature compl^te en bonnes qualitds, c'est cet aimable enfant que 
je pleure, et que je regretterai toujours. La vie des hommes, ma ch^re 
sceur, est un tissu de prospdritös et d'infortunes, mais les derni^res 

' Am 7. Juni übersendet der König an Finckenstein und Hertzberg den Bericht 
von Lentulus und obigen Erlass, mit dem Befehl, „que vous me marquiez vos id^es 
sur le contenu du rapport du g^n^ral baron de Lentulus eu 6gard aux cours de 
Versailles et de Vienne vis-ä-vis de la Suisse". — a In der Vorlage verschrieben: 
„mai". — 3 Vom 8. Juni ein Schreiben an den Prinzen Ferdinand von Preussen in 
den CEuvres, Bd. 26, S. 556 ; vom 9. Juni an den Prinzen Heinrich, ebenda, Bd. 26, 
S. 308. — ♦ Der Prinz hatte Thulemeier von der bevorstehenden Abreise Larreys 
(vergl. S. 171) Mittheilung gemacht. „II accompagna ces ouvertures avec des ex- 
pressions qui marquaient combien il ^tait p^netr^ du bonheur qui l'attendait.** — 
5 Vergl. S. 152. — 6 Das Schreiben Ulrikes ist undatirt. — 7 Vergl. S. 167. — 
8 Vergl. S. 66. 
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emportent la balance, et il semble que nous soyons plus faits ä pleurer 

qu'ä nous r^jouir. Veuille le Ciel vous prdserver de pareils chagrins 

et, en vous donnant toutes ses faveurs, ^Carter de vous toutes les tribu- 

lations et les situations douloureuses qui affectent le coeuri Ce sont 

les voeux sinc^res et tendres de, ma tr^s ch^re Soeur, votre fidde fr^re 

et serviteur 

F e d e r i c 

Nach der Ausfertigung. Eigenhändig. 



16683. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOIt A VARSOVIE. 

Potsdam, 10 juin 1767. 
J'ai bien regu le rapport que vous m'avez fait du 3 de ce mois; 
auquel je veux bien vous dire en reponse qu'on vous a accusd juste, 
lorsqu'on vous a informd que la France avait pris ä tiche de susciter 
de l'ombrage ä la Porte Ottomane contre la Russie au sujet des affaires 
de Pologne, mais jusqu'ä prdsent sans succ^s, ' et il n'y a m^me nulle 
apparence que la premi^re saurait r^ussir ä brouiller la Porte avec la 
Russie, ce qui parait assez par 1' ordre que l'autre a donne au kan des 
Tartares, pour ne pas se möler le moindrement des affaires de Pologne;^ 
tout comme vous en fites dejä informe par le rescrit ^ que mes ministres 
vous ont fait expedier Tordinaire dernier. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16 684. AN DEN GENERALMAJOR VON DALLWIG IN RATIßOR. 

Potsdam, 10. Juni 1767. 

Ich danke Euch vor die Mir unter dem 4. dieses überschriebene 
Grenznachrichten, und nehme Ich aus selbigen, wie aus andern Mir 
hierunter zugekommenen nunmehro wohl ab, dass alle dortige Arrange- 
ments nichts serieuses zur Absicht haben; indessen wird Mir lieb sein, 
wenn Ihr ferner hierunter attent zu sein und Mir Eure Rapports davon 

continuiren werdet. ^ . , 

Friderich. 

Nach dem Concept. 



16685. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 10 juin 1767. 

Le rapport que vous m'avez fait du 3 de ce mois, m'a 6t6 remis, 
et je vous sais gre de m'avoir informe des nouvelles qu'il contenait, 
Quant ä Celles touchant l'dtat de la maladie de l'Imperatrice-Reine, ^ je 
continue de bien esperer de sa guerison et que, lorsqu'elle en sera 

^ Vergl. S. 138. 173. — 9 Vcrgl. S. 173. — 3 D. d. Berlin 9. Juni. — 
4 Vergl. S. 172. 
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r^tablie, eile en gagnera une santd autant meilleure et permanente. Je 
m'apergois, avec cela, qu'en attendant son r^tablissement il ne se passe 
rien dans les affaires, qui languissent apparemment toutes pendant sa 
maladie. Au reste, toutes mes nouvelles des frontidres commencent de 
mSme ä Stre paisibles et sans donner d'ombrages. ' 

Nach dem Conoept. F e d C r i C. 



16686. AUX MINISTRES D'ßTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 
ET DE HERTZBERG A BERLIN. 

r inckenstein und Hertzberg berichten, Berlin 9. Juni, tlber die angeblichen 
Absichten der bourbonischen Höfe und Oesterreichs auf die Schweiz:* „On ne peut 
sapposer avec aucune probabilit^ qu'il ait 6t6 question d'un plan pareil dans le pacte 
de famille. Les int^rßts de toutes les cours qui ont pris part k ce pacte, sont trop 
diff^rents pour pouvoir Stre concili6s dans le partage de. la Suisse. Ce pays a 
toQJours fait un mur de Separation entre les maisons d' Antriebe et de Bourbon, qu'il 
leur importe 6galement de laisser subsister, sans se permettre aucun agrandissement 
de ce c6t6-lä. Les cours de France et d'Espagne, qui sont presque seules en pos- 
session de tirer un si grand nombre de bons soldats de la Suisse, ne voudront jamais 
partager avec celle de Vienne un avantage qui, en effet, leur est beaucoup plus r^l 
qae la possession d'un pays störile et qui n'est opulent que par sa forme präsente de 
gouvemement. 

Le partage en question ne sentit, d'ailleurs, pas si ais^ k faire. II faudrait 
soutenir une guerre longue et coüteuse, avant que de pouvoir r^duire ces peuples 
belliqueux, qui se d6fendraient jusqu*ii la demi^re goutte de leur sang, et qui, au 
moyen de leur Situation, pourraient le faire avec avantage. II n'est pas naturel de 
supposer que la France et ses alliös voulussent se charger d'une entreprise de cette 
Dature, tandis que la premi^re surtout semble devoir m6nager toutes ses forces et 
toutes ses ressources pour les opposer k l'Angleterre dans la premi^re guerre qu'elle 
aura ä soutenir contre cette puissance, et qui ne saurait manquer de survenir au bout 
de quelques ann^es^S mais qui sentit sürement pr^ipit^e et rendue m6me g^n^rale 
par une entreprise pareille contre la Suisse. Tout ce qu'on pourrait supposer, c'est 
qne les susdites cours fussent convenues d'agir de concert dans les n6gociations 
qu'elles pourraient avoir en Suisse. 

Cependant, comme la France tient une conduite si peu amicale envers Votre 
Majeste,4 11 semble 6tre de Son int^rSt d'entretenir Tombrage que le canton de Beme 
paratt avoir pris des vues de cette couronne." 

Potsdam, 10 juin 1767. 

Ayant vu ce que vous m*avez marqud par votre rapport du 9 de 
ce mois touchant le dessein qu*en consdquence de la lettre du g^ndral- 
major de Lentulus, que je vous avais communiqude, on attribue ä la 
France et aux Autrichiens sur la Suisse, je ne saurais qu'approuver vos 
röflexions et les iddes que vous avez lä-dessus. Ainsi vous n'aurez qu*ä 
ecrire en conformite lä oü il le faudra. Je trouve bon d'ailleurs que 
vous informiez de ceci mon ministre ä Vienne, le sieur de Rohd, en 

1 Vergl. Nr. 16684. — » Vergl. Nr. 16680. — 3 Vergl. S. 73. — 4 Vergl. 
Nr. 16651. 

Comsp. Friedr. U. XXVI. 12 
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lui enjoignant de tächer d'approfondir si la cour de Vienne se trouve 
möl^e de toutes ces affaires. ^ 

Nach der Ausfertigung. F e d e r i C. 



16687. AU MINISTRE D'ßTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Jt* inckenstein berichtet, Berlin 12. Juni: ^'ai ^crit snccessivement et en cons^- 
quence des ordres de Votre Majest^ deux lettres au duc de Choiseul,» la premi^re 
au sujet des d^marches qu'on attribuait k l'ambassadeur de France relativement aux 
affaires de Neuchätel, la seconde pour lui faire sentir Tirr^gularit^ des proc6d^s du 
baron de Tott, et pour insister sur ce qu'il füt d^fendu k cet officier de remettre le 
pied sur le territoire de NeuchAtel. 

Je crois devoir mettre sous les ycux de Votre Majest6 la r6ponse3 que je viens 
de recevoir k la preroi^re de ces lettres. Le duc de Choiseul, sans röpondre directe- 
ment k la mienne, afTecte d'en confondre le contenu avec l'afTaire du baron de Tott 
qu*il tdche d'exposer dans un faux jour, en donnant des motifs aussi frivoles que 
singuliers au voyage de cet officier et en finissant par d^clarer que le roi de France 
le puuirait , au cas qu'il eüt manqu^ au respect du au gouvemement de Votre 
Majest^, mais que, dans le cas contraire, 11 demandait satisfaction de l'insulte que 
le sieur Michell lui avait faite. 

II ne sera pas difficile de r^futer cette lettre et de relever les endroits d^plac6s 
qui s'y trouvent, et il d^pendra des ordres de Votre Majest^ si je dois le faire d^s 
ä präsent ou si je dois attendre la seconde r^ponse du duc de Choiseul sur cette 
m6me mati^re.*^ 

Potsdam, 13 juin 1767. 

Je vous renvoie ci-clos la lettre que le duc de Choiseul vous a 
•ecrite, et que vous venez me communiquer ä la suite de votre rapport 
du 12 de ce mois. -A laquelle vous r^pondrez ä ce ministre dans le 
sens que je n'dtais nuUement satisfait des motifs frivoles qu'il all^gue 
dans sa lettre, et qu'il lui plaise de ne pas plus se m^ler de mes affaires 
et de ce qui regarde Celles de Neuchätel, pour ne pas donner lieu k 
des brouilleries et d'autres inconv^nients qui, sans cela, en sauraient 
exister. * 

Nach dem Concept. F C d e r i C. 



* Demgemäss Ministerialerlass an Rohd, Berlin 13. Juni. — * Weder die Be- 
fehle des Königs an Finckenstein noch die demgemäss von dem Minister aufgesetzten 
Schreiben an Choiseul liegen vor (vergl. S. 157. Anm. 7). Das erste Schreiben ist 
vielleicht auf Anregung von Lentulus ergangen, der im Hinblick auf die Umtriebe 
des französischen Gesandten Beauteville und den bevorstehenden Schiedsspruch von 
Bern in den Nenchfiteller Händeln am 28. April berichtet hatte: „Si on pourra faire 
donner a la France des ordres k son ambassadeur de ne se pas mßler dans cette 
aifaire, j'ose assurer k Votre Majest6 que tout finira bientöt.'^ Die Weisung für ein 
derartiges Schreiben an Choiseul dürfte von dem König mündlich in der Conferenz 
.am 8. Mai (vergl. S. 152) gegeben sein. Für die Veranlassung zu dem zweiten 
Schreiben an Choiseul vergl. Nr. 16 651. — 3 Liegt nicht vor. — 4 Das dem- 
gemäss im Ministerium aufgesetzte Antwortschreiben an Choiseul liegt nicht vor. 
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16688. AU MARjfcCHAL DE LA COUR COMTE DE SCHULEN- 
BURG A STUTTGART. 

Potsdam, 13 juin 1767, 

J'ai vu par votre rapport du 4 de ce mois ce que le comte de 
Montmartin vous a alldgud d'excuses, quand vous lui avez tdmoigne 
votre surprise sur le retardement de la ratification du Duc ä la Con- 
vention conclue relativement aux intörfits de ma ni^ce la Duchesse. ' 
A quoi je vous dirai qu'il faut cependant que cette affaire s'ach^ve une 
bonne fois, et que je pense que, pourvu que vous [vous] donneriez plus 
de mouvements pour presser lä-dessus, vous effectuerez qu'on s'avisera 
k la finir düment, selon qu'on an est convenu. 

Nach dem Concept. F e d e F i C. 



16689. AU LIEUTENANT- COLONEL BARON DE COCCEJI 
A STOCKHOLM. 

Potsdam, 13 juin 1767. 

J'ai re^u le rapport que vous m'avez fait du 29 de mai dernier; 
auquel je veux bien vous dire que, quelque modification que le Senat 
de SuMe ait employee en demandant des subsides ä l'Angleterre, ^ il 
[se] sera trompe dans son attente, en sorte que, s'il y aura compt6, il 
aura assurdment compt^ sans son böte. 

Nach dem Concept. F e d e r 1 C. 



16690. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 14 juin 1767, 

La ddpßche que vous m'avez faite du 6 de ce mois, m a etd rendue. 
Je suis tout assurd que la mort de feu [l'Jimpdratrice Josephe ^ a ddtruit 
et bouleversd toute perspective et tout espoir que la cour oü vous ^tes, 
s'dtait formes de loin sur la succession de Bavi^re. * 

Quant ä ce [que] vous me dites du peu d'apparence qu'il y avait 
que l'Empereur se presserait ä se remarier, j'en conviens, s'il dependra 
de lui de suivre son inclination ; mais je crois que, malgrd celle-ci, 
rimpdratrice-Reine insistera certainement ä ce qu'il s'y determine. Au 
surplus, je ne connais aucune princesse de la religion protestante ä 

j * Montmartin hatte sich an der Verzögerung für unschuldig erklärt, da dtr 

Herzog seit fast einem Monat alle Berichte der Minister unbeantwortet und sogar 
seine Vertreter am schwäbischen Kreistag ohne Instructionen lasse. — * Nach 
Coccejis Bericht forderte der schwedische Senat Subsidienzahlungen nur für die 
ersten fünf Jahre ; ;,mais le trait^ subsistera dans toute sa force pendant dix ann^es 
cons^ulives.« Vergl. Nr. 16657. — 3 Vergl. S. 172. — 4 Vergl. Bd. XXIV, 
416. 420; XXV, 383. 392. 
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.laquelle l'Empereur saurait se marier/ je prdsume plutöt que ce sera 

sur la princesse de Portugal ou sur une de Savoie que le choix tombera. 

Du reste, je suis bien aise d'apprendre qu'il va de mieux en mieux 

de la maladie de rimp^ratrice-Reine ' et de sorte qu'on la sache croire 

hors de danger. Selon la fagon dont je pense ä ce sujet, il sera toujours 

plus avantageux pour nos intdrßts, quand eile se conservera en vie encore, 

et cela par la raison qu'en premier Heu eile ne remettra pas aussitöt en 

ordre ses finances comme apparemment il se ferait, si l'Empereur en 

avait la seule et pleni^re disposition, et qu'en second lieu ce Prince 

perdra en attendant son premier feu et deviendra ensüite aussi paisible 

que ses prddecesseurs en r^gne l'ont et^. Voilä comme je pense sur 

cet objet; je desire cependant que vous me mandez naturellement si 

je me trompe dans cette ma conjecture ou si vous pensez lä-dessus de 

mßme que moi. ^ , 

Federic. 

Nach dem Conccpt. 



16691. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Potsdam, 14 juin 1767. 

Je viens de recevoir vos deux rapports du 2 et du 5 de ce mois. 
Je me confirme de plus en plus, par ce que j'en apprends, que le sieur 
Pitt ne saura se soutenir, et qu'il en resultera une nouvelle administra- 
tion du gouvernement. Ce qui me surprend d'ailleurs, c'est que T Oppo- 
sition me parait plus animee contre Pitt que contre le lord Bute, quoique 
celui-ci gouverne effectiveraent le pays. 

Au surplus, comme, selon ce que vous me marquez, on proposera 
au Parlement le payement de la somme dont on y est en arri^re encore 
au prince Ferdinand de Brunswick, 3 que la commission dtablie pour 
examiner pareilles demandes, lui avait refus^e, vous agirez tout con- 
formement k mes intentions, quand vous ne manquerez pas de solli- 
citer la mßme faveur pour les pretentions de mes sujets qui se trouvent 
dans le m^me cas. ^ , 

^T . . ^ Federic. 

Nach dem Concept. 



i6 692. AN DEN MAJOR VON ZEGELIN IN KONSTANTINOPEL, 

Potsdam, 15. Juni 1767. 
Mir ist Euer Bericht vom 15. des letzteren Monates Maji richtig 
eingeliefert worden. Aus allem dem, so Ihr Mir darin bei Gelegenheit 

' Rohd berichtete: „Les fanatiques dont il y a grand nombre ici, voudraient 
que ce füt une princesse protestante, se flattant que, pour devenir imp^ratrice, aucune 
ne ferait difficult^ de changer de religion." — a Vergl. S. 176. 177. — 3 Für Aus- 
gaben während des letzten Krieges in Höhe von 12000 Pfund Sterling, wie Maltzan 
am 5. Juni berichtete. 
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derer polnischen Sachen und dem dabei von der Pforte bisher haltenden 
Betragen meldet, sehe Ich wohl so viel ein, dass die Türken sich vor 
dieses Mal nicht rühren werden, indem es sich überall zeiget, dass deren 
Gouvernement nicht mehr so militaire ist, als es wohl in voriger Zeit 
gewesen; woraus dann mit aller Wahrscheinlichkeit zu schliessen stehet, 
dass gegenwärtig die Franzosen und die Oesterreicher in ihren Ab- 
sichten, die Pforte aufzubringen, so wenig ausrichten werden, als wir 
ehemals darunter aus[zu]richten vermocht haben. ^ 

Was den von Euch sonst noch angeführeten Umstand von dem 
jetzigen Fürsten der Moldau, desgleichen dem Boscamp und La Roche 
anlanget, = da ist Mein Wille, dass Ihr davon sowohl vor der Hand als 
auch fernerhin, wenn Ihr dergleichen weiter erfahren werdet, Meinen 
[Ministerresidenten] Benoit zu Warschau, und zwar in Zeiten, avertiren 
sollet, auf dass dieser das Auge darauf haben könne. . 

Der König unterrichtet Zegelin von dem Befehl an den Hofbankier Clement, 
„an den Kaufmann Barcker zu Konstantinopel in Abschlag der Rexin' sehen Schuld 3 
die Summa von 11300 Rthlr." lu übermitteln und die Zahlung „bis zur Tilgung 
vorgedacbter Schuld" fortzusetzen. 

Nach dem Concept. F r i d e r i C h. 



16693. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE A RHEINSBERG. 

[Potsdam,] 16 juin 1767. 
Mon eher Fr^re. Vous trouverez bon que je ne vous r^ponde plus 
sur une matidre oü-tous nos regrets sont vains et inutiles; il n'y a, sans 
deute, comme vous le dites, mon eher fr^re, que la dissipation qui, ä 
force de distraire l'esprit par d'autres iddes, affaiblit ä la fin les ira- 
pressions qu une juste douleur y grave et y en fonce trop profonddment. 
Mais il y a l'enterrement, le soin des domesti4ues et le partage de cette 
succession: toutes choses dont il faut que je sois mßl^, qui me replon- 
gent Sans cesse le poignard dans le cceur et irritent mes blessures. 

L'Imp^ratrice-Reine echappera de la petite veröle, selon qu*on le 
mande ä Vienne, et je crois que cela nous est avantageux, parceque, 
cette Princesse etant un peu dissipatrice de son naturel, ses finances 
ne s'arrangeront pas de " sit6t, et parceque, en vivant encore quelques 
ann^es, la vivacitd de l'Empereur aura tout le temps de se calmer et 
peut-Stre de s'dteindre. * 

' Vergl. Nr, 16679. — * Der Grossvezier hatte den Agenten des neuen Moldau- 
ftlrsten Gregorius Callimaki, der ihm, wie Zegelin vermuthete, nach Mittheilungen 
des von Vergennes dazu angestifteten Agenten in Warschau, La Roche (vergl. 
Bd. XXV, 376), ^wegen dem Einmarsch derer russischen Truppen in Polen viele 
Unwahrheiten" berichtet hatte, fortgejagt und den Fürsten mit seinem Kopf für die 
Richtigkeit seiner Meldungen verantwortlich gemacht. Femer hatte Boscamp (vergl. 
Bd. XXV, 366) dem Pfortendolmetscher angeboten, mit ihm über Polen zu corre- 
spondiren, war aber kurz abgewiesen worden. — 3 Vergl. Bd. XXIII, 557; XXIV, 
432. — 4 Vergl. S. 180. 
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Je souhaite que les eaux vous aient fait du bien, mon eher fr^re, 

et je vous souhaite toute sorte d'agrdments pour votre voyage de finance 

que vous voulez entreprendre, comme pour celui de Brunswick.* Je 

compte de partir pour la Sildsie avant la mi-aoöt, oü je me flatte d'avoir 

le plaisir de vous revoir et de vous assurer de vive voix de Testirae et 

de la tendresse avec laquelle je suis, mon trds eher Frdre, votre fidde 

fr^re et serviteur ^ , 

Federie. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhändig. 
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i6 694. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOIt A VARSOVIE. 

Potsdam, 17 juin 1767. 

Je viens de reeevoir votre rapport du 10 de ee mois, et eontent 

d*ailleurs d'apprendre les nouvelles que vous y avez mises, je me borne 

ä vous dire prdsentement que tant la cour oü vous ötes, que Tautre 

publie sera bien trompd en son attente, quand ils se flattent encore de 

quelque appui de la part de la eour de Vienne qui saurait ehanger la 

face präsente des affaires de Pologne, car sürement ils n'en auront rien 

ä espdrer. ^ ^ , . 

Federie. 

Kach dem Concept. 



16695. AU MINISTRE D'fiTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Potsdam, 17 juin 1767. 

Je suis bien aise d'apprendre par votre rapport d'hier l'arrivee du 
sieur de Larrey ; 3 mais, comme je me sens incommode aujourd'hui 
d'un aec^s de fi^vre de catarrhe, il faudra qu'il attende, pour avoir son 
audience de moi, jusqu'apr^s-demain, oü vous viendrez avec lui pour 
me le präsenter. '^ 

Nach der Ausfertigung im Königl. Hausarchiv zu Berlin. ^ e U e r 1 C. 



' Prinz Heinrich schrieb am 13. Juni: „Je prends les eaux et je vis trfes rctir6. 
Si vous l'approuvez, je voudrais volontiers, au commencement du mois de juillet, 
aller voir mes terres au pays de Magdeburg et de Halberstadt que je n'ai Jamals 
vaes, et rendre une visite en passant k ma soeur de Brunswick; mon dessein serait 
d*$tre de retour vers le temps que j'aurai le bonheur de vous suivre en Sildsie." — 
* Vergl. Nr. 16672. — 3 Vergl. S. 175. — 4 Am 17. unterrichtet der König 
Thulemeier von der Ankunft Larreys und der für ihn auf den 19. Juni anberaumten 
Audienz: „[Je] pense avoir tout licu de me persuader qu'il sera content de la fagon 
dont on s'expliquera envers lui sur ce qui fait l'objet de sa commission^ (vergl. 
S. 171). 
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16696. AU CONSEILLER PRIVfi' DE L^GATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Thulemeier berichtet, Haag 16. Juni: „Quelques avis vagues pr^tendent que la 
cour de P^tersbourg s'occupe a s'attacher plus 6troitement celle de Dänemark. Le. 
baron Bernstorff ^crivit, il y a peu de semaines, une lettre au secretaire d'ambassade' 
qni, dans l'absence du baron de Cheusses, est charg^ des affaires, dans laquelle il 
Ini enjoint de d6clarer dans toutes les formes que la n6gociation des deux cours* 
n'avait pour but aucune alliance qui pourrait Itre contraire au Systeme pacifique que 
le Danemark avait embrass6. Le secretaire danois a communiqu^ au comte de 
Woronzow cette lettre et lui proposa de se concerter sur la fagon dont ils s'ex- 
pliqueraient, mais ce ministre lui röpondit tr^s bien qu'il lui paraissait que la decla- 
ration qu'il 6tait charg6 de faire, n'avait d'antre but que de rassurer les anciens allids 
du Danemark, et qu'ainsi il ne lui appartenait point de rappuyer.** 

Potsdam, 2i juin 1767. 

Je viens de recevoir la ddpfiche que vous m'avez adressee du 16 
de ce mois, La rdponse que le comte de Woronzow a donnde au 
secretaire danois, quand celui-ci a demandd son concert pour s'expliquer 
sur une lettre que le baron de Bernstorff lui avait dcrite, est tout-ä-fait 
juste. Ces Danois ne savent pas bien ce qu'ils en veulent. Je veux 
bien croire, et il y a mfime de l'apparence qu'ils feront un traite avec 
la Russie; mais quel grand efFet s'imaginent-ils que cela produira aux 
afiaires publiques? vu qu'on ne saurait compter sur le Roi leur maitre, 
comme sur un prince jeune qui n'a point encore de Systeme fixe, et 
qu'on trouve changeant dans ses r^solutions, ^ de sorte qu'on ne sache 
point faire dtat sur lui. Outre cela, un traite avec lui ne saura qu'^tre 
bien indifferent, parceque les Danois influent peu aux affaires dans les 
conjonctures präsentes de l'Europe. Ce que je ne vous dis cependant 
pas [autrement] que pour votre seule et unique direction. 

Je suis bien aise de vous dire d'ailleurs que le sieur Larrey a eu 
avant-hier son audience de moi. * La proposition qu'il m'a faite, s a 6t6 
k tous egards tr^s bien acceptde, et sur les lettres qu'il nous a rendues, ^ 
on lui a dejä remis les röponses. ' Quant ä vous, vous ne manquerez 
pas de faire au Prince-Stathouder un corapliment convenable et tr^s poli 
de ma part sur le choix qu'il avait fait pour s'allier avec ma ni^ce, et 
que j'espdrais qu'il aurait tout lieu d'en 6tre content. Vous ferez ^gale- 
ment un compliment au prince Louis de Brunswick pour le remercier 
tr^s affectueusement de ma part de tous les soins qu'il avait pris si 
obligeamment pour mener cette aflfaire ä une heureuse consistance. 

Nach dem Concept. F e d e T i C. 



» Friedrich Kari de La Pottrie. — » Vergl. S. 99- 124. — 3 Vergl. S. 93. 
94. 96. 99. — 4 Vergl. Nr. 16695. — S Vergl. S. 171. — 6 Das Schreiben 
des Prinzen von Oranien, Haag 2. Juni, enthielt die Werbung um die Prinzessin 
Wilhelmine (vergl. S. 171) und die Beglaubigung Larreys. — 7 Liegen nicht vor. 
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16697. AU MINISTRE D'ÄTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 21 juin 1767. 

J'ai bien re^u le rapport que vous m'avez adressö du 13 de ce 
mois. Comme il m'apprend que le voyage de l'Empereur en Hongrie* 
vient d'ötre contremandd pour l'annde präsente, je ne vous dissimulerai 
pas que je crois que le vdritable motif en a 6te que la cour oü vous 
^tes, veuille donner par lä moins d'ombrage aux Kusses, et peut-Ätre 
encore pour m'6ter tout soupgon d'une guerre qui saurait s' elever. Si 
ce Prince se propose d'ailleurs de faire le voyage en Italie, ' c'est une 
chose bien indißi^rente ; mais quand on lui soupgonne quelques vues sur 
la jeune princesse de Mod^ne, ^ je pense qu'on lui fasse tort, et que 
plut6t il se mariera soit ä une princesse de Savoie ou de Portugal. ^ 

Nach dem Conoept. F e d e r i C. 



16698. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Potsdam, 21 juinS 1767. 

Les ddpöches que vous m'avez faites le 9 et le 12 de ce mois, 
me sont bien entrdes. J'applaudis parfaitement ä la manidre dont vous 
vous ^tes pris pour vous acquitter de la commission dont je vous avais 
fait charger relativement au comte de Guerchi.^ Si cela n*effectuera 
rien de plus, cela opdrera toujours ä inspirer quelques petits soup^ons 
aux Frangais. 

Quant au sieur Pitt, je crois que sa mdancolie ^ derive de ce qu'il 
voit manquer ses desseins vis-ä-vis de TEspagne,^ et de ce qu'il ne 
trouve plus moyen k relever son credit auprds de la nation. Aussi il 
en est probable qu'il prendra le parti de quitter de son propre mouve- 
ment. En attendant, ma surprise continue de ce que la mauvaise 
humeur de la nation ne tombe pas plutöt sur le lord Bute, dont eile 
fi'ignore pas que c'est lui qui joue en tout ceci derridre le rideau.' 

J'apprends avec satisfaction par votre rapport que la nation a 
ressenti de la joie au sujet de la nouvelle de l'alliance qui va 6tre 
contractde entre le Prince-Stathouder et ma ni^ce, la princesse Wil- 
helmine ;'^ mais quant k la famille royale, je sais de bon Heu qu'elle 
n'en est pas aise. 

Au reste, vous remercierez le Chirurgien Sutton de la bonne inten- 
tion qu'il a t6moign6e pour vouloir bien envoyer k Berlin quelqu'un 

* Vergl. S. 174. — * Vergl. S, 174. — 3 Maria Beatrix, vergl. Bd. XXV, 97. 

— * VergJ. S. 180. — 5 Vom 22. Juni ein Schreiben an die Herzogin von Sachsen- 
Gotha in den CEuvres, Bd. 18, S. 256. — ^ Maltzan hatte, nach seinem Bericht 
vom Q.Juni, das auf den Herzog von Chablais beztlgliche Project (vergl. Nr. 16624) 
dem Grafen Guerchi durch einen dritten zukommen lassen, »qui, sans ^tre ministre 
6tranger, est en liaisons d^affaires avec cet ambassadeur^. — ^ Vergl. S. 160. 168. 

— 8 Vergl. S. 126. 140. — 9 Vergl. S. 180. — " Vergl. Nr. 16696. 
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de ses disciples, habile pour y pratiquer avec succ^s l'inoculation de la 
petite veröle. Vous lui direz qu'il n'aurait qu'ä en faire le choix d'un 
de ces sujets et de l'envoyer k Berlin, oü Ton Tagrderait volontiers, et 
oü [il] jouirait de toute ma protection qu'il saurait demander. 

Nach dem Concept. F e d e r 1 C. 



16699. AU MARfiCHAL DE LA COUR COMTE DE SCHULEN- 
BURG A STUTTGART. 

Potsdam, 23 juin 1767. 

L'ordinaire d'aujourd'hui m'ayant apportd votre rapport du 13 de 

ce mois, auquel vous aviez Joint T original de la ratification signee du 

Duc ä la Convention conclue touchant les intdr^ts de ma ni^ce la 

Duchesse, * j'^ai bien voulu vous en accuser la bonne reception et vous 

t^moigner la satisfaction que j'ai de ce que cette affaire est devenue 

par Ik k sa consistance. ^ , 

Fedenc. 

Nach dem Concept. 

16700. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 24 juin* 1767. 

Le rapport que vous m'avez fait du 17 de ce mois, m'est bien 

entr^, et ce m'a 6t6 une esp^ce de satisfaction particuli^re d'en avoir 

appris que j'aie assez heureusement rencontrd dans ce que [je] faisais 

de conjectures d'avance sur les circonstances que votre rapport vient 

de justifier, et que, d'ailleurs, vous ^tes du möme sentiraent que moi 

pour ce qui regarde la Prolongation de la vie de Tlmpdratrice-Reine, et 

des effets qu'on en saura esperer. 3 Au surplus, comme j'ai remarqud 

par les rapports que vous m'avez faits autrefois sur les inclinations de 

l'Empereur, que g'a €t6 l'dconomie qui a fait son penchant principal,^ 

il sera k voir ä präsent si ce Prince, apr^s que la jeune Impdratrice 

n'existe plus en vie, a du vrai penchant pour le militaire^ ou s'il n'a 

pas pris de ce qu*il en a affecte, des occasions pour faire seulement 

des absences. Selon la pdn^tration que je vous connais en ces choses, 

vous ne manquerez pas d*y pröter attention et de m'informer de ce que 

vous en aurez observd. „ , 

Fedenc. 

Nach dem Concept. 

' Vergl. Nr. 16646. Die Ratification traf, nach einem Vermerk von der Hand 
Eichels, vor Abgang eines Erlasses vom 21. Juni ein, in welchem der König Schulen- 
horg von seiner Absicht unterrichtet, durch den Residenten in Venedig, Cataneo, 
von dem Herzog Aufklärung Über die Verzögerung zu fordern. Am 23. Juni über- 
sendet der König die Ratification an Finckenstein, mit dem Befehl, sie der Herzogin 
w zeigen und ihr eine beglaubigte Abschrift zuzustellen, „qu'elle gardera, pour en 
avoir ses süiret^s**. — * Vom 24. Juni ein Schreiben an die Churfürstin-Wittwe von 
Sachsen in den (Euvres, Bd. 24, S, 137. — 3 Vergl. S. 172 und 180. — 
♦ Vergl. Bd. XXIV, 420. — 5 Vergl. Bd. XXV, 184. 
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16701. AU CONSEILLER DE L^ATION BENOIt A VARSOVIE. 

Potsdam, 24 juin 1767. 

J'ai bien regu la d^pöche que vous m'avez faite du 17 de ce mois, 
et suis bien aise d'en apprendre que les choses par rapport aux Con- 
föddrations continuent de prendre un aussi bon train qu'on saurait le 
demander, et de sorte qu'on en sache espdrer que tout s'arrangera ä 
notre gr6 et sans troubles ni grand vacarme. L'apparence en est 
d'autant plus grande qu'il [est] constate que les Autrichiens ne se 
möleront aucunement de ces affaires, ^ et que d'ailleurs le parti opposd 
n'aura rien ä attendre de la part de la Porte Ottomane.* 

Quant ä l'afFaire des Danzicois, ma volonte est que vous ne la 
laisserez point tomber, mais que vous la traitiez tout serieusement, en 
n'oubliant rien pour la pousser et T amener lä ä ce que le magistrat 
de Danzig soit oblig^ de r^voquer l'ddit en question et ne plus mettre 
obstacle k mes levees de recrues sur leurs lieux. 3 

Nach dem Conccpt. F C d C T i C. 



16702. AUX MINISTRES D'fiTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 
ET DE HERTZBERG A BERLIN. 

Potsdam, 24 juin 1767. 

Je VOUS adresse ci-joint le rapport que le sieur Benoit ä Varsovie 
vient de me faire au sujet des Danzicois et de la mani^re dont le 
magistrat y pense d*esquiver ma demande pour revoquer son edit contre 
mes levees de lä-bas. * Comme je reponds audit sieur Benoit qu'il ne 
doive nullement laisser tomber cette affaire, mais la pousser plut6t vive- 
ment et en sorte qu'il ne soit plus mis obstacle ä mes levees de recrues, 
conformement au juste titre oü je suis fondd par les traitds, ma volonte 
est que vous devez incessamment travailler ä r^futer solidement tous les 
arguments superficiels que les Danzicois all^guent pour dluder mes droits 
legitimes, et d'en bien instruire mon susdit ministre, avec ordre d'en 
faire son usage. ^ 

Nach der Ausfertigung. ^ e Ü e r 1 C. 



> Vergl. Nr. 16672. — * Vergl. Nr. 16692. — 3 Vergl. Nr. 16628 und 
16702. — * Nach dem Berichte Benoits vom 17. Juni (vergl. Nr. 16 701) berief 
sich der Danziger Magistrat auf frühere königliche Verordnungen, von den preussi- 
sehen General landtagen erlassene Gesetze und einen Präcedenzfall aus der Zeit König 
Friedrich Wilhelms I. — 5 In dem Bericht, Berlin 26. Juni, mit dem Finckenstein 
und Hertzberg den demgeroäss aufgesetzten Ministerialerlass für Benoit, gleichen 
Datums, dem König zur Unterschrift senden, machen sie den Vorschlag, bei der 
geringen Aussicht auf gütliches Nachgeben von Seiten Danzigs künftig für die Werber 
Requisitionsschreiben zu erlassen, „ce qui est conforme k la lettre du trait^ de Wehlan 
et a aussi 6i6 pratiqu^ plusieurs fois dans les temps passes". Darauf ergeht die eigen- 
händige Verfügung: „Faites donc des r^quisitoriaux. Federic." 
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16703. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Potsdam, 24 juin 1767. 

J'ai regu ä la fois les depöches que vous m'avez adressees du 24 
de mai de Jarosslaw et d ailleurs de Moscou du i«' de ce mois. Je 
suis Charme d'apprendre d'abord les temoignages gracieux et les 
distinctions particuli^res dont Tlmpdratrice a accueilli vous et les autres 
ministres dtrangers qui l'y avaient accompagnde, ^ distinctions dont je 
suis vraiment sensible. 

J'ai et6 d'ailleurs touche vivement de la description que vous 
m'avez faite de toutes les marques de bonte et sentiments d'affection 
que cette grande Princesse donne ä son peuple dans toutes les occasions 
qui se sont prdsentdes ä eile pendant son sdjour-lä ; liens les plus fortes 
pour lui ötre de sürs garants du respect, de l'attachement et de Tamour 
qui lui sont dus de ce peuple. 

Enfin, je ne saurais m'empßcher de vous dire que, nonobstant les 
sentiments que j'ai toujours eus pour cette digne Imperatrice, ils n'ont 
pas laisse d'^tre augmentes au mieux par tout ce que vous me marquez 
de ses occupations presque sans reläche pour faire le bonheu r de ses 
Sujets, en reformant" les anciennes lois de ses Etats et en etablissant 
d'equitables, ^ en contribuant d'ailleurs aux moyens de soülager les 
malheureux et en dtendant son application sur la vaste etendue de tout 
son empire pour assurer la fortune de son peuple. Puisse cette grande 
Princesse voir remplis tous ses sages et gdndreux desseins , qui lui 
assureront l'dloge de la posterite aux siMes les plus recules, et dont 
en attendant ses sujets jouiront les heureux effetsl 

Au reste, par la sterilite de nouvelles interessantes oü nous sommes 
actuellement, je n'ai rien aujourd'hui ä ajouter ä cette dep^che. 

Nach dem Concept. F e d C r i C. 



16704. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE A RHEINSBER<j. 

[Potsdam,] 25 juin 1767. 
Mon eher Fr^re. Je suis bien aise du dessein que vous avez de 
revoir la forteresse de Magdeburg. 3 C'est une place si importante 

' Vergl. S. 171. Solms berichtete, Jarosslaw 24. Mai: „La mani^re dont Sa Majest6 
Imperiale a bien voulu nous recevoir et traiter pendant tout le temps que nous nous 
trouvons ici, ressemble k la politesse naturelle et ais^e d'une particuli^re plutot 
qa'aux temoignages ordinaires de bienveillance dont une aussi grande sou veraine 
pourrait vouloir distinguer quelqu'un de notre ^tat, et ne diff^re en rien de celle 
dont peuvent se flatter ceux de sa cour qu'elle distingue le plus par l'acc^s libre 
qu'elle leur accorde journellement aupr^s de sa personne." — * Vergl. S. 122 
und 129. — 3 Bei Gelegenheit seiner Reise (vergl. S. 182), wie der Prinz am 
21. Juni schrieb. 
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qu'elle devrait 6tre connue par tous les gdndraux. Si je vis, j'ai le 
projet de faire miner tout le glacis, ce qui manque jusqu'ä präsent, 
pour rendre ces ouvrages aussi formidables qu'ils pourront Tötre. Ces 
depenses sont si considdrables qu'on ne peut les faire que successive- 
ment. J'ai, outre cela, Colberg et Stettin, qui ne demandent pas moins 
d'attention, toutefois je laisserai les projets de ce que je ne pourrai 
pas achever. 

Vous saurez, sans doute, que M. de Larrey ra'est venu demander 
ma ni^ce en ceremonie. ^ Vous jugez bien qu'elle a etd accord^e tout 
de suite. Le Stathouder veut les noces au commencement d'octobre, 
ä quoi j'ai consent! bdnevolement. Je n'ai en cela d'intention que le 
bonheur de ma ni^ce, et je fais des voeux que cette alliance tourne ä 
son avantage, car il arrive souvent en fait de mariage qu'en voulant le 
bien des personnes, on travaille pour leur malheur; nos lumi^res sont 
borndes sur l'avenir, et nous ne pouvons nous ddcider que sur les ap- 
parences. 

Les noces du prince d' Anhalt* se feront le 25 du mois prochain, 
et je crois que je serai au bout de toutes noces de famille. 

Vous saurez, sans doute, mon eher fr^re, que l'Imperatrice-Reine 
se remet enti^rement de sa petite vdrole, 3 qu'ä Vienne ce ne sont que 
fötes, messes et Te Deum pour sa reconvalescence. Les camps de 
Hongrie n'auront point lieu, et le jeune Empereur, au Heu d'y aller, 
accompagnera sa soeur en Toscane. ^ 

L'imp^ratrice de Russie est ä Casan, s d'oü eile ne retournera ä 
Moscou que dans un mois; pour moi, qui n'ai nulle envie d'aller ä 
Casan, je me borne ä vdgdter pr^s du foyer de mes p^res et k passer 
mes jours tranquillement. Je souhaite, mon eher fr^re, qu'une santd 
inalterable vous accompagne dans votre petite course, ^ et que vous 
soyez persuad^ de la tendresse avec laquelle je suis, mon tr^s eher 
Fr^re, votre fidde fr^re et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhändig. -^ e Ö e T 1 C. 



i6 705. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Potsdam, 28 juin 1767. 
J'ai bien regu le rapport que vous m'avez fait du 4 de ce mois; 
au contenu duquel je suis bien aise de vous dire que tout ce que le 
comte Panin vous a dit de ses nouvelles de Vienne, ^ est exactement 

' Vergl. Nr. 16695 ^^^ 16696. — * Mit der Prinzessin Luise Henriette Wil- 
helmine von Schwedt, vergl. Bd. XXIV, 415. — 3 Vergl. S. 185. — * Vergl. 
S. 184. — 5 Vergl. S. 171. — 6 Vergl. S. 182. — 7 Solms berichtete: „[Panin] 
pretend savoir pour sur que la cour de Vienne, reconnaissant trop de [fermet^] dans 
[les Operations] de rimp^ratrice de Russie et trop de concert entre eile et Votre 
Majeste, avait s^rieuseme nt renoncö de s'opposer aux entreprises de nos deux cours.'* 
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juste et tout conforme aux miennes que j'en ai eues successivement, 
II aura ete d'autant plus confirme dans sa fagon de penser sur les senti- 
ments paisibles oü se trouve actuellement la cour de Vienne vis-ä-vis 
les affaires de Pologne, quand vous lui aurez parle de ce que raa 
ddp^che du 31 de mai dernier ' vous a appris concernant une con- 
versation particuli^re que rimperatrice-Reine a eue avec mon ministre 
y rdsidant, le sieur de Rohd. Mes lettres de lä m'assurent de mörne 
que l'Empereur ne ferait point de voyage cette * annee-ci en Hongrie, 
mais bien en Italie pour accompagner jusqu'aux fronti^res du Tyrol la 
Princesse Archiduchesse, qui va ötre marine au roi de Deux-Siciles, et 
que de \ä il saurait bien faire une course ä Florence et retourner par 
Milan. ^ 

Quant ä Taffaire touchant la proclamation publice du magistrat de 
Danzig contre mes levees de recrues, j'ordonne ä mes ministres du 
departement des affaires etrang^res de vous en mettre bien au fait, 3 et 
pour ce qui regarde le präsent ä donner de ma part aux ministres de 
Russie qui ont sign6 la Convention secr^te, et aux secretaires de la 
chancellerie du comte Panin/ je remets de vous en faire savoir mes 
inten tions ä l'ordinaire prochain. ^ 

Nach dem Concept, F e d C r i C. 



16706. AUX MINISTRES D'fiTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 
ET DE HERTZBERG A BERLIN. 

Potsdam, 28 juin 1767. 
Ne doutant pas que vous n'ayez regu le duplicata de la dep^che 
du comte de Solms qu'il m'a adressee l'ordinaire dernier, en date du 4 
de ce mois, vous en aurez appris de quelle mani^re le comte Panin 
s'est expliqud ä lui sur ce qui regarde les procddes du magistrat de 
Danzig et sa proclamation publice en dernier lieu contre mes levees 
de recrues. ^ Comme je trouve bon et necessaire que vous envoyez 
ä mondit ministre comte de Solms ä l'ordinaire prochain un statum 
causae de cette affaire pour en faire usage aupr^s du comte Panin, vous 
ne manquerez pas de vous y conformer. ' 

P. S. 
Comme vous aurez aussi vu d'ailleurs par la dep^che mentionnee 
du comte de Solms ce qu'il me mande au sujet du präsent que l'im- 
p^ratrice de Russie avait ordonne de lui remettre ä l'echange des rati- 

» Nr. 16673. — * Vergl. Nr. 16697. — ^ Vergl. Nr. 16706. — 4 Vergl. 
Nr. 16706. — 5 Vergl. Nr. 16 714. — ^ Panin billigte, nach dem Bericht von 
Solms, weder das persönliche Vorgehen Junks noch auch die Form des Werbe- 
verbotes seitens des Danziger Magistrates. Vergl. Nr. 16702 und 16705. — 7 Das 
demgemäs^s aufgesetzte „Memoire" mit einer Darlegung der preussischen Werberechte 
in Danzig wurde mit einem Ministerialerlass vom 28. Juni an Solms übersandt. 
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fications de la Convention secr^te, ^ j'attends que vous me marquiez ce 
que, pour observer la rdciprocitd, j'aurai ä donner ä peu pr^s de ma 
part aux ministres de Russie qui ont signd la Convention, et ä ceux de 
la chanceilerie du comte Panin qui en ont eu connaissance. 

Nach der Ausfertigung. F C d C T i C. 



16707. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 28 juin 1767. 

J'accuse la bonne rdception du rapport que vous m'avez fait du 
20 de ce mois. J'en ai 6ie fort aise de voir que tout se passe aussi 
tranquillement k la cour oü vous 6tes, que vous nie le marquez. ^ 

Je ne puis cependant vous dissimuler mon etonnement de ce que 
le mddecin de Swieten ait tant d'ascendant sur rimperatrice-Reine pour 
que, par son conseil, celleci ait 6t€ ddtournee d'aller se rendre ä Schön- 
brunn, comme eile avait envie de le faire. Je n'ai pas, d'ailleurs, lu 
Sans surprise qu'encore le duc de Saxe-Teschen vient d'ötre attaque de 
la petite veröle. S'il arrivait qu'il en succomberait, ce ne serait qu'au 
regret et au chagrin seul de Tlmpdratrice, mais ne causerait aucun 
changement ailleurs, si ce n'est que peut-6tre on l'aurait place comrae 
President du Conseil aulique de guerre dans le cas de la mort du 
marechal Lacy. 3 Mandez-moi, au surplus, si ce mar^chal est tout-ä-fait 
rdtabli ou non des incommoditds dont il s'etait ressenti. -♦ 

Nach dem Conccpt. F e d e r i C. 



16708. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Potsdam, 28 juin 1767. 

Je viens de recevoir les ddpöches que vous m'avez faites du 16 
et du 19 de ce mois. . . 

Pour ce qui regarde les affaires, mon Etonnement que je vous ai 
dejä marque, s continue sur ce que le lord Bute, comme le seul qui 
gouverne, et qui fait effectivement seul toutes les affaires lä, [ne] se voit 
cependant point expose ä present au mecontentement de la nation, 
laquelle autrefois qu'il Etait en poste de ministre, criait tant contre son 
administration, et qu'ä präsent la nation attache son indignation contre 
le sieur Pitt seul. 

' Nach dem Berichte von Solms (vergl. Nr. 16705) sollte das ihm zugedachte 
Geschenk ebensoviel betragen wie bei dem Abschluss des Vertrages von 1764 
(5000 Rubel). — * Rohd berichtete: „On n'apergoit pas la moindre agitation ici 
ni parmi le militaire ni dans le civil^ ; die Minister gingen ins Bad oder aufs Land, 
der General Poniatowski (vergl. S. 166) sei bei seinem Regiment; „le comte de Canal 
(vergl. S. 166) fait tous les jours sa partie de jeu tranquillement, sans chipoter k 
droit et ä gauche, comme il fait, quand il a quelque chose en t^te." — 3 Vergl. 
S. 133. — 4 Vergl. S. 133 und 136. — 5 Vergl. Nr. 16691 und 16698. 
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Quant aux affaires de Portugal, je crois qu'elles parviendront ä une 
esp^ce de ndgociation entre les deux cours, * pour que les Portugals 
gagnent, sous ce pretexte, de trainer le temps qu'ils cherchent de 
gagner, et il y a ici des gens qui sont du sentiment que l'Espagne et 
le Portugal se sont effectivement dejä entendus sur leurs int^r^ts rdci- 
proques. 

Au reste, Ton voit bien que les Anglais ne se flattent plus actuelle- 
ment de faire des alliances avec la Russie * et avec d'autres puissances. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16709. AU MARfiCHAL DE LA COUR COMTE DE SCHULEN- 
BURG A STUTTGART. 

Potsdam, 28 juin 1767. 

Votre rapport du 17 de ce mois m'a 6t6 rendu; dont cependant 
le contenu n'exige d'autre rdponse de ma part sinon de vous confirmer 
la satisfaction particuliere que je ressens de ce que la negociation rela- 
tiyement aux interöts de ma ni^ce la Duchesse est une bonne fois 
tout-ä-fait terra inee. 3 

Au surplus, je veux que vous me marquiez quand et comment 
vous croyez que le proc^s entre le Duc et entre les etats de Württem- 
berg* saurait 6tre accommodd ou termine ä Vienne. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 5 



16 710. AU CONSEILLER DE LßGATION BENOtT-A VARSOVIE. 

Potsdam, i« juillet 1767. 
J'ai bien regu le rapport que vous m'avez fait du 24 du juin passö, 
et c'est avec satisfaction que j'ai appris ce qu'il contenait. ^ 

' Maltzan berichtete am 16. Juni: „Le sieur de Hay (der englische Gesandte 
in Lissabon) a pr6sent6 un memoire a la cour de Portugal sur les plaintes des 
marchands anglais (vergl. S. 31), auquel celle-ci vient de r^pondre qu*elle ^tait 
pr^te ä rem^ier k tous les changements qu'on pourrait prouver ^tre contraires a la 
teneur des traites entre les deux nations, et qu'elle proc^derait incessamment k faire 
examiner les gnefs dont les marchands se plaignaient." — * Maltzan berichtete am 
16. Juni, dass Stanley (vergl. S. 119) noch nicht die geringste Anstalt zur Abreise 
nach Petersburg mache und sogar das dorthin gesandte Gepäck zurückkommen lasse, 
;,quoique le minist^re britannique fasse encore parier k la cour de Russie de l'envoi 
r^ciproque des deux ambassadeurs" (vergl. S. 116). — 3 Vergl. Nr. 16699. — 
♦ Vergl. Bd. XXV, 404. — 5 Auf dem „für die Cabinetsvorträge" angefertigten 
„Extract** aus dem Berichte eines „in holländischen Diensten stehenden, schweizerschen 
Obristen, Namens Cleindy", „dass der vormalige Charg^ d'affaires du Commun im 
Haag 1758 eine Reise nach Paris zu einem Prince du sang [Prinz Conti], den er 
«icht nennet, und welcher ein Recht an Neuchätel zu haben vermeinet, gethan habe", 
und dass er sich erbiete, „von dem darüber convenirten monstrueusen Project" weitere 
-Einzelheiten zu senden, findet sich die eigenhändige Weisung des Königs, Potsdam 
29. Juni: „An Graf Finck: correspondiren." — 6 Benott meldete die Bildung der 
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Ma curiosit^ est ä present de savoir si le roi de Pologne s'avisera 
de vouloir se raccommoder avec rimpdratrice de Russie, ce que je 
pense qu'il sera oblige de faire; au ddfaut de cela il ne gagnera rien. 
Mais ce que [je] crois remarquer, au moins me l'apparsut-il, c'est que 
rimperatrice cherche plus ä chagriner les Czartoryski que le Roi. 

Au surplus, je verrai volontiers que Taffaire concernant le magistrat 
de Danzig^ füt au plus tot mise en r^gle, selon que je le demande, 
vu qu'elle me touche plus que tout le reste; ainsi que vous devez y 
travailler en consequence et vous donner tous les mouvements possibles 
pour la constater. 

Si d'ailleurs vous aurez d'autres nouvelles interessantes, vous con- 
tinuerez de m'en adresser vos rapports. 

Nach dem Concept. F e d C r i C. 



16711. AU MINISTRE D'ßTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, ler juillet 1767. 

Votre rapport du 24 du mois passd de juin m'a 6t6 rendu, et ce 
n'est pas sans surprise que j'en ai vu que Tarchiduchesse Josephe, 
destinee au roi de Deux-Siciles, ^ vient encore d'ötre attaqude de la 
petite vdrole; aussi compatis-je veritablement de ce nouveau surcroit 
d'embarras de rimperatrice-Reine. II est bien remarquable que cette 
maladie se glisse dans cette famille tout k la fois et en sorte que 
presque tous ceux qui y appartiennent, s'en trouvent saisis Tun aprds 
Tautre; mais comme la susdite Archiduchesse est jeune, et que la plu- 
part de jeunes gens sont prises de cette maladie, sans en risquer, il 
faut esperer que cette Princesse s'en tirera de m£me heureusement. 

Je vous ai ddjä marque et suis bien aise de vous le repdter ici, 
combien j'ai eu de la satisfaction de m'avoir rencontrd avec vous au 
sujet des sentiments que vous portez touchant l'Impdratrice-Reine, de 
m^me qu'ä Tegard de l'Empereur. 3 

Quant au projet attribud aux maisons de Bourbon et ä la cour 
oü vous fites, sur la Suisse, ^ je n'y ai jaraais ajoutd croyance, quoique 
le canton de Berne ait pr^tendu d'en fitre assure. 

Au reste, je ne vous marque pr^sentement rien des affaires de 
Pologne, parceque, selon toutes les apparences präsentes et en consö- 
quence du train qu'elles prennent, elles se passeront tranquillement. 

Nach dem Concept. F C d 6 r i C. 



Generalconföderation in Radom und die Wahl des Fürsten Radziwill zum General- 
Marschall. „Jusqu'ä präsent ce Prince t^moigne une grande mod6ration." 

I Vergl. Nr. 16 701. — » Vergl. S. 189. — 3 Vergl. Nr. 16690 und 1670a — 
4 Vergl. Nr. 16680 und 16686. 
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16712. AUX MINISTRES D'ÄTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 
ET DE HERTZBERG A BERLIN, 
r* inckenstein und Hertzberg berichten, Berlin 30. Juni: „Le margrave de Bade- 
Durlach vient de nous adresser par un courrier la lettre ci-jointe < pour Votre Majest^ 
et une autre plus d^taillee pour nous de la part de son minist^re, dans laquelle on 
ezpose les justes appr^hensions qu'on a que la cour de Vienne n'attend que la mort 
prochaine du margrave de Bade-Bade* [>our s*emparer k main arm^ et sous des 
prftextes frivoles des seigneuries de Mahlberg et de Staufenberg, qui fönt une partie 
consid^rable de sa succession. Le margrave de Durlach se propose en cons^quence 
d'Ä:rire k l'Empereur et k 1' Impfratrice-Reine pour les prier de ne pas user des voies 
de fait, mais de s'en rapporter k la d6cision des tribunaux de T Empire, et il supplie 
Votre Majestf, comme garant de son pacte de succession conclu avec le margrave de 
Bade- Bade, de vouloir bien charger le sieur de Rohd qu'il appuie sa demande par 
une intercession energique aupr^s du minist^re de Vienne.^ 

Potsdam, ler juillet 1767. 

J'ai vu le rapport que vous m'avez fait concernant la lettre du 
margrave de Bade-Durlach, qu'il vous a adressde pour moi, et laquelle 
je vous renvoie ci-close. Quant au sujet qu'elle comprend, selon ce 
que vous m'en apprenez, il faut que je vous dise que je suis tr^s em- 
barrassd comment y rdpondre. Vous savez que je ne connais ni d'feve 
ni d'Adam ce Margrave. J'ai, d'ailleurs, nulle connaissance de la suc- 
cession qu'il pr^tend, et j'ignore, de plus, oü sont situdes les ' seigneuries 
en question, si elles sont en Boheme ou en autres lieux. Encore ne 
suis-je point informd si les prdtentions que les Autrichiens y forment, 
sont legitimes ou non. Voilä de quoi il aurait fallu que vous me 
mettiez prealablement au fait. 

Mais encore, quand möme j'en serais pleni^rement informd, je n'ai 
point envie de me chicaner avec les Autrichiens sur toutes sortes de 
bagatelles, pour qu'ils ne prennent pas occasion de lä ä me rendre la 
pareille. 

Si cependant une lettre de simple intercession pourra suffire, j'en 

conviendrai, mais il faudra qu'alors le sieur de Rohd ä Vienne soit 

averti expressdment que je n'y agissais que par politesse pour le 

Margrave, qui m'en avait sollicitd de mani^re que je ne l'avais pu 

ddcliner. „ , 

Feder IC. 

Nach der Ausfertigung. 



16 713. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Potsdam, 2 juiUet 1767. 

Le rapport que vous m'avez fait du 23 du mois pass^ de juin, 
m'a €t6 remis. Quant ä ce que vous me marquez ä 1' occasion du 
g^n^ral Conway, qui vient de se retirer de son poste de ministre, 3 je 

» D. d. Karlsruhe 22. Juni. — » August Georg. — 3 Maltzan berichtete, dass 
Conway seinen Abschied als Staatssecretär der nördlichen Angelegenheiten erbeten 
Corresp. Friedr. H. XXVL I3 
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pe saurais me passer de vous faire observer lä-dessus que vous ne devez 
point vous faire illusion sur toutes ces gens-lä du ministdre anglais; 
car, s'il y en a aussi quelques-uns qui, dans le fond, soient bien-inten- 
tionnds pour moi, il ne faut cependant pas s'y fier [autrement] qu'ä 
bonnes enseignes, ni [croire] que nous en sommes mieux, tandis que le 
lord Bute, avec son ascendant sur Tesprit du Roi, restera dans le Coa- 
seil, homme dont on peut 6tre assurd qu'il ne sera jamais de mes amis, 
apr^s toutes les manoeuvres qu'il avait faites autrefois contre moi, ^ et 
dont il n'ignore pas que j'en suis exactement informe. 

Au reste, je ne suis pas surpris que le minist^re britannique rejette 
la proposition des Suddois par rapport aux subsides que ceux-ci lui ont 
demandds, ' puisque effectivement je ne vois pas k quoi ils voudraient 
les employer. 

Au surplus, 3 tächez de m'acheter lä les estampes des dessins 
qu'Inigo Jones avait faits pour bätir Whitehall, et qu'on a relides en un 
volume in-folio, pour me les envoyer. 

Nach dem Concept. F e d e T i C 



167 14. AU CONSEILLER PRIVfi DE LÄGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Potsdam, 2 juillet 1767. 

La ddp^che que vous m'avez faite du 8 du mois dernier de juin, 
m'a 6te rendue. Quant au contenu du postscript que vous y aviez 
ajout^ touchant le sieur de Börcke, mon ministre ä la cour de Dane- 
mark, ^ il faut que vous sachiez qu'il y a au delä de six semaines que 
je lui ai d6]ä fait envoyer son rappel de ladite cour par un motif de 
mäcontentement que j'ai eu Heu d'avoir de lui, ^ ainsi qu'il n'attend lä 
que l'arrivde de son successeur qui le rel^vera. 

Au surplus, je ne vous dissimule pas que je crois avoir tout lieu 
de [me] douter que ce soit une fausse confidence que le comte Panin 
vous a faite dans ce qu'il vous dit rfune lettre que le roi de Danemark 
düt avoir 6cnte ä Sa Majestd Timpdratrice de Russie, afin d'interc^der 
auprds de moi pour obtenir le rappel de mon susdit ministre; car je 
tiens le roi de Danemark pour trop avisd de ne savoir pas que ce n'est 

und erhalten habe. „Votre Majest^ perd encore beaucoup plus a ce changement 
que les autres puissances du Nord, puisque de tous les ministres actuellement en 
place le g^n^ral Conway est celui qui Lui est le plus sinc^rement attach^." 

^ Vergl. Bd. XXI, 586; XXII, 613. — » Vergl. Nr. 16689. — 3 Das folgende 
auf Grund einer eigenhändigen Weisung des Königs. — ^ Solms berichtete nach 
Mittheilungen Panins über die angeblichen Intriguen, die Borcke mit dem englischen 
Residenten in Kopenhagen gegen die dortigen russischen Gesandten und die dänischen 
Minister gesponnen haben sollte (vergl. S. 140. 142. 149), sowie über den Wunsch 
Panins, dass Borcke den erbetenen Abschied erhalte. — 5 Vergl. Nr. 16578 und 
16642. 
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pas la mani^re d'agir que de vouloir s'adresser ä une autre cour qu'ä 
Celle qui a envoye un ministre, pour obtenir son rappel. 

Pour ce qui regarde les affaires de Pologne, je suis bien aise de 
vous marquer qu'elles sont en un si bon train que tout s'y passe paisible- 
ment et de sorte qu'il n'y en ait point k appr^hender des troubles. 

P. S. 
Aussi je vous avertis que je viens de donner mes ordres ä ce que, 
eu dgard du präsent que Timpdratrice de Russie a ordonnd de vous 
faire ä l'occasion de l'dchange 4es ratifications de la derni^re Con- 
vention secr^te faite entre eile et moi, ' il vous soit faite une remise de 
iiooo roubles, dont je destine 5000 roubles k chacun des ministres de 
Russie qui ont sign^ cette Convention, et 1000 roubles ä la chancellerie 
du comte de Panin. Je crois, au surplus, qu'en distribuant ces prösents 
de ma part, vous vous prendrez en sorte que le secret k garder de 
ladite Convention n'en souffre pas. * 

Nach dem Concept. F e d e T i C. 



16 715. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE A RHEINSBERG. 

[Potsdam,] 4 juillet 1767, 

Mon eher Fr^re. Le Stathouder m'a fait dire que, si cela ddpen- 
dait de lui, il viendrait pour consommer ses noces^ en personne; mais 
je crois qu'on n'y peut gu^re compter, parceque les fitats-Gdndraux ne 
voient pas de bon oeil que leur Stathouder s'absente au delä de quinze 
jours, il faut möme qu'il en demande la perraission. Cela revient, au 
fond, ä la möme chose, car Tailiance se fera, et que la cdrdmonie se 
fasse par procuration ou rdellement, peu nous importe. 

Quant aux autres noces, * desquelles vous ne serez pas, raon eher 
fr^re, je m'arause de voir comment le margrave Henri jouera le r61e 
de p^re, et s'il aura l'air bien persuade d'avoir reellement un beau-fils. 5 
Ce pauvre homme doit se Irouver assez embarrasse, k quelque sauce 
qu'on le mette. 

^ Vergl. S. 189. 190. — ^ Am i. Juli schrieb Eichel u. a. an den Grafen 
Finckenstein : „Es wäre wohl aus mehr als einer Ursache tu wünschen gewesen, 
wenn der Herr Gr[af] Solms vor diesesmal das ihm von der russ[ischen] Kaiserin 
ofFerirete Präsent zu depreciren gesucht hätte ; es ist aber einem von Purst alterireten 
[schwer], einen kühlen Trank zu refusiren, wenn ihm solcher angeboten wird (vergl. 
dafür Bd. XXV, 106. 399). Ich wünsche nur, dass mehrgedachter Herr Graf sich 
mit Einziehung derer 11000 Roubles so nehmen möge, damit andere derer aus- 
wärtigen Herrn Minister keine Attention darauf nehmen und etwas soupQonniren 
mögen, so das Secret der Convention quaest[ionis] , welches so heilig observiret 
.werden soll, trahiret zu werden in Gefahr setze." — 3 Vergl. S. 188. — 4 Des 
Fttrsten Leopold von Anhalt mit der jüngsten Tochter des Markgrafen Heinrich von 
Schwedt, Luise Henriette Wilhelmine, vergl. S. 188. — 5 Vergl. dafür Bd. XXIV. 
^32. 133. 

13* 
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Je vous souhaite, en attendant, un heureux voyage/ mon eher 
fr^re. Je coramence demain par prendre les eaux, ce qui me m^nera 
au 17 de ce mois; et corame vous d^sirez de le savoir, ' je me suis- 
propose de partir le 11 d'aoüt pour la Sildsie, de sorte que, quand 
mfime vous ne seriez de retour que le 10, cela n'y ferait rien. Je suis 
avec la plus parfaite tendresse, mon eher Fr^re, votre fidde frdre et 
serviteur 



Nach der Ausfertigung. Eigenhändig. 



Federic. 



16 716. AN DIE ETATSMINISTER GRAF FINCKENSTEIN UND 
VON HERTZBERG IN BERLIN. 



[Potsdam, Juli 1767.] 



Bene. 



Finckenstein und Hertzberg be- 
richten , Berlin 4. Juli , dass Markgraf 
Karl Friedrich von Baden-Durlach zu den 
bestgesinnten Fürsten gehöre und durch 
die Erbschaft der Markgrafschaft Baden- 
Baden einer der bedeutendsten Fürsten 
im schwäbischen Kreise würde; dass die 
strittigen Herrschaften Mahlberg und 
Staufenberg, ein Theil jener Erbschaft, 
am Breisgau lägen. ^^Tout ce que ce 
Prince d^sire, c'est que Votre Majcstö 
▼euille bien lui accorder Son intercession 
k Vienne pour que cette affaire litigieuse 
y soit trait^e par les voies ordinaires de 
la justice, et que Tlmp^ratrice- Reine ne 
veuille pas se pr^valoir de sa puissance.^ 3 
Sie übersenden einen dem gemäss im 
Ministerium aufgesetzten Erlass an Rohd 
und ein Antwortschreiben an den Mark- 
grafen vom 4. Juli zur Unterschrift. 

Nach der eigenhändigen Verfügung des Königs auf dem Berichte der Minister. 



16 717. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 5 juillet 1767. 

J'ai bien regu la depöche que vous m'avez faite du 30 du mois 
passd de juin, et commence ä vous repondre ä ce qui fait le sujet du 
post-scriptum que vous avez ajoutd,-» par vous dire que vous devez 



' Vergl. S. 182. — «In dem Schreiben, Rheinsberg 2. Juli. — 3 Vergl. 
Nr. 16712. — * Thulemeier berichtete, dass der portugiesische Hof die preussischen 
Eröffnungen über einen Handelsvertrag (vergl. Nr. 16597 und 16653) günstig auf- 
genommen habe und die Zustellung eines Entwurfes und die Sendung eines Unter- 
händlers nach Lissabon wünsche, ;,avec deux ou trois courriers qu'on emploierait 
dans la suite". 
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dire au comte d'Acunha que je ferai travailler d'abord ä un projet du 
traitd de commerce ä dtablir entre nos cours, et comment ä peu pr^s 
cette affaire saurait ötre arrangde. Que, de plus, je n'dtais pas eloignö 
d'envoyer quelqu'un ä Lisbonne pour y negocier ä ce traitö, qui cepen- 
dant n'y fallait ötre qu'en simple dmissaire, et qu'au lieu d'envoyer des 
couniers, les ministres de Portugal, pour dviter tout dclat de la ndgo- 
ciation, n'auraient qu'ä envoyer les correspondances ä ce sujet ä La 
Haye et les adresser au susdit comte. 

Pour ce qui regarde les propos que le gdndral Yorke est venu vous 
tenir, et dont vous me rendez compte, ^ vous lui donnerez poliment ä 
entendre, ä quelque occasion qui s'y offrira, que de pareilles alliances 
entre des souverains dtaient presque toujours sans consdquence, et qu'il 
n'en sortait pas beaucoup, comme on avait l'exemple, parmi bien 
d'autres, du ci-devant roi de Sardaigne qui fut le beau-p^re du duc de 
Bourgogne et, nonobstant cela, touma ses armes contre la France. Que 
le mime cas fut arrivd avec Philippe V, roi d'Espagne, * et qu'au 
surplus le mariage de ma ni^ce avec le Prince-Stathouder n'aurait gu^re 
une influence ulterieure dans les affaires de l'Europe. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16718. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Potsdam, 5 juillet 1767. 
J'accuse la bonne rdception du rapport que vous m'avez fait le 26 
de juin. Les r^flexions que vous faites ä la fin du chiffrö de cette votre 
ddpöche sur la Situation actuelle du gouvernement anglais, 3 sont pre- 
cisement les raisons au sujet desquelles vous comprendrez aisdment que 
je croie de n'avoir pas mal fait ä ne pas me trop presser ä conclure 
une alliance avec l'Angleterre. Mais ce que je voudrais bien apprendre 
de vous, c'est comment il arrive que la nation ne voit pas que c'est 
Bute qui fait tout, quoique en jouant derri^re le rideau, et qu'elle ne 
montre pas prdsentement plus d'animositd contre celui-ci que contre 
tous autres qu'il entratne. -♦ J'attends votre explication lä-dessus. 

Nach dem Concepi. F e d e r i C. 

I Yorke halte zu Thulemeier Über die bevorstehende Verbindung des Prinzen- 
Statthalters mit der Prinzessin Wilhelmine (vergl. S. 195) geäussert, „que, si des 
raisons politiqnes ou Tint^rSt de la R^publique pouvaient, selon son id^e k lui, avoir 
exig6 une autre alliance, celle-ci, par rapport au personnel, avait du paraitre pr^ 
f6rable au Stathouder". — » Vergl. ftir diese Beispiele Bd. XXIV, 183. — 3 Maltzan 
berichtete, dass Conways Nachfolger der zwölfte Staatssecretär in einem Zeitraum 
von sieben Jahren sei, und führte als Grund für den häufigen Ministerwechsel an: 
^Un Roi vertueux, mais faible, un favori altier et incons^quent, une cour factieuse 
et int^ressee et un peuple impatient et criant sous le fardeau des taxes qui l'oppri- 
ment, ne sauraient que produire ces changements, et heureuses les puissances qui 
peuvent les voir de loin, sans sc laisser entrainer dans ce flux et reflux d'affaires.** 
— ♦ Vergl. S. 184 und 190, In der Antwort auf den Bericht Maltzans vom 30. Juni, 
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16719- AU MARfiCHAL DE LA COUR COMTE DE SCHULEN- 
BURG A STUTTGART. 

Potsdam, 5 juillet 1767. 

J'ai bien regu le rapport que vous m'avez fait du 24 du mois de 
juin passd; auquel je suis bien aise de vous dire qu'apr^s que les rati- 
fications de la Convention concemant les affaires de ma ni^ce sont 
echahg^es et les ordres et Instructions qui s'y rapportent, expddi^s, ^ il 
m'est assez indifferent quel train de vie le Duc m^nera et de quelle 
fa^on il conduira ses affaires ; mais ce que je crois pourtant, c'est que 
sa longue absence hors de ses fitats ^ ?era toujours nuisible ä son pays. 

Nach dem Conccpt. Fcderic. 



16 720. AN DEN MAJOR VON ZEGELIN IN KONSTANTINOPEL.. 

Potsdam, 5. Juli 1767. 

Der an Mich von Euch unter dem i. des letztverwichenen Monates 
Junii [erlassene Bericht] ist Mir richtig eingegangen. Es hat alle Meine 
Approbation, dass Ihr nicht versäumet habet, Mir die Bewegungen, so sich 
der dasige französische Minister giebet7 um die Pforte wegen der pol- 
nischen Sachen aufzusprengen und ihr wenigstens Jalousie und Suspiciones 
zu inspiriren, zu melden; 3 ihr sollet auch ferner alle Attention auf den 
weiteren Erfolg davon haben und mit Euren Berichten deshalb con- 
tinuiren. Indess so wie es aus allem, so Ihr dabei meldet, scheinet, so 
glaube Ich nicht, dass die Türken sich in gedachte Sachen mehren 
werden, und Ich kann Meines Ortes allhier aus der Conduite derer 
Oesterreicher, als einem Barometer, sehen, was vor Hoffnung sie haben, 
mit denen Türken was auszurichten oder nicht; denn so lange jene, 
wie jetzo, paisibles und pacifiques scheinen,^ so ist dieses ein Zeichen, 
dass sie bei denen Türken nicht reussiren noch was ausrichten können. 

Nach dem Concept. Friderich. 



mit der Meldung, dass ausser dem Rücktritt Conways (vergl. Nr, 16713) noch weitere 
Veränderungen im Ministerium bevorzustehen schienen , wiederholt der König am 
9. Juli den Befehl, ihn darüber aufzuklären, „que la nation ne se sente pas plus 
piqu^e contre le lord Bute, coinme [eile] ne le paratt pas jusqu'ä präsent, tout le 
monde sachant pourtant que tout ceci se fasse par son influence, et qu'il se fraie par 
lä le chemin pour reprendre bientöt entiferement le dessus^^ 

X Vergl. Nr. 16699. — * In Venedig, vergl. S. 185. Schulenburg, der am 
i. die Rückkehr des Herzogs meldete, bescheidet der König am 18. Juli: ;,Marquez- 
moi pr^sentement si ce Prince y restera ou s'il pense de faire une nouvelle course 
en Italic, et ce qu'il fera d*ailleurs." — 3 Der Grossvezier hatte, wie Zegelin be- . 
richtete, Vergennes die öffentliche Audienz, um welche dieser zur Empfangnahme der 
Antwort auf das von ihm überreichte Schreiben (vergl. Nr. 16633 und 16679) nach- 
suchte, abgeschlagen und ferner erklärt, ^,dass die Pforte keine sonderliche Antwort 
darauf geben könnte". — 4 Vergl. Nr. 16707. 
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16721. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 5 juillet 1767. 

J'ai bien regu le rapport que vous m'avez fait du 27 du juin passd. 
Quant ä ce que vous m*y marquez de TEmpereur qui a c6de aux 
remontrances de rimperatrice m^re pour assister aux processions des 
fStes, je veüx bien vous faire remarquer que je croie que, tandis que 
ce Prince sera jeune en ige, il ne se souciera gu^re de ces pratiques 
de religion, mais que, quand il aura vieilli en %e, il deviendra, comme 
ä Tordinaire, aussi superstitieux que ses ancötres, et que les prötres lui 
en imposeront alors autant qu'aux autres. 

J'apprends d'ailleurs qu'on parle en Boheme dans le public que 
l'Empereur y viendrait voir les campements des troupes; mandez-moi 
ainsi si vous en avez appris quelque chose dans vos lieux. 

En cons^quence des lettres que j'ai de Constantinople, ' la Porte 
se trouve tout tranquille relativement aux affaires präsentes de Polögne, 
de Sorte qu'il y ait toute apparence qu'elle n'y voudrait prendre 
aucune part. 

Nach dem Conccpt. F e d e r i c. ' 



16722. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOtT A VARSOVIE. 

Potsdami 5 juillet 1767. 
J'ai vu tout ce que le rapport que vous m'avez fait du 27 du 
mois demier, comprend de nouvelles ; ä quoi je me renferme aujourd'hui 
de vous dire que maintenant que nous savons qu'aucune des puissances 
dtrangdres se m^lera des affaires de Pologne, 3 les autres choses qui arri- 
vent relativement aux particuliers des gens de ce pays, me seront assez 
indifferentes; car il ne faut pas douter des döboires qu'ils se donneront 
entre eux, et des affronts que Tun et l'autre en aura ä supporter, qui 
cependant ne tireront pas k consdquence. 

Nach dem ConcepU F e d C r i C. 



16723. AU CONSEILLER PRIVß DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

' Solms berichtet, Moskau Ii. Juni, über eine Unterredung, in welcher Panin 
erklärte, dass die Vortheile der preussisch -russischen Allianz auch von den früheren 
Gegnern in Russland anerkannt würden. „II ajouta qu'il se flattait, d'un autre cöt^, 

' Vergl. Nr. 16720. — * Auf seinen Bericht vom i. bescheidet der König 
Rohd am 8. Juli: „[Les affaires publiques] ne reviendront en activite lä-bas que 
qnand Tlmpöratrice-Reine sera tout-ä-fait r^tablie de toutes les incommodit^s dont 
eile s'^tait ressentie (vergl. .S. 180. 181), ce que Ton remarquera bientöt, quand 
eile aura fait la grande procession qu'elle s'est propos^e de faire.** — 3 Vergl. 
Nr. 16720. 16 721. 
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que Ics archives de Berlin dateraient ^galement k la post^rit6 des preuves r6ciproques 
de l'utilit^ de l'alliance de la Russie pour la monarchie prussienne, de sorte que, 
Selon toutes les apparences humaines, on devait croire que le grand ouvrage, com- 
menc^ par Votre Majest^ et Timp^ratrice de Russie, bien loin de s'affaiblir par le 
temps, acquerrait plut6t de la solidit^ par sa dur^e.'' Darauf habe Panin von der 
Reise der Kaiserin nach Kasan' gesprochen. 

Potsdam, 6 juillet 1767. 

Le rapport que vous m'avez fait du 11 du mois passd de juin, 
m'a 6t6 fiddement remis. Je vous sais grd du compte que vous me 
rendez d'un pourparler que vous avez eu en dernier lieu encore avec 
le comte Panin; [auquel] sujet vous ne manquerez pas de faire con- 
venablement de grandes dloges envers lui de Sa Majest^ Tlmpdratrice 
sa sou veraine sur ce qu'elle va connaitre elle-möme les provinces de 
son vaste empire, et sur les vues glorieuses qu'elle a en cela pour le 
bien et le salut de sa nation et de son peuple. ^ 

Au surplus, il est bon que je vous fasse observer, quoique pour 
votre unique et seule direction, que vous ne devez pas vous laisser 
imposer par tout ce que Ton vous dit de l'avantage que je tirais de 
raon alliance avec la Russie. Personne n'en est mieux instruit que vous 
que jusqu'ä präsent je n'ai eu ni perte ni profit de cette alliance, et 
qu41 n'y a eu aucun autre avantage pour moi. II se peut arriver qu'ä 
la suite du temps j'en retire de plus grands de ma part, mais jusqu'ä 
ce temps-ci tous les avantages de notre traitd ont 6t6 solitaires^ du 
c6t^ de la cour de Russie, parcequ eile a pu eflfectuer d'autant plus 
facilement ses r^solutions en Pologne. 

Au reste, on vous a d^jä accuse* la bonne r^ception de l'acte de 
ratification de Tlmpdratrice sur la Convention conclne en demier lieu, 
que vous m'aviez envoyd ä la suite de votre d^pöche du 17 de juin, 
avec la rdponse^ que Tlmpdratrice avait faite ä ma demi^re lettre,^ et 
quant aux prdsents ä faire de ma part ä cette occasion aux ministres 
et ä la chancellerie du comte Panin, je vous renvoie ä ce que je vous 
en ai 6cnt dans ma d^p^che immediate ä la date du 2 du mois courant. ' 

Nach dem Conccpt. F e d e r i C. 



16724. AUCONSEILLER DE LfiGATION BENOIt A VARSOVIE. 

Potsdam, 8 juillet 1767. 
J'ai bien regu le rapport que vous m'avez fait le i^ de ce mois. 
Le noeud de toutes les affaires que vous m'y apprenez, sera si, quand 
les Confdddrations ® se joindront, il ne s'el^veront pas des bruits et du 

' Vergl. S. 188. — * Vergl. Nr. 16703. — 3 Vorlage: „solidaires", — 
4 In dem Ministerialerlass, Berlin 4. Juli. — 5 D. d. Kasan 24. Mai (a. St.). — 
6 Nr. 16647. ~~ "^ Nr. 16 714. — 8 Die polnische und die littauische General- 
conföderation. 
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vacarrae entre les Catholiques et les - Dissidents ; car, pourvu que cela 
n'arrive pas, et que cet article se passera paisiblement, il n'y aura plus 
ä appr^hender pour des suites, d'autant moins que des puissances 
^trang^res n'entrent pas au jeu, bien qu'il ne laissera pas d'arriver 
que par-ci par-lä quelques particuliers des Polonais se feront des 
avanies. * 

Quant* ä la bulle du Pape dont le nonce k Varsovie est pourvu, 
je crois que son acceptation et sa publication sera sujette encore ä bien 
des difficultes. 

Nach dem Conccpt. F C d e T i C. 



16725. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Potsdam, 12 juillet 1767. 

J'ai bien regu le rapport que vous m'avez adressd du 3 de ce mois. 
J'attends que vous m'informiez quels seront les nouveaux ministres, 3 d^s 
que la liste en paraitra; auquel sujet je veux bien vous dire d'avance 
quencore ce nouveau gouvernement ne subsistera pas longtemps. Si 
parmi ces nouveaux ministres le lord Holdemesse rentrera, corome 
secretaire d*£tat, et aura le d^partement des affaires du Nord,^ je serai 
bien aise de ce choix, d'autant qu'il est honn^te homme et qui a öte 
toujours bien-intentionn^ pour moi. ^ 

Au surplus, je comprends bien que les Anglais ne veuillent pas 
actuellement se m^ler des affaires ötrang^res, mais s'occuper de celles 
de leur int^rieur, ainsi que les cabales prdvalent sur toutes autres 
choses parmi eux. Et voilä donc ce qui me donne une esp^ce de 
satisfaction que, parmi ces circonstances , je n'ai aucunes liaisons 
avec eux. . . 

Nach dem Concept. F e d 6 r i C. 



1 Vergl. S. 199. — * Der folgende Absatz ist von Eichel nach einer von ihm 
missverstandenen Weisung des Königs (mit Bleistift von der Hand des Cabinets- 
secretärs Cöper auf dem Berichte aufgezeichnet) aufgesetzt worden: ^Wegen des 
päpstlichen Nuntius glaubte ich, würden sich noch einige Schwierigkeiten wegen der 
Bulle ereignen.^ Es handelt sich um die Bestätigung des bisherigen Kron-Gross- 
referendarius Podoski, der von König Stanislaus zum Nachfolger des am 21. Juni ge- 
storbenen Primas Lubienski ernannt worden war. Der päpstliche Nuntius Visconti 
hatte, wie Bcnolt am 27. Juni berichtete, erklärt, „que jamais le Saint-P^re n'ac- 
cordera la bulle au comte Podoski, qui devait €tre regarde comme le plus grand 
fauteur des Dissidents et par cons6quent comme fort mauvais catholique". Nach 
seinem Bericht vom i, Juli hoffte man, dass der Nuntius den Papst zur Bestätigung 
Podoskis bestimmen werde. — 3 Vergl. S. 197. 198. — 4 Maltzan berichtete: ,,0n 
nomme depuis quelques jours le lord Holdemesse parmi ceux qui ont le plus 
d'esp^rance de rentrer, et on croit qu'il aura le d^partement du Nord." — 5 Vergl. 
Bd, XXIV, 368. 
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16726. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 12 juillet 1767. 
J'ai regu le rapport que vous m'avez fait du 4 de ce mois. A pre- 
sent que rirap^ratrice-Reine se trouve remise en sante, * je presume 
quon recommencera ä parier plus d' affaires; mais comme le prince 
Kaunitz est parti pour sa campagne, je comprends bien que vous 
n'aurez gu^re l'occasion d'apprendre des choses interessantes ä cet 
egard. En attendant, mandez-moi ce que Ton dit ä Vienne du mariage 
que le prince-stathouder de la Republique des Provinces Unies va con- 
tracter avec ma ni^ce la princesse Wilhelmine, fiUe de feu mon fr^re 
le Prince de Prusse. * 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16727. AU PRINCE RfiGNANT D' ANHALT-DESSAU A DESSAU. 

Potsdam, 14 juillet 1767. 

Je suis tout-ä-fait sensible k 1' attention que vous voulez bien me 
marquer par la lettre que vous venez de m'ecrire du 13 de ce mois 
pour avoir mon agrdment ä venir me trouver ici, avant que vous 
passiez ä Berlin. Comme je vois volontiers les occasions de vous 
renouveler mes sentiments d'amitie, je serai bien aise de vous voir ici 
chez moi k celle du voyage que Votre Altesse va faire pour cd^brer 
Ses noces,3 au sujet desquelles tout est prdpar^ au jour du 25 de ce 
mois pour les solenniser. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16728. AU LIEUTENANT -COLONEL BARON DE COCCEJI 
A STOCKHOLM. 

Potsdam, 14 juillet 1767. 

J'accuse la reception du rapport que vous m'avez fait du 3 de ce 
mois; auquel je ne saurais aujourd'hui que vous dire qu'il faut bien 
que l'embarras du Sdnat sur la Situation malheureuse oü se trouve 
actuellement la Pomdranie suedoise, en consequence de ce [que] vous 
m'en marquez, ^ s'augmente, parcequ'il a manque d'avoir ce pr^t en 
argent qu'il fit ndgocier ä G^nes, s et qu'il destinait en partie pour 
relever les finances de cette province. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. ^ 



' Vergl. S. 199. — * Vergl. S. 197. — 3 Vergl. S. 195. — 4 Cocccji be- 
richtete: ;;La mauvaise ^onomie des fenniers a laiss^ d^perir les biens domaniaux, 
et la mortalite des bestiaux rend le mal incurable, k moins qu*on n'enyoie des rcmises 
d'ici." — 5 Vergl. S. 86. 88. — 6 Auf dem Berichte der Minister Finckenstein und 
Hertzberg, Berlin 10. Juli, mit der Anfrage, ob die mit Schweden geplante Aus- 
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16729. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES- 

Malczan antwortet, London 7. Juli, auf den Erlass vom 21. Juni:' „Comme 
le comte Bute s'cst tenu jusqu'ici derri^re le rideau et n'a fait que le mutier de 
Souffleur dans les seines du gonvernement qu'on a vues jusqu*ä präsent, la nation 
n'a pas pu Tattaquer directement, quoiqu'elle n'ignore pas que c'est lui qui fait 
encore tout; c'est aussi une des principales raisons de sa haine contre le Chevalier 
Pitt, qu'elle accuw de. servir de manteau aux manigances de ce favori.^ 

Maltzan berichtet ferner über die Schwierigkeiten, die der Bildung des neuen 
Ministeriums* entgegenständen: „La crise actuelle des affaires du gouvernement et 
r^loignement que les gens de m^rite, ä qui le sort du Chevalier Pitt doit servir de 
le^on, t^moignent pour entrer en place, rendent ce choix tr^s difficile." Die 
Schwierigkeiten würden erhöht durch die Erklärung Pitts, ;,qu'il n'etait pas en ^tat 
de s'en mSler". 

Potsdam, 15 juillet 1767. 

La ddpöche que vous m'avez faite le 7 de ce mois, m'a 6t6 remise, 
et j'en ai etd bien aise, d'autant qu'elle me satisfait sur la curiositd que 
j'avais de savoir pourquoi la mauvaise humeur de la nation ne se 
dechargeit, dans les circonstances präsentes de lä-bas, plutöt sur le 
comte Bute que sur le Chevalier Pitt. 

De plus, je vois bien par ce que vous ajoutez de particularitds 
pour mon information, qu'il y aura beaucoup de confusion, avant qu'on 
saura se fixer sur le choix [d'un] nouveau minist^re; ce que je regar- 
derai cependant avec des yeux indifFerents, jusqu'ä ce qu'on verra ce 
qu'il en arrive, et quel Systeme Ton y ^tablira.3 

Nach dem Conccpt. F e d e r i C. 



16730. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 15 juillet 1767. 

Le rapport que vous m'avez fait du 8 de ce mois, m'est exacte- 
ment entre, et [je] vous sais grd de m'avoir inform^ de l'etat de santd 
de rimperatrice-Reine. Sa sante est toujours un objet important, car 
si cette Princesse devait venir ä manquer, il est ä croire que cet ev^ne- 
ment serait suivi de grands changements dans les affaires. ^ Mais, ä ce 
[que] vous me marquez, il n'y [a] pas ä apprehender du peril prochain 
sur ce ficheux dv^nement. En attendant, je doute qu'on commencera 

lieferungsconvention (vergl. Nr. 16668) wegen der starken Desertion in PommerD 
^^nicht nur auf die Unterthanen und Enrollirten, sondern auch auf die in Reih und 
Gliedern stehenden Soldaten^ gehen solle, findet sich die eigenhändige Verfügung; 
„Cut. Friderich." Demgemäss Ministerialerlass an Cocceji, Berlin 12. Ji^li. 

* Nr. 16698. — « Vergl. Nr. 16725. — 3 Auf den Bericht vom 10. be-^ 
scheidet der König Maltzan am 19. Juli: „J'en vois bien que la confusion touchant 
le minist^re anglais ne cessera pas,_ avant qu'il n'y sera Stabil un qu'on pourra 
T^puter solide, et cela ne saura point se faire, avant que le lord Bute ne soit tout-a- 
fait renvoyö pöur n'avoir plus aucune influence dans les affaires.** — ^ VergU 
S. 180. 181. 



204 

ä parier d 'affaires ni que vous en entendrez parier, avant que [le] prince 
de Kaunitz ne sera de retour ä la cour;* mandez-moi cependant si 
TEmpereur fera encore le voyage projetd en Italic' 

Nach dem Conccpt. F e d e r i C. 



i6 731. AU CONSEILLER DE L^GATION BENOtT A VARSOVIE. 

Potsdam, 15 juület 1767. 

J'ai bien regu votre rapport du 8 de ce mois; dont les circon- 
stances qu'il comprend, ^ me confirment dans Topinion oü je suis, quil 
y aura bien des vacarmes encore en Pologne ä l'occasion des Con- 
föderations qui s'y sont formdes, mais qui ne tireront [pas] ä cons^- 
quence et me seront indifr<6rents, vu qu'il n'y ait aucune puissance 
^trang^re qui s'en mdlera. 

Au reste, ce que vous me marquez d'avoir fait ultdrieurement par 
rapport ä TafTaire des Danzicois, ^ a toute mon approbation, de sorte 
que vous n'aurez qu'ä continuer ä pousser cette aflfaire ä une iin d^sirde, 
Sans entrer dans des demarches qui sauraient la trainer en longueur. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16732. AU CONSEILLER PRIVfi DE LEGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 16 juillet 1767. 

Vous recevrez k la «uite de ma lettre präsente le projet du traite 
de commerce ä etablir avec le Portugal dont je vous avais pr^venu, par 
ma depöche du 5 de ce mois, s que vous raur[i]ez tantöt. Vous ne 
manquerez pas de le montrer et le faire lire au ministre de la cour de 
Lisbonne, le comte d'Acunha, en -ajoutant de ma part que, pourvu 
qu'il trouvdt que le gouvernement du Portugal y entrerait, je saurais 
bien envoyer quelqu'un des miens ä Lisbonne pour y en ndgocier, mais 
qu'il importait extrömement que cette mission füt tenue toute secr^te, 
afin que les Anglais ne parvinssent, sans cela, de former des intrigues 
contre cette n^gociation pour la faire dchouer, au pr^judice m^me des 
Portugais. Au surplus, j'attends que vous me marquiez incessamment 
ce que le comte d'Acunha vous aura rdpondu lä-dessus.^ 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



» Vergl. S. 202. — 9 Vcrgl. S. 189. — 3 Benolt berichtete über Misshellig- 
keiten, die zwischen den Conföderirten und Repnin über die Leitung der Geschäfte 
ausgebrochen waren. — 4 Benott berichtete, dass er bisher keine schriftlichen Vor- 
stellungen, da sie zu Weitläufigkeiten führen würden, bei dem polnischen Ministerium 
erhoben und den Fürsten Repnin und den Danziger Secretär von der festen Absicht 
des Königs, in keinem Falle nachzugeben, unterrichtet habe. Vergl. Nr. 16 701. — 
5 Nr. 16 7 17. — 6 Der König unterrichtet am 16. Juli Horst von der Uebersendung 
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i6 733- AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Potsdam, i6 juillet 1767. 

La d^pöche que vous in*avez faite du 22 de juin dernier, m'a ^t^ 
fid^lement remise. Quant ä la conversation que rimpdratrice-Reine 
avait eue avec mon ministre ä Vienne, et dont vous avez bien fait 
d'en faire communication au comte Panin, ' eile a etd sürement sinc^re 
de la part de cette Princesse, et Ton voit bien par tout son contenu 
qu'elle n'a tenu ce discours ä l'autre que pour ne pas me laisser aucun 
soupgon sur ses intentions. Ceci parait se v^rifier d'autant plus par la 
conduite qu'elle a tenue vis-ä-vis au nonce Durini, destind du Pape k 
aller en Pologne et chargd d'un bref k remettre ä son passage de 
Vienne k rimpdratrice-Reine, le m^me que [la cour] de Rome a rendu 
circulaire k toutes les puissances catholiques, touchant l'affaire des Dissi- 
dents de Pologne ; car, ^ quand eile l'avait fait venir un couple de jours 
avant que d'avoir donne la premi^re audience aux ministres dtrangers 
apr^s sa reconvalescence, pour le voir et lui parier sans cdrdmonies, 
comme k un particulier son sujet, et 3 le sieur Durini ayant voulu lui 
presenter d^s lors la missive du Pape, eile a refuse de la prendre et 
lui a dit de la garder pour le jour de son audience formelle, marque 
qu'elle n'a pas ^te fort pressde de la lire, et qu'elle veut decliner k 
nous donner des soupgons. 

Nach dem Concept. F e d e r 1 C. 



16734. AN DEN MAJOR VON ZEGELIN IN KONSTANTINOPEL. 

Potsdam , 17. Juli 1767. 
Euer Bericht vom 15. des letzteren Monates Junii ist Mir richtig 
behändiget worden; aus welchem es Mir dann lieb zu ersehn gewesen, 
dass bei der Ottomannischen Pforte und dortiger Orten noch alles ganz 
ruhig bleibet. Ich glaube und vermuthe auch, dass es weiterhin so 
bleiben und gedachte Pforte sich durch keine lUusiones von einem oder 
andern auswärtigen Minister, die gerne die publique Affaires von Europa 
jetzo in Unruhe und Verwirrung zu bringen wünschen,^ aufsprengen' 
und hintergehen lassen werde, worüber und was etwa noch vor Intrigues 
gespielet werden möchten. Ich Eure weitere Berichte von Zeit zu Zeit 
gewärtigen will. 

des Entwurfes an Thulemeier, um d'Acunha „über die darin enthaltenen Propositiones 
zu sondiren. Sobald Ich dessen Sentiment und ob diese Propositiones acceptiret 
werden möchten, wissen werde, will Ich den Mehy (vergl. Bd. XXV, 374) sofort 
nach Lissabon abfertigen lassen, um den förmlichen Tractat darnach zu reguliren und 
abzuschliessen.** 

' Vergl. Nr. 16673. — a Das folgende nach dem Berichte Rohds, Wien 
S.Juli. — 3 Vorlage: „et que**. — 4 Vergl. Nr. 16679 und 16720. 
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Da übrigens es Meine Curiositd ist, einmal wieder zu wissen, was 
in Persien passiret, ob nämlich einer daselbst geruhig regieret oder ob 
die Seditiones allda noch fortdauren, so habt Ihr Mir darüber in Euren 
nächsten Berichten mit zu schreiben. 

Nach dem Cor.ccpt. F r i dc T i ch. * 



16735. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 19 juillet 1767. 
Votre rapport du 14 de ce mois m'a 6t6 fid^lement remis. L'anec- 
dote que vous m'y marquez concernant le roi de Naples, * n'est pas 
tout-ä-fait mal fondde, ce que cependant on tiche ä Vienne de cacher 
au mieux possible. 

Au reste, vous ferez faire un compliment obligeant au landgrave 
de Hesse-Cassel par son ministre k La Haye, le comte d'Oeynhausen, 
pour lui rdpondre ä celui que ce ministre m'a fait parvenir par vous. ^ 

Nach dem Conccpt. F e d C r i C. 



16736. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 19 juillet 1767. 

J'ai bien regu votre rapport du 12 de ce mois. La stdrilitd des 
nouvelles interessantes oü je me trouve prdsentement, fait que je me 
bome aujourd'hui ä vous dire en rdponse que je demande de savoir 
de vous si c'est le comte Lacy ou le gdndral Laudon qui soit prd- 
ferablement Tun de l'autre considdrd de l'Empereur relativement ä la 
bonne opinion qu il en a. 

Du reste, je crois que, quant ä l'annde oü nous sommes, la cour 
oü vous ^tes, arrßtera tous campements de ses troupes, pour ne point 
donner d'ombrage ni de Jalousie, d'autant qu'on voit bien que Tlm- 
peratrice ne veut point de guerre et eviter tout ce qui saurait y donner 
occasion.^ 

Nach dem Conccpt. F e d C r i C. 



' In einem Erlass vom 17. an Finckenstein setzt der König die von Vereist 
nachgesuchte Audienz zur üebergabe der Glückwunschschreiben der Generalstaaten 
auf den 19. Juli in Potsdam an. [Berlin. Hausarchiv.] — a Thulemeier berichtete 
über König Ferdinand, „que plusieurs de ses actions ont d^not^ un d^rangement 
d'esprit non douteux". — 3 Aus Anlass der bevorstehenden Verlobung des Prinzen- 
Statthalters mit der Prinzessin Wilbelmine, — 4 Vergl. Nr. 16733. 



r 
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16737. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 22 juillet 1767. 
La ddpöche que vous m'avez adressde le 17 de ce mois, m'est 
parvehue, et j'en ai vu avec satisfaction le compte que vous ni'y rendez 
concemant Tentretien que vous avez eu avec le comte d'Acunha. * Je 
suppose, au surplus, qu'[ä TJarrivee de ma lettre presente vous aurez 
ddjä regu ä la suite de celle que je vous ai faite du 16 de ce mois, ^ 
notre projet du trait^ de commerce k 6tablir entre mes fitats et le 
Portugal, et le remis au susdit ministre, conform^ment ä l'instruction 
que ma lettre mentionn^e comprend. Aussi attends-je au plus tot mieux 
la rdponse que je vous ai demand^e. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16738. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 22 juillet 1767. 

J'ai bien regu votre rapport du 15 de ce mois. Quant ä ce que 
vous m'y apprenez touchant les affaires par rapport aux J^suites et [au] 
clerg^ en France, 3 je suis bien assure que les tracasseries avec ledit 
clerge ne finiront pas sitöt, vu l'humeur inqui^te qui est fort naturelle 
aux Frangais. 

Pour ce [qui] regarde le prince Kaunitz, il m'en parait qu'il ne 
soit pas tout-ä-fait port^ pour le clerg6 catholique et moins encore pour 
les Jdsuites; mais ce qui l'arröte de les pousser, c'est que Tlmpdratrice 
sa souveraine, superstitieuse encore, ne voudrait pas consentir k entre- 
prendre quelque chose contre eux. Voilä tout ce que je saurais vous 
dire aujourd'hui, par la sterilitd d'autres nouvelles interessantes oü nous 
continuons d*ötre actuellement encore. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16739. AU CONSEILLER DE LßGATION BENOIt A VARSOVIE. 

Potsdam, 22 juillet 1767. 

J'ai vu le rapport que vous m'avez fait du 15 de ce mois. Quant 
ä l'ind^cision qui r^gne encore lä-bas parmi les differentes Confddera- 

' d'Acunha hatte versprochen, sich für das Zustandekommen des Handels- 
vertrages zu bemühen, und darauf sich über günstige Aussichten auf Absatz ver- 
schiedener preussischer Waarenartikel ausgelassen. — a Nr. 16732. — 3 Rohd be- 
richtete, dass mehrere Jesuiten ins Geföngniss geworfen seien, mehrere Bischöfe und 
sogar der Erzbischof von Paris das vierte Gelübde (votum missionis, welches nur die 
Jesuiten auf sich nahmen) abgelegt haben sollten und der Versailler Hof die Acten 
des Prozesses von Amiens zum Zweck ihrer Veröffentlichung drucken lasse. 
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-tions, et au mecontentement qui y parait relativement ä Tarticle des 
Dissidents, ' en sorte que vous ne savez encore gu^re comment tout se 
tournera ä la prochaine Di^te, je ne saurais y faire autrement que 
de regarder ces choses fort tranquillement ; mais ce dont je suis per- 
suade, c'est que les Russes ne feront pas passer aussi facilement Tafifaire 
des Dissidents qu'ils Tont estime, .et qu'ils y trouveront, nonobstant la 
presence de leurs troupes en Pologne, bien des difficultes ä y rdussir, 
parceque tout ce qu'il y a des Catholiques zdds, ne voudrait pas ais^ 
ment favoriser les Dissidents, de sorte que le prince Repnin aura lieu 
de remercier le Ciel, quand il aura trouv^ moyen de s^parer ä Tamiable 
toutes ces Confederations actuellement sur pied. Voilä ce que je ne 
vous dis cependant autrement que pour votre seule direction. 

Au reste, je serai bien aise, quand vous saurez arranger les affaires 
par rapport aux Danzicois * sur le pied qu'elles ont ^te auparavant. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16740. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Potsdam, 23 juillets 1767. 

La ddpöche que vous m'avez faite du 29 de juin, m'a ^t^ remise; 
au contenu de laquelle je ne saurais m'emp^cher de vous faire observer 
que, quant aux affaires de Pologne, je les ai abandonnees k la cour de 
Russie pour les diriger seule ä son grd. * En cons^quence de quoi mon 
ministre ä Varsovie n'a pas d'autres ordres de ma part, si ce n'est que 
d'agir de concert avec le prince Repnin. En attendant, la seule chose 
que j'ai ä vous dire de plus ä ce sujet, c'est que je crois que la cour 
susdite trouvera encore beaucoup de difficultes pour concilier les Catho- 
liques d'avec les Dissidents, de sorte que j'estime que, comme le prince 
Repnin ne sache ^tre partout, il serait tr^s bon et n^cessaire, pour 
l'aider, que la plusdite cour s'avisit ä envoyer au plus t6t encore 
quelques dmissaires en Pologne; car, pour ce qui me regarde, je ne 
me suis pas m^l^ particuli^rement de ces affaires. 

Quant ä l'affaire de mon resident ä Danzig, le sieur de Junk, je 
puis vous dire que certainement il n'est rien parvenu jusques ä, moi de 
tout ce que vous me mandez des bisbilles qui se doivent 6tre elevees 

' Vergl. Nr. 16 731. — a Vergl. S. 204. — 3 Vom 24, Juli ein Schreiben ao 
die Gräfin Skorzewska in den CEuvres, Bd. 25, S. 607, — ♦ Solms hatte vorgeschlagen, 
Benott zu unterrichten „sur les moyens de pr6venir les embarras qui pourraient nattre 
dans ce pays-lä par la complication des difförents int^rdts. Comme on me dit ici 
que le sieur Benott est fort ^cout6 par le prince Repnin, je ne dois pas douter que, 
guid6 par les lumi^res sup^rieures de Votre Majest^, les conseils qu'il lui donnere 
en cons^quence, seront pr6f6rablement suivis et tourneront k l'avantage de la cause 
commune." 
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entre lui et le magistrat de Danzig, ni des griefs que celui-ci prdtend 
porter contre la conduite de lautre. ' Mais il faut que vous sachiez 
que le sieur de Junk fait bien et confortndment k son devoir de faire 
ses affaires avec fermet^ vis-ä-vis ä ce magistrat, aussi souvent que les 
occasions le demandent, et que ma dignitd Texige. Aussi, suppose que 
quelqu'un de mes ministres dans l'dtranger ignorät cet article de son 
devoir, il faudrait bien qu'il se rimprimät encore pour savoir agir en 
conformitö, quand roccasion le requiert. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16741. UNTERREDUNG DES KÖNIGS MIT DEM ÖSTER- 
REICHISCHEN GESANDTEN NUGENT. 

[Charlottenburg, 26. Juli 1767.] 

Nugent berichtet an Kaunitz, Berlin 28. Juli, dass der König in 
Charlottenburg bei der Cour Abends ihn beiseite genommen und „in 
dem daselbstigen Lustgarten" mit ihm „einen anderthalb Stund langen 
Spaziergang" gemacht habe. 

„Gleich anfänglich erklärten sich Se. Majestät in den zärtlichsten 
Ausdrücken über die höchsterwünschte Genesung der Kaiserin-Königin 
Majestät = und bedeuteten mir, Höchstderselben zu hinterbringen, sie 
wolle sich ja überzeugt halten, dass, je mehr er wegen der Ihro ohn- 
längst zugestossenen so gefährlichen Krankheit in der äussersten Be- 
sorgniss und von Wehmuth recht durchdrungen gewesen, desto voll- 
kommener wäre gegenwärtig seine Freude ob Ihro erlangten Herstellung 
und desto aufricljtig- und sehnlicher auch seine Wünsche von der 
ferneren Dauer ihres standhaftesten Wohlergehens. Da ich nun diesen 
so über die Maassen angenehmen Auftrag mit der anständigsten Dank- 
sagung beantwortete, setzten Se. Majestät noch diese Worte hinzu: »II 
est vrai que nous avons eu quelques fois de grands ddm^lds ensemble, 
mais ils n'ont jamais diminue en rien Testime personnelle que j'ai pour 
une si grande Princesse, dont tout le monde doit admirer les vertus.c 

Hernachen verfielen Se. Majestät auf verschiedene, theils englische, 
theils sonst merkwürdige Geschichten der älteren Zeiten, endhchen auch 
auf den dermaligen verwittibten Stand des Kaisers Majestät mit diesen 
Worten; »J'ai dejä pense souvent ä une princesse que l'Empereur 
pourrait dpouser, et je n'ai rien trouve pour lui qu'une princesse de 
Savoie.«3 Einige Zeit darauf sagten Sie, ganz lächelnd, als wollten Sie 

* Solms meldete nach Berichten aus Daozig, „que la conduite du sieur de Junk 
(yergl. S. 189) vis-ä-vis du magistrat de Danzig est enti^rement en contradiction avec 
les sentiments de grandeur, d'6quit6 et de mod^ration qu'on reconnatt en Votre 
Majestö m£me, et qu'il se platt en toute occasion de mortifier d'une mani^re insul- 
tante le corps aupr^s duquel il est accr6dit^, sans que celui-ci lui donne en eflTet 
pour cela des sujets de m^contentement que l'autre pr6tendait avoir, et dont peut- 
6tre il parlait dans ses rapports". — * Vergl. S. 202. 203. — 3 Vergl. S. 184. 
Corresp. Friedr. II. XXVL 14 
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recht was scherzhaftes vorbringen: >Si l'Empereur voulait une princesse 
allemande, j*ai aussi une ni^ce.« Ich versetzte hierauf in gleichem Ton: 
»Je ne suis gu^re en peine, Sire, que Sa Majeste TEmpereur ne trouvät 
quelque princesse qui voudrait bien de lui.«** 

Nach der Ausfertigung im K. und K. Haus-, Hof« und Staatsarchiv zu Wien. 



16742. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Charlottenburg, 26 juillet 1767. 

Le rapport que vous m'avez fait du 18 de ce mois, m'a et^ fid^le- 
ment rendu. La particularit^ qu'il renferrae par rapport ä Temprunt 
d'un million que les G^nois doivent avoir arrang^ avec le roi de 
Pologne, ' ne laisse pas de m'etonner, parceque, si ce Prince vient de 
manquer tot ou tard, son successeur k la couronne ne paiera sürement 
pas cette dette. Ce qui m'inspire des soupgons que, soit la France ou 
soit quelque autre puissance, soit cachöe sous ce n^goce pour 1' avoir 
facilitd sous mains. 

Quant au» affaires de Pologne, vos soupgons ne sont point mal 
fondes qu'il r^sulteront k l'occasion de celle des Dissidents de grands 
d^sordres encore parmi ces Conf^d^rations formees lä ; je pr^sume mSme 
que les Kusses ne reussiront pas k leur grd relativement aux Dissidents, 
mais qu'ils se trouveront bien aises de pouvoir finir leurs affaires et de 
savoir s^parer heureusement cette multitude de Confdderations. ^ 

Au reste, il eclatera bientöt, k ce que je crois, si TEmpereur 
toumera ses vues, pour se remarier, sur la princesse de Portugal ou sur 
Celle de Savoie;^ pour moi, je crois que ce sera celle de Portugal qu'on 
prdfi^rera k l'autre. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16743. AU CONSEILLER PRIVfi DE LßGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Charlottenburg, 27 juillet 1767. 
Je n'ai point eu de vos ddpöches l'ordinaire demier, ainsi que je 
ne vous fais cette lettre que pour marquer que Ton vient de m'ap- 
prendre * comme quoi les bureaux de postes de Russie commencent de 
nouveau k rester en arri^re des sommes assez considerables ä acquitter 
k mon bureau de poste k Memel, comptables dejä ä la fin du mois 
de juin dernier. Mon intention est donc que vous devez prendre 
l'occasion d*en faire quelque reprdsentation au corate de Panin ou lä 
oü vous croyez qu'il faudra, quoique en termes tout doux et fort 

' Vergl. S. 126. — 9 Vergl. Nr. 16739. — 3 Vergl. S. 184. 209. — 4 Bericht 
des Postmeisters Witte, Memel 19. Juli. 
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moddrement, comme Ten faire souvenir seulement, afin que l'acquitte- 

ment de ces sommes ne tarde pas aussi longtemps que cela est arriv^ 

bien autrefois. ^ Vous ne raanquerez pas de vous diriger sur le contenu 

de cet ordre. _ , 

Federic. 

Nach dem Concept. 



16744. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Maltzan berichtet, London 17. Juli: „Je crois que, tant que [Bute] sera en 
Angleterre, Votre Majest^ ne pourra compter sur aucune amiti^ constante et sinc^re 
de cette couronne, et, partant de ce principe, j*ai Thonneur de L'assurer que je ne me 
Aerai [pas] ici k qui que ce soit, ne connaissant que trop les moyens dont ce favori 
peut se servir pour convertir ses ennemis les plus d^clar^s en amis z6\€b et fidMes. 
U y a, d'ailleurs, fort peu d'apparence que la faveur dont 11 jouit auprös de son 
maitre, finira sit6t, et tous les efforts que Topposition fait actuellement et fera dans 
la suite, sont trop faibles pour op6rer son ^loignement; car, quoique la position 
präsente des affaires de l'Angleterre soit critique, eile ne Test cependant pas encore 
assez pour faire tomber le bandean fatal qui aveugle le Roi au sujet de ce favori.*^ 

Charlottenburg, 27 juillet 1767. 

J'ai vu les ddp^ches que vous m'avez adressdes le 14 et le 17 de 

ce mois. Je suis bien du sentiment que vous portez tant par rapport 

au lord Bute que sur les bisbilles dans le Parlement. Comme j'ai prevu 

tout ce qui vient d'arriver maintenant, et qu'il n'y aurait ä espdrer pas 

encore aucun Systeme fixe, voilä ma raison pourquoi je n*ai point voulu 

entrer de nouveau en alliance avec l'Angleterre. Autant qu'on voit 

d'ailleurs, Ton ne saura pas sitöt d^placer Bute. Mais, par ce que 

Thistoire du temps antdrieur de ce pays-lä nous apprend, de pareilles 

factions dans la nation et qu'on a n^gligd de rechercher ce qu'il y en 

a eu de gens de plus habiles, ont conti nud assez longtemps, nonobstant 

que tout le royaume y ait ^te interess^, jusqu'ä la fin il en sont arriv^ 

des secousses des plus violentes dans l'administration du gouvemement. 

Enfin, tandis que d'autres conjonctures n'arriveront pas, le präsent 

gouvernement-lä restera toujours faible et tombera d'une administration 

ä l'autre. . . ^ t:. j • 

Federic. 

Nach dem Concept. 

16745. AU CONSEILLER PRIVfi DE L^GATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Charlottenburg, 27 juillet 1767. 
Le rapport que vous m'avez fait le 21 de ce mois, m'a 6t6 rendu, 
et je suis fort aise d'en avoir appris que l'^v^nement du mariage ä faire 

» Vergl. S. 17. 43. 57. ^ a Auf den Bericht vom 21. über die Aussichten 
auf die Gestaltung des englischen Ministeriums bescheidet der König Maltzan am 
30. Juli: „Tout en restera sur le pied qu'il se trouve, jusque dans l'ann^e future, 
chaque faction voulant chercher k gagner du temps pour parvenir, s'il est possible, 
k ses vues," 

14* 
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entre ma ni^ce, la princesse Wilhelmine, et le Prince-Stathouder ' est 
tant applaudi partout lä-bas et surtout ä Amsterdam. Aussi n ai-je nul 
doute que, quand ma susdite ni^ce sera plus connue \k, eile trouvera 
Tapprobation gendralement parmi toute la nation. Au surplus, ce sera 
aujourd'hui que les fiangailles seront cd^brees ici. 

Quant aux affaires de TAngleterre, Von voit bien par tout ce que 
Ton en apprend, que la confusion dans l'administration du gouveme- 
ment y continuera encore quelque temps. ' 

Au reste, j'attends ä prdsent que vous me marquiez incessamraent 
ce que le ministre de Portugal, le comte d'Acunha, a senti sur le projet 
du traite de commerce entre nous et le Portugal, que je vous ai en- 
voy^, 3 et la r^ponse que vous avez eue lä-dessus de lui,^ afin que» 
quand ce ministre croit que ce projet puisse ötre acceptable ä sa cour, 
je Sache ddp^cher quelqu'un des miens ä Lisbonne pour y en entamer 
la n^gociation. 

Nach dem Concept. F e d e r 1 C. 



16746. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. s 

Charlottenburg, 27 juillet 1767. 

Mon tr^s eher Fr^re. Vous avez bien devind que ce qui m'intdresse 
le plus ä Brunswick, sont les bonnes nouvelles de notre ch^re soeur que 
vous voulez bien me donner. ^ Je suis ^tonn^ du prompt retour du 
Prince her^ditaire; s'il se häte tant, c'est sans doute qu'il veut assister 
au jour de naissance de son p^re qui tombe sur le i«' aoüt. 

Nous en sommes ici au troisi^me jour de notre noce^ et ä celui 
des fiangailles publiques de ma ni^ce, ® que nous cddbrerons par une 
comedie frangaise,' car toute la vie de l'homme est une comi-tragedie; 
je souhaite que la sienne soit gare et degagde de toute traverse. 

Je ne sais, mon eher fr^re, oü cette lettre vous sera reraise; si 
c'est encore ä Brunswick, j'esp^re que vous aurez dit au Prince hdre- 
ditaire que vous vous Ätes acquitt^ de sa commission, mais sans succ^s, 
pour qu'il ne croie pas que nous avons n^glige de faire ce qu'il a 
d^sir^ de nous. '° 

I Vergl, S. 206. — » Vergl. Nr. 16744. — 3 Vergl. Nr. 16732. — 
4 Am 3. August wiederholt der König obigen Befehl an Thulemeier. „Je suis 
d'autant plus press^ de savoir comment le susdit ministre en pense et quels sont ses 
sentiments sur les articles que ce projet renferme, afin de me d^cider ensuite sur ce 
que j'aurai k faire lä-dessus.'^ — 5 Prinz Heinrich befand sich auf der Reise nach 
Magdeburg und Braunschweig, vergl. S. 182. — 6 Das Schreiben des Prinzen liegt 
nicht vor. — 7 Am 25. Juli hatte die Vermählung des Fürsten von Anhalt (vergl. 
S. 202) stattgefunden. — 8 Vergl. Nr. 16745. — 9 „Turcaret" von Lesage. — 
^° Der Erbprinz hatte 1766 den König und den Prinzen Heinrich gebeten, für seinen 
Wiedereintritt in preussische Dienste die Genehmigung Herzog Karls zu erwirken, 
vergl. Bd. XXV, 383. 396. 
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£n attendant, je vous souhaite toute sorte d'agrdments durant votre 
voyage, espdrant de vous assurer en peu de vive voix de la tendresse 
avec laquelle je suis, mon eher Fr^re, votre fid^le fr^re et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhändig. F e d e T 1 C. 



16747. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOIt A VARSOVIE. 

Potsdam, 29 juillet 1767. 

J'ai vu le rapport que vous m'avez fait du 22 de ce mois. Quant 
k ce qu'il renferrae touchant la confusion qui r^gne actuellement par 
Tapport aux Confdddrations, et que les choses restent encore sur un 
pied d'incertitude, ' en sorte que le prince Repnin ne sait presque plus 
comment s'en tirer, il faut que je vous fasse observer qu*il n'y a rien 
de plus difficile que de mettre nombre de tStes sous un bonnet, et en 
Pologne presque tout-ä-fait impossible, par l'esprit de l'ind^pendance 
qui r^gne parmi ces gens. Voilä ce qui m'a fait croire, d^s le com- 
mencement, de l'affaire des Dissidents que les Russes n'y r^ussiraient 
pas facilement, et qu'ils y trouveraient dans l'exdcution de leur plan 
bien du iil k retordre. II s'agit ä präsent s'ils voudront se servir des 
violences. Dans ce cas-lä, les rumeurs et les grands cris qu'on jettera, 
ne manqueront pas. Mais aussi de vouloir parvenir au but moyennant 
des intrigues, c'est qui reussira encore malaisement aux Russes. Je veux 
bien convenir que le prince Repnin n'ait pas pris partout les mesures 
qui auraient fallu 6tre prises de lui ; mais supposd qu'il les aurait prises, 
il reste toujours de grandes difficult^s de mener de pareilles gens lä 
oü Ton veut, et de faire quelque chose de stable avec eux. C'est aussi 
pourquoi je vous avertis, quoique cela pour votre seule et unique 
direction, que vous devez ötre sur vos gardes de ne pas vous aventurer 
trop loin avec le prince Repnin, afin que, pourvu que ces affaires 
prissent une mauvaise toumure, il n'en sache rejeter la faute sur vous, 
et pour n en pas foumir l'occasion aux Polonais de me proposer votre 
rappel. Sur quoi vous devez vous diriger avec toute la sagesse et la 
prudence qu'il faut. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16748. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 29 juillet 1767. 

J'ai regu le rapport que vous m'avez fait du 22 de ce mois, et 
Ton m'a remis ^galement la lettre que vous m'avez 6cnte le 19, pour 
me faire parvenir celle que le comte Philippe de Sinzendorf m'avait 

' Vergl. Nr. 16 731 und 16739. 
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falte ä Toccasion du dec^s de son oncle le grand-prieur. ^ A laquelle 
je vous adresse ci-clos ma r^ponse, * que vous lui remettrez avec un 
compliment obligeant et flatteur de ma part. 

Quant aux affaires de Pölogne, je ne saurais pas vous dissimuler 
qu'elles se trouvent actuellement fort brouill^es et sur un pied d'in- 
certitude, qu'elles paraissent reculer, au lieu d'avancer, de sorte que 
l'ambassadeur de Russie, le prince Repnin, s*en trouve bien embarrasse, 
et que je commence ä douter que la cour de Russie reussira ä faire 
passer son projet, vu qu'il n'y a rien de plus difficile, pour ne pas dire 
impossible, que de mettre tant de totes des Polonais sous un bonnet. 3 

Quant aux grands galas et fßtes qu'on cel^bre prdsentement k 
Vienne, et dont, k ce que vous dites, la cour et la ville sont sur un 
pied d'ivresse, je voudrais bien qu'ils continuassent journellement 
d'avoir de ces ffites, afin de jeter comme cela leur argent. Mais, ce 
qui me surprend plus que ceci, c'est que l'Impdratrice-Reine se prfite 
actuellement avec tant de facilit^ ä permettre k ses dames de faire des 
courses dans le dehors, eile, comme vous savez, qui autrefois avait 
ddfendu sev^rement de pareilles courses. 

Pour ce qui est des affaires politiques, je crois que la cour de 
Vienne en restera dans une esp^ce d'inactivitd, k moins qu'un ^v^ne- 
ment imprdvu n'embrouille pas les choses de nouveau. 

Du reste, marquez-moi d'oü vient qu'il s'el^ve de nouveaux bruits 
d'une marche de 4 rdgiments autrichiens de l'Italie en Allemagne;* et 
ces bruits re^oivent d'autant plus de vraisemblance qu'il y a efifective- 
ment 4 d^serteurs qui se disent de ces r^giments, et qui ont pris 
Service dans ceux de la gamison de Berlin. Et comment serait-il pos- 
sible que ces deserteurs fussent arrivds s'y engager, k moins que ces 
4 rdgiments ne fussent actuellement en marche 1 Orientez-vous ainsi 
bien sur cette marche, et ne manquez pas de me faire votre rapport 
d'une fagon que j'y puisse tabler. 

Nach dem Concept. F C d e r i C. 
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16749. AU CONSEILLER PRIV£ DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Potsdam, 30 juilletS 1767. 

La ddpöche que vous m'avez faite du 6 de ce mois, m'ayant 6t6 
remise, j'en ai appris avec un plaisir sensible que l'impdratrice de Russie 
a t^moign^ de la satisfaction sur la lettre de ma main propre qu'en 

' Graf Philipp Sinzcndorf (vcrgl. Bd. XXIII, 520) zeigte, Wien 19. Juli, das 
an demselben Tage erfolgte Ableben seines Onkels, des Maltesercomthurs Octavian 
Karl, an und versicherte den König seiner Ergebenheit. — * Liegt nicht vor. — 
^ Vergl. Nr. 16747. — * Vergl. S. 169. — 5 Vom 31. Juli ein Schreiben an 
Voltaire in den CEuvres, Bd. 23, S. 137. 
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demier lieu je lui avais dcrite. ^ Les louanges que je lui y avais donndes, 
avec l'doge que j 'avais fait de sa fagon de gouverner son peuple, lui 
reviennent de bon droit. 

Quant aux affaires de Pologne, il faut que je vous dise encore que 
les ordres que mon ministre k Varsovie a de ma part, ne renferment 
rien au delä, sinon qu'il doive assister le prince Repnin ä mesure qu'il 
le demandera, mais ne faire rien de plus. " Selon mes derni^res lettres 
de Varsovie 3 les choses y paraissent tr^s compliqu^es encore, et il y 
aura bien des difficultes ä rdunir cette multitude de tfites des Conf^ddres 
sous un bonnet. J'ignore la correspondance qu'on entretient de Moscou 
avec eux, laquelle pourra peut-6tre donner une meilleure toumure ^ ces 
affaires; mais, selon ce que j'apprends de Varsovie, elles se trouvent 
encore fort indecises, en sorte que je crois que les Russes, sans se servir 
de quelque force, n'y sauront pas beaucoup eflfectuer. 

Nach dem Conccpt. ^ F e d e T i C. 



16750. AN DEN MAJOR VON ZEGELIN IN KONSTANTINOPEL. 

Potsdam, 2. August 1767. 
Der Bericht, welchen Ihr an Mich unter dem i. des jüngst ver- 
wichenen Monates Julii erstattet habet, ist Mir eingeliefert worden; aus 
welchem Mir sehr lieb zu ersehen gewesen, dass die Oesterreicher und 
Franzosen dorten bei der Pforte mit allen ihren Insinuationen und sich 
gegebenen Mouvements in Absicht auf die polnischen Aflfairen wenig 
ausrichten. *♦ Ich hoffe und glaube auch, dass solches ferner continuiren 
werde. Indess Ihr nicht nachlassen müsset, auf die Mendes und AUures 
derer Minister von beiden hierunter nicht gut gesinneten Höfen Acht 
zu haben, um von deren Unternehmungen jedesmal wohl informiret 
zu sein und Mich davon informiren zu können. 

Nach dem Conccpt. F r i d e T i C h. 



16 751. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 2 aoüt 1767. 

J'ai regu le rapport que vous m'avez fait du 25 de juillet dernier, 
et suis bien aise d'avoir appris les nouv elles qu'il renferme. L'on voit 
bien que l'Imperatrice-Reine aime ä nous flatter dans de certaines 

1 So 1ms berichtete über die Aufnahme des eigenhändigen Schreibens (Nr. 16647): 
„Sa Majest^ a dit en gros le contenu ä toute sa suite et l'a donnö ä lire en particulier 
au g^n^ral Tschemyschew, et c'est de celui-ci que je sais que la toumure que Votre 
Majest^ a employ^e en disant que la naissance de la Princesse nouvellement n^e serait 
remarquable par l'^poque de 1' Etablissement des nouvelles lois en Russie, a beaucoup 
flattö l'imperatrice de Russie." — » Vergl. Nr. 16740. — 3 Vergl. Nr. 16747. — 
♦ Vergl. Nr, 16734 und 16 751. 
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occurrences. ^ Heureusement je rae suis rencontr^ avec eile, ä l'occasion 
des fStes celebrees ä Charlottenburg au sujet du mariage du prince 
r^gnant d' Anhalt - Dessau , oü j'ai adressd k M. Nugent justement le 
mfime compliraent que vous l'avez eu de rimpdratrice. " 

Je n'ai, au surplus, rien ä vous marquer aujourd'hui, si ce n'est 
que je viens de recevoir une d^pöche de mon ministre ä Constan- 
tinople, 3 en consequence de laquelle, nonobstant que le ministre de 
France y rdsidant continue ä remuer k la Porte Ottomane pour vouloir 
l'induire k se möler des affaires de Pologne, il y r^ussit cependant 
tout-ä-fait mal, et qu'au contraire tout y reste tr^s tranquille et en 
Sorte qu'on n'y fait les moindres arrangements qui pourraient donner 
de l'ombrage k la Russie. Ce qui me confirme dans l'opinion oü je 
suis que, quant aux premi^res anndes, il n'y ait nulle apparence que 
les choses parviennent k une guerre nouvelle. 

Nach dem Concept. F C d e T 1 C. 



16752. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Potsdam, 3 aoüt 1767. 
Je vous accuse la bonne reception du rapport que vous m'avez 
fait du 24 de juillet demier. Les circonstances qu'il renferme, con- 
cemant l'inddcision de la cour oü vous Stes, et la peine oü eile est 
pour remplacer le poste vacant de secrdtaire d'fitat, * de mdme que 
pour arranger un plan k son gr^ des changements k faire dans le 
minist^re, 5 me confirment dans mes conjectures que les affaires de ce 
pays continueront , en toutes mani^res, d'aller en confusion et en 
dösordre, jusqu'ä ce qu'elles se remettront sous la direction d'un homme 
integre et solide, capable d'adniinistrer le gouvernement. ^ 

Nach dem Concept. F e d C r i C. 



1^6753. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 5 aoüt 1767. 

J'ai regu la depöche que vous m'avez faite du 29 du mois dernier 
de juillet, et vous sais gr^ des dclaircissements que vous .m'y avez 
donnes concernant le mardchal Lacy et le genöral Laudon.'' 

' Maria Theresia hatte sich bei Rohd persönlich nach dem Gesundheitszustand 
des Königs erkundigt. — » Vergl. Nr. 16 741. — 3 Vergl. Nr. 16750. — 4 Vergl. 
Nr. 16 7 18 und 16725. — 5 Maltzan berichtete, dass sich die Verhandlungen zwischen 
dem Hof und der Opposition über die Neubesetzung des Ministeriums zerschlagen 
hatten. — 6 Auf seinen Bericht vom 28. Juli bescheidet der König Maltzan am 
6. August: „Son contenu me confirme de plus en plus que la grande confusion qui 
r^gne dans l'administration präsente du gouvernement, ne sera pas ünie sit6t, k moins 
qu'il n'arrive quelque ^v^nement contraire." — 7 Lacy besass, wie Rohd berichtete, 
dank seiner grossen Arbeitskraft, seiner Uneigennützigkeit und seinen vollendeten Um- 
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Quant ä ce qui regarde la marche de 6 rdgiments d' Infanterie 
d'Italie, vous vous rappellerez ce que je vous ai ecrit le 29 du mois 
demier' lä-dessus. Quoique vous paraissez douter qu'on veuille faire 
venir presentement ces r^giments, je ne m'y fie pas tout-ä-fait encore 
et me persuade que la cour de Vienne n'ait pas perdu le dessein de 
faire faire approcher ces troupes, sous prdtexte d'arröter par lä la 
ddsertion qui doit rdgner parmi elles, ' au sujet de quoi j'ignore cepen- 
dant si eile est plus grande qu'ailleurs parmi les autres regiments. £n 
consequence de ceci, si la cour fait venir les susdits regiments, il faut 
bien que la ddsertion prdtendue n'en soit pas le vrai motif, mais qu'il 
y ait une autre raison qui l'y m^ne. Sur quoi vous devez avoir l'oeil 
vigilant et vous bien orienter lä-dessus. 

Nach dem Concept Federic. 



16 754. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOIt A VARSOVIE. 

Potsdam, 5 aoüt 1767. 

J'ai regu la relation que vous m'avez faite du 29 de juillet demier; 
au contenu de laquelle je veux bien vous dire qu'il est tr^s desirable 
et k souhaiter que les affaires de lä-bas prennent bientöt un train plus 
favorable, et qu'elles soient au plus tot finies; car, sans cela, il y en 
a ä redouter qu'elles deviendront plus compliquees encore qu'elles le 
sont actuellement dejä. 3 

Nach dem Concept. F C d C r i C. 



16755. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Potsdam, 5 aoüt 1767. 

J'ai vu le rapport que vous m'avez fait du 13 de juillet dernier. 

Je suis bien aise que vous m'avez rendu compte de la r^ponse que le 

ministre de Vienne, le prince de Lobkowitz, a eue de sa cour sur les 

eclaircissements qu'on lui avait demandd de s'en procurer. '^ A ce sujet 

gangsformen das Vertrauen des Kaisers und eine grosse Partei am Hofe. „Mais, d'un 
autre c6t^, monsieur de Laudon pourrait bien Stre plus aim6 et plus g^n^ralement 
estim^ de Tarm^e; le public d'ici est aussi fort prevenu pour lui, et quoique l'Em- 
pereur se communique beaucoup moins ä lui qu*ä monsieur de Lacy, on sait pourtant 
qu'il l'estime." Vergl. S. 206. 

^ Nr. 16748. — a Vergl. S. 218. — 3 Vergl. Nr. 16747. — -♦ Solms be- 
richtete, dass nach Panins Mittheilung die Antwort, die Maria Theresia auf die An- 
frage nach den Beweggründen für die aussergewöhnlichen österreichischen Rüstungen 
(vergl. Nr. 16577 und 16629) gegeben habe, mit ihren früheren Erklärungen an 
Russland und Preussen Übereinstimme, „qu'elle ne.se m^lerait en aucune manifere 
de ces affaires qui occupaient prösentement l'attention des cours de Prusse et de 
Rttssie en Pologne, et que les preparatifs militaires qu'elle avait faits, ne devaient 
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je suis bien du sentiment que le comte de Panin vous en a t^moign^, ' 
et me persuade qu'aprds cette r^ponse ddclarde de la part de la cour 
de Vienne eile ne voudra pas se m^ler aucunement des affaires de 
Pologne. 

Quant ä l'afFaire de la confirmation du nouveau primat de Pologne,* 
au sujet de laquelle le comte de Panin a chargd le susdit prince Lob- 
kowitz pour que sa cour s'y int^ressät aupr^s du si^ge de Rome, je 
voudrais bien predire la rdponse que l'Impdratrice-Reine y fera, savoir 
qu'elle tUcherait d'engager par ses reprdsentations le Pape de se prßter 
de bonne grllce ä ladite confirmation, mais qu'elle n'eut pas autant de 
pouvoir sur lui pour le ddtourner des avis de ses cardinaux: ainsi que 
rimperatrice-Reine biaisera dans sa r^ponse, et que ce sera tout ce que 
Ton en retirera. 

Au reste, quoique je sois assur^ que la cour de Vienne ne fera 
point de mouvements qui sauront donner de l'ombrage, ndanmoins mes 
lettres de Vienne 3 me marquent qu'on y parlait beaucoup de ddsertion 
dans les troupes de l'Impdratrice-Reine en Italic, et qu'ä ce sujet on 
devait avoir ddjä mis sur le tapis de faire venir en Allemagne les 
6 rdgiments d'infanterie qui s'y trouvent. Si une teile r^solution s'eflfec- 
tue, eile cadrerait nullement aux assurances ci-dessus marqu^es. 

Pour finir ma depäche, j'ajoute encore que, pour ce [qui] regarde 
les affaires de Pologne, je souhaiterais ardemment que tout y füt arrange 
ä temps, de sorte que celle des Dissidents y soit terminde ä la Di^te 
qui va s'assembler le i*' d*octobre prochain. 

Nach dem Concept. F C d e r i C. 



16756. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE A RHEINSBERG. 

[Potsdam,] 6 [aoüt 1767]. 

Mon tr^s eher Fr^re. Je suis bien aise de vous savoir de retour* 
ä Rheinsberg en bonne sante; il dependra de vous d'arranger votre 
voyage comme cela vous conviendra le mieux, soit en fixant votre 
ddpart d'ici ou de Berlin, ce sera toujours le 10 que nous [nous] 
mettrons en route. ^ 

Je ne sais, mon eher fr^re, quelles nouvelles le duc de Brunswick 

etre consid^r^s que comme l'eifet d'une pröcaution que la prudence avait exig6 de 
prendre, pour se mettre elle-m6me en süret^ contre les suites qui auraient pu r^ulter 
des armements qui s'etaient faits aupr^s des puissances voisines, et dont au commence- 
ment eile avait ignorö les motifs". 

X Solms berichtete: „On a 6i6 content ici de cette d^laration, qui semble 
s^accorder avec le comportement actuel de la cour de Vienne et surtout avec ses 
v^ritables int^rfits." — » Vergl. S. 201. — 3 Vergl. Nr. 16753. — * Von seiner 
Reise nach Magdeburg und Braunschweig, vergl. S. 182 und 212. — 5 Nach 
Schlesien, vergl. S. 221. 
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a recueillies de Pologne; il ny a rien de plus faux que leur contenu. * 
Les differentes Confdd^rations ont des griefs ä presenter ä la" Di^te 
touchant difii^rents abus oü leurs Privileges sont les^s, dont ils deman- 
deront la r^forme, mais ils n'ont point de projet atten[ta]toire ä la 
Majest^ Royale ; car ce n est pas le Roi que Tlmpdratrice veut hurailier, 
mais ses oncles, les Czartoryski, donr eile croit avoir ä se plaindre. 
J'opine du bonnet ä toutes ces belles choses, et je suis bien aise de ne 
m'en möler que par complaisance. 

Pour les Saxons, il est tr^s possible qu'ils aient fait quelque emprunt 
en Hollande; ils bouchent un trou pour en rouvrir un autre. Pour 
leurs 18 hommes d'augmentation par compagnie, on en peut dire comme 
dans l'op^ra d'Alceste:* 

C'est trop peu pour Alceste, et c'en est trop pour moi. 

Je suppose que le Prince hdreditaire vous aura beaucoup entretenu 
de ses voyages, surtout de TAngleterre; je prdvois qu'il ne sera pas 
6difk6 de son beau-fr^re^ ni de son oncle le prince Louis.* Je ne lui 
envie que son voyage d'Italie. ^ Enfin, mon eher fr^re, nous aurons le 
temps de nous entretenir de ce qu'il vous a dit, et de ce qu'il a vu. 
Je souhaite de vous retrouver en bonne sante et de vous assurer en 
peu de vive voix de la tendresse avec laquelle je suis, mon eher Fr^re, 
votre fidde fr^re et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhändig. F e d e T 1 C. 



16757. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 6 aoüt6 1767. 

Le rapport que vous m'avez fait du 31 de juillet dernier, m'a etd 
rendu. J'en ai vu avec satisfaction que vous avez remis au ministre 
de Portugal le projet du traitd de commerce ä faire entre nos deux 
cours, 7 et qu'il en a ^te du sentiment que les articles y compris 
sauraient bien remplir l'attente des ministres portugais. A cette occasion 
doncy je veux bien vous dire que, pour entrer en ndgociation lä-dessus, 
je serais bien aise, si le comte d'Acunha estimait que cette affaire puisse 
ötre traitee avec sa cour par lui et arrangee par ses soins, sans qu'il 
füt necessaire que j'envoyasse ä Lisbonne quelque agent pour y en 
negocier. ® Mon intention est ainsi que vous sondiez ce ministre si 
cette proposition lui convient et s'il veut bien l'agrder. J'en serais 

1 Prinz Heinrich schrieb, Rheinsberg 3. August, dass ihm der Herzog vor seiner 
Abreise mitgetheilt habe, „qu'on avait d^clar6 un interr^gne en Pologne". — 
* Von Piccini. — 3 König Georg III. — 4 Prinz Ludwig Ernst in Holland. — 
5 Vergl. Bd. XXV, 383. — ^ In der Vorlage verschrieben: „juillet". Vom 7. August 
ein Schreiben an die Churftlrstin-Wittwe von Sachsen in den CEuvres, Bd. 24, 
S. 139. — 7 Vergl. Nr. 16732. — ^ Vergl. dazu S. 197 und 205. 
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d'autant plus aise que ce serait la voie la plus commode et la plus 
courte, et qu'au surplus on dviterait par lä d'exciter Tattention des 
Anglais qui se trouvent ä Lisbonne, que l'envoi d'un de mes gens ne 
laisserait pas de leur causer, pour p^n^trer le secret de sa comraission, 
qu'on voudrait cependant leur derober. J'attends votre reponse sur ce 
que ledit ministre vous aura temoigne lä-dessus. 

Nach dem Concept. F e d e T i C. ' 



X6758. AU MINISTRE D'fiTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Potsdam, 8 aoüt 1767. 

J'ai [regu] le rapport que vous venez me faire touchant les eclair- 
cissements que vous avez re^us du colonel Cleindy, ' dont je vous 
renvoie la lettre ci-clos. 3 A tout cela, je vous dirai qu'il n*y [en a] ä 
faire autrement sinon que vous parliez prdalablement au gdneral-major 
de Lentulus, * et que je fasse enlever ensuite quelques totes turbulentes 
ä Neuchdtel pour les faire encoffrer dans quelque forteresse. II faudra, 
au surplus, que je mette un autre sujet ä la place du sieur Michell. ^ 

Nach dem Concept. F e d C r i C. 



16759. AUCONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE BORCKE 
A COPENHAGUE. 

Potsdam, 8 acut 1767. 

Le rapport que vous m*avez fait du i*'' de ce mois, m'a ^te rendu. 
Au sujet duquel je ne veux pas vous dissimuler que presque tout ce 
qu'il renferme, ne roule que sur les intrigues du minist^re danois et 
des gens de cette cour pour se d^placer Tun l'autre;^ ce qui sont 
cependant des objets qui ne m'interessent jamais autant que de savoir 
pr^cisdment ce qui se passe actuellement par rapport ä la n^gociation 
du trait^ d'alliance entre les cours de Russie et de Danemark,'' ce que 
ndanmoins vous ne traitez dans votre susdit rapport qu'en hors d'oeuvre 
et chose accessoire. Observez donc que ladite negociation est celle ä 

' Am 7. August befiehlt der König dem Grafen Finckenstein, für ein Geschenk 
an Larrey (vergl. S. 188) Vorschläge zu machen, und setzt die von diesem nach- 
gesuchte Abschiedsaudienz auf den 8. an. Larrey erhielt ein mit Brillanten besetztes 
Bild des Königs im Werth von 3000 Thalern. — * Vergl. S. 191. Anm, 5. Fincken- 
stein berichtete am 7. August: „Cette relation contient des d^tails assez curieux et 
par lesquels il paratt effectivement qu'il a €t€ question pendant la derni^re guerre du 
projet de mettre le prince de Conti en possession de la principaut^ de Neuchätel, et 
que plusieurs des factieux de ce pays ont tremp^ dans ce complot." — 3 Liegt 
nicht bei. — * Lentulus war im Juli aus Bern zurückgekehrt, vergl. S. 174. — 5 Zu 
Michells Nachfolger als Vicegouverneur von Neuchälel (vergl. S. 158) wurde Lentulus 
ernannt. — 6 Vergl. S. 96. 99. 115. — 7 Vergl. S. 183. 
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laquelle voiis devez diriger principalement votre attention et employer 
tous vos soins, afin d'Stre ä raöme de m'en donner des notions les plus 
exactes dans vos relations. ^ 

Nach dem Concept. F e d 6 r i C. 



16760. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 9 aoüt 1 767. 

J'ai regu votre rapport du i*"^ de ce mois. Comme je rae trouve 
sur mon ddpart pour aller en Sildsie, * je me retranche aujourd'hui de 
vous dire que la petite aventure arrivee entre les domestiques du prince 
Kaunitz et ceux de Tambassadeur de France n'aura pas de suites ä 
brouiller les deux cours ensemble, ^ mais qu'on envisagera TafFaire en 
France comme une bagatelle et une chose sans consdquence, arrivde en 
particulier entre gens de livrde. 

Au reste, je vous avertis que je serai le 1 2 de ce mois ä Schweid- 
nitz oü je m'arröterai un couple de jours, que j'arriverai le 21 ä Neisse 
oü je resterai, pour faire des revues, jusqu'au 27, et que de lä je pas- 
serai k Breslau oü je m'occuperai jusqu'au 4 de septembre, et retournerai 
apr^s ici : ainsi que vous saurez vous en diriger pour m' adresser pendant 
ce temps vos ddp^ches. 

Nach dem Concept. F e d e T i C. 



16761. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Potsdam, 9 aoüt 1767. 

J'ai regu votre rapport du 31 juillet. Je ne suis point surpris de 

ce que vous me marquez qu'on traite les affaires du dehors avec une 

teile nonchalance et lenteur que les ministres dtrangers qui ont ä faire 

avec Tadministration, en sont en d^solation, '^ vu que je vois bien que 

' Dem Gesandten Borcke, der am 28. Juli von Gerüchten über die Schwanger- 
schaft der Königin Caroline Mathilde berichtet hatte, befahl der König am 4. August, 
ihm über den Stand der dänisch- russischen Allianzverhandlungen genaue Nachrichten 
zu senden; „ce qui m'est bien plus interessant de savoir que si la reine de Danemark 
se trouve enceinte ou non." — * Vergl. S. 218. — 3 üeber Kunstfragen war es, 
wie Rohd berichtete, zwischen den beiderseitigen Bedienten zu einer Prügelei ge- 
kommen; der französische Gesandte Durfort sollte daraufhin eine Denkschrift dem 
Oberhof marschallamt eingereicht, Kaunitz aber, dem sie zugestellt war, eine Antwort 
verweigert haben, „en disant que le ressort du mar^chalat n'^tait pas la Jurisdiction 
de ses domestiques. Cette aventure a l'air de faire beaucoup de bruit, si les deux 
ministres ne r^ussissent pas k s'arranger entr'eux, sans en pousser plus loin la pour- 
suite." — * Maltzan berichtete: „Le d6partement du Nord est actuellement depuis 
six semaines sans secrötaire d'^tat (vergl. S. 193), et le comte de Shelburne qui 
devrait y suppl6er, traite les affaires avec une confusion et une nonchalance qui 
d^solent tous ceux qui ont ä faire avec lui; soit timidit^, soit paresse, il ne fait 
presque rien et n'entre pas m^me en discussion sur ces affaires qu'on lui propose." 
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tout y est dans une grande confusion. Aussi je nie persuade que ce 
ddrangement continuera jusqu'ä ce que les conjonctures et le danger 
des suites qui en resultent, forceront la cour de prendre d'autres 
mesiires. 

Nach dem Concept, F e d e r i C. 

i6 762. AU MINISTRE D'ETAT DE ROHD A VIENNE. 

Schweidnitz, 13 aoüt 1767. 

J'ai re^u votre ddpöche du 5 de ce mois, et je ne saurais m'em- 
pöcher de vous marquer mon ^tonnement sur ce qu'on ne serable point 
penser ä remarier TEmpereur; ^ car, quoique ce Prince ait plusieurs 
freies, ils se trouvent encore presque tous en bas ige, et, au cas qu'il 
vint ä mourir sans lignee, la succession ne pourrait gu^re manquer de 
causer de grands troubles. Mes conjectures sont ä cet egard que TEm- 
pereur pense peut-ötre ä la princesse de Parme destinde ä son fr^re ; * 
d'ailleurs, la fa^on de penser de rimp^ratrice-Reine est assez connue, 
pour ne point douter un moment que, pour emp^cher que TEmpereur 
ne donne dans une vie d^r^glde, ce qui ä son ige, n'etant point mari^, 
est presque inevitable, eile ne s'applique s^rieusement k le remarier, de 
mani^re que j'attends de vous que vous conciliez ces idees avec ce 
que vous m'en avez marqud jusqu'ä present. 

Pour ce qui regarde le dem^l^ que les gens du prince de Kaunitz 
ont eu avec ceux du comte de Durfort, 3 il n'y a point de doute qu'il 
ne soit ajuste au gre de tout le monde. 

Au reste, comme je suis sur le point de faire un tour sur la fron- 
ti^re de la Haute-Silesie, je suis bien aise de vous en avertir d'avance, 
afin que vous puissiez en parier naturellement sur vos lieux et emp^cher 
qu'on n*en prenne aucune mefiance. 

Nach dem Concept. F e d e T i C. 



16 763. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOIt A VARSOVIE. 

Schweidnitz, 13 aoüt 1767. 

J*ai regu votre rapport du 5 de ce mois, et vous vous conformez 
parfaitement k mon intention, en ne vous mölant des affaires dont vous 
y faites mention, '^ qu'autant que vous en ötes requis par le prince de 
Repnin, et vous continuerez de vous conduire tranquillement et de rester 
lä-dessus dans une enti^re retraite. 

X Rohd berichtete: „On peut mime dire avec certitude qu'on regarde an 
nouveau mariage de l'Empereur comme fort douteux encore, et il d^pendra de son 
propre choix ; car Tlmp^ratrice- Reine doit avoir d6clar6 qu'elle ne s*en mölerait pas." 
— * Vielmehr die Prinzessin von Modena, Maria Beatrix, war für Erzherzog Ferdinand 
bestimmt, vergl. S. 184. — 3 Vergl. Nr. 16760. — 4 Es handelt sich um Vor- 
bereitungen für den Reichstag in Warschau. 
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Autant que j'en conjecture, je dois presque penser que les Russes 
ne reussiront pas dans leur projet, l'affaire des Dissidents ne s'ache- 
minant point du tout selon leurs ddsirs. 

Nach dem Concept. F C d C t i C. 



16764. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Silberberg, 15 aoüt 1767, 
Vous fites tr^s fonde dans les conjectures que vous me marquez 
par votre rapport du 8 de ce mois, en pensant que la d^sertion qui 
s'est manifest^e dans les rdgiments de la cour de Vienne en Italie, ' 
ne serait pas une raison süffisante de les en tirer, et qu'il faudrait qu'il 
y eüt une autre raison qui engageHt ladite cour ä les faire venir de ce 
pays. Peut-fitre que le g^ndral Lacy et ceux de son parti voudront se 
servir de ce prdtexte pour avoir lesdits rdgiments plus ä port^e de s'en 
servir, sans que la cour de Vienne puisse se douter de leur intention, " 
et je veux bien ne pas vous laisser ignorer que, selon mes nouvelles, 
les affaires concemant les Dissidents en Pologne continuent toujours ä 
y ötre fort embrouill^es, ^ de mani^re qu'il n*y a point d'apparence de 
les voir terminees sit6t, et qu'elles pourraient trainer, avant qu'elles le 
soient, jusqu'ä l'annde prochaine et peut-ötre mfime encore plus 
longtemps. 

Nach dem Concept. F C d e r i C. 

16765. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Glatr, 18 aoüt 1767. 

J'ai regu votre depöche du 12 de ce mois, et je pense fitre trds 
fonde ä croire que Tlmpdratrice-Reine tdchera de remarier le plus tot 
possible l'Empereur son fils, ^ quoique, avec cela, il se pourrait qu'elle 
n'y agit qu'indirectement pour l'y determiner, et je ne suis, en mfime 
temps, pas doign^ de croire que, selon que vous me le marquez, le 
roi de Sardaigne voudra profiter de l'occasion du voyage de l'Empereur 
en Italie 5 pour lui faire voir sa fiUe. ^ 

Pour ce qui regarde les affaires des Dissidents en Pologne, leur 

Situation est teile qu'il semble assez que les Russes seront obligds d'y 

apporter de la vigueur, et je suis bien persuadd qu'ils ne s'embarrasse- 

ront aucunement du manque de la confirmation du Pape du primat de 

Pologne. 7 ^ , 

^ Federic. 

Nach dem Concept. 

» Vergl. S. 217 und 218. — » Vergl. dafür S. 21. — 3 Vergl. Nr. 16747 
und 16763. — 4 Vergl. Nr. 16762. — 5 Aus Anlass der Vermählung der Erz- 
herzogin Josepha mit dem König von Neapel, vergl. S. 192. — 6 Nach Rohds 
Bericht vom 5. August handelte es sich um die älteste Tochter des Königs von 
Sardinien, Prinzessin Eleonora Maria Theresia. — ^ Vergl, S. 218 und Nr. 16766. 
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16766. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOIt A VARSOVIE. 

GUtz, 18 aoüt 1767. 

J'ai re^u votre rapport du 12 de ce mois, et vous rencontrez par- 
faitement mon Intention en vous arrangeant de fa^on ä ne point vous 
brouiller avec le prince Repnin. 

Au reste, je suis bien aise de vous avertir que, selon mes demi^res 
lettres de Vienne, * il y est pass^ en dernier lieu un courrier venant de 
Rome, chargd d'une ddpöche au nonce Durini, * par laquelle il ^tait 
enjoint ä ce dernier de ne point reconnaitre le nouveau primat de 
Pologne. 3 

Quoi qu'il en soit, je serais bien aise que l'afFaire des Dissidents 
soit encore terminee pendant cette annee, vu que, sans cela, ladite 
afFaire trainant en longueur, j'ai lieu d*apprdhender qu'elle pourrait peut- 
Stre ramener la guerre. 

Nach dem Concept. F e d e T i C. 



16767. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Neisse, 21 aoüt 1767. 

Votre rapport du 15 de ce mois m'est bien entr^, et j'ai etd 
surtout bien aise d'apprendre les grands frais que vous me marquez 
que causera ä la cour de Vienne le mariage de la future reine de 
Naples, * et je souhaiterais assez qu'elle eüt annuellement occasion d'en 
faire de cette esp^ce, ce qui sürement l'emp^cherait de diminuer de 
beaucoup ses dettes, dont vous ne manquerez d'ailleurs pas de m'6crire 
la somme ä laquelle elles se montaient pendant la guerre, et ce qui 
en a 6t6 paye depuis la paix. 

Nach dem Coocept. F e d e r i C. 



16768. AU CONSEILLER PRIV£ DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Neisse, 21 aoüt 1767.5 

Pendant la toumee que je fais presentement en Sil^sie, j'ai re^u 
les ddpöches que vous m'avez faites le 20 et le 23 du mois demier de 
juillet, et au sujet de leur contenu je suis bien aise de vous dire que, 
Selon mes lettres de Varsovie, il n'y a pas ä appr^hender que les diff6- 
rentes Conf^ddrations causeront des troubles prdsentement. II est cepen- 

I Bericht Rohds, Wien 12. August. — » Vergl. S. 205. — 3 Vergl. 
S. 201. 218. — 4 Die Kosten betrugen nach Rohds Bericht weit ttber eine Million 
Florins. — 5 Wegen des Datums dieses und zahlreicher weiterer Stücke während der 
Reise des Königs vergl. Bd. XXV, 120. Anm. 2. Die Erlasse an Rohd und Benott 
jedoch wurden von dem Cabinetssecretär Cöper, welcher den König begleitete, auf- 
gesetzt und direct ausgefertigt. 
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dant ä souhaiter qu'on sache ramener ces Confederations k agir ensemble 
au but desire et les mettre d'accord au plus tot mieux, en sorte que 
tout sujet füt 6te aux puissances etrang^res de se möler des affaires de 
Pologne. 

Quant ä 1 affaire touchant mes griefs contre la ville de Danzig, je 
vous dirai pour votre direction que les enröleurs prussiens n'ont jaraais 
engage des fils des bourgeois de cette ville, et que mes officiers n*y 
ont du tout pas etabli leurs levees de recrues, mais seulement dans les 
faubourgs, principalement pour y rengager ceux de mes sujets nes qui 
s'y ^taient refugies pour se soustraire de me servir. * Vous saurez 
d'ailleurs que l'ecart que le magistrat de Danzig a fait en promulguant 
l'ddit en question, a ete l'ouvrage des intrigues des Saxons' et une 
suite des inspirations de ceux-ci, faites au susdit magistrat, mais qui 
s'dvanouiront d'eux-m6mes, pourvu qu'on se serve de la fermet^ contre 
celui-ci, ainsi que les instigateurs de la fausse d^marche manqueront 
leur but et en seront les dupes. Vous remercierez en attendant le 
comte Panin de ce qu'il a bien voulu instruire le resident de Russie 
auprds de ladite ville 3 pour rectifier le magistrat danzicois ä ce sujet. 

Nach dem Concept. F e d e T i C. ■♦ 



16769. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

iVLaltzan berichtet, London 7. August: „Les changements dans le minist^re 
britannique commencent enfin ä prendre quelque ombre de consistance. Le g^n^ral 
Conway vient de reprendre les sceaux5 et a recommenc6 hier ä conförer avec les 
ministres ^trangers. On remarqua cependant fort bien par les r^ponses qu'il donna 
aux compliments qu'on lui fit a cette occasion, que cette rentröe ne sera que tempo- 
raire, et que, les raisons qui l'avaient fait r^signer, . . . subsistant toujours, il ne 
s'y est prSte que par nöcessit^. Le lord Bute fait aussi beaucoup de caresses au 
sieur Charles Townshend6 pour s'attacher ce ministre. Sa femme va 4tre €r66e 
pairesse d'Angleterre, et la vice-royaut6 d'Irlande que le comte de Bristol vient de 
r^signcr, a ^te conf^r^e au vicomte Townshend, son fr^re. Toutes ces mesures, que 
la n^cessite dicte au lord Bute, ne .erviront cependant que pour quelque temps et 
ne sont que des palliatifs qui ferment la plaie, sans la gu^rir. . . 

' Der Danziger Secretär, Weickmann, Hess den König, wie Solms am 23. Juli 
berichtete, ersuchen, seinen Einspruch gegen das von dem dortigen Magistrat er- 
lassene Werbeverbot aufzugeben, unter der Zusicherung genauer Beobachtung des 
Wehlauer Vertrages und unbehinderter Werbung auf dem Danziger Territorium (vergl. 
S. 163. 189. 209); er bat lediglich, dass den Officieren die Werbung innerhalb 
der Stadt und von Bürgersöhnen untersagt würde. — « Vergl. dazu auch Bd. XXV, 
400. — 3 Rehbinder. — 4 Dem Major Zegelin, der am 15. Juli meldete, dass das 
Ausfuhrverbot von Pferden aus der Walachei (vergl. S. 174) auf eine Übereilte An- 
frage des Moldaufürsten bei der Pforte zurückzuführen sei und dieser selbst Schritte 
für die Zurücknahme des Verbotes thue, spricht der König am 21. August seine Zu- 
friedenheit darüber aus, mit dem Befehl, ihn über den Erfolg, den jener haben werde, 
zu unterrichten. — 5 Vergl. Nr. 16 713. 16761. — ^ Vergl. S. 168. 
Corresp.Friedr.il. XXVI. 1$ 
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Le sieur Mitchell vient de mander a sa cour qu'on attendait le Prince- 
Stathouder k Berlin.' Cette nouvelle paratt exciter la curiosit6 de la famille royale. 
Le Roi en parla hier au ministre de HoUande en lui disant que le sieur Mitchell 
avait mande ce voyage si positivement qu'on n'en pouvait plus douter." 

Neisse, 23 acut 1767. 

J'accuse la r^ception des rapports que vous m'avez faits du 4 et 
du 7 de ce mois, et vous sais gre des avis que vous m'avez donnes 
relativement aux diffdrents changements qui paraissent dans le minist^re 
britannique. 

Comme je vois d*ailleurs, par ce que vous me raandez, que la 
famille du roi d'Angleterre paraisse intriguee sur le voyage que le 
Prince-Stathouder ira faire ä Berlin, je vous avoue que je n'en connais 
aucune bonne raison, ni de ce qui puisse exciter leur curiosite lä-dessus, 
vu qu'il leur devrait ötre bien indiff(6rent si le susdit Prince fasse ce 
voyage ou non. 

Nach dem Conccpt. F e d C T i C. 



16770. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

oolms berichtet, Moskau 26. Juli, der sächsische Gesandte, Graf Osten-Sacken, 
habe Panin gebeten, für den Fall dass bei der gegenwärtigen Verstimmung gegen 
König Stanislaus in Polen irgend welche Schritte von früheren sächsischen Partei- 
gängern geschehen sollten, die Verantwortung dafür nicht dem dresdener Hofe zuzu- 
schreiben und sich in Polen ferner dafür zu verwenden, „afin d'obtenir un apanage 
pour les Princcs enfants du Roi d^funt.* Le comte Panin a r^pondu ä cette In- 
sinuation que, quant aux premi^res, il regardait le cas sur lequel la cour de Saxe 
cherchait ä se justifier, comme une action si indigne quMl ne se permettrait jamais 
d'en soupQonner la cour de Saxe capable. Quant ä l'autre, l'imperatrice de Russie 
avait d^jk d6clar6 plus d'une fois qu'elle ne s'opposerait jamais ä ce que la R^- 
publique voudrait faire d'avantageux pour ces Princes, et, comme actuellement 
plusieurs des amis de Saxe s'^taient attach^s au parti russien, 3 Sa Majest^ Imperiale 
ne serait point ^loign^e, au cas que ces partisans la servissent bien, de recommander 
les propositions que ceux-ci pourraient faire par la suite en faveur des hls de leur 
ancien Roi." 

Neisse, 23 aoüt 1767. 

Je viens de recevoir le rapport que vous m'avez adressd du 26 
[du mois passe]. J'en ai appris avec bien du contentement la reponse 
que le comte Panin a faite au ministre de Saxe, le comte de Sacken, 
quand celui-ci lui a fait ces insinuations dont vous me rendez compte; 
reponse ä laquelle il n'y a rien ä ajouter ni pas raisonnablement le 
mot ä y redire, et qui mdrite mon parfait applaudissement. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



' Vergl. S. 195. — a Vergl. Bd. XXIV, 126. — 3 Vergl. S. 122. 
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i6 771. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Neisse« 24 aoüt 1767. 

J'ai regu votre ddpöche du 19 de ce mois, et je veux bien vous 
dire par la präsente qu'ayant trouvd ici, ä mon arrivee, plusieurs 
seigneurs autrichiens, je n'ai gu^re eu sujet d'ötre ddifiddes propos que 
je leur ai entendu tenir. Ils pr6tendent ^tre au fait de plusieurs anec- 
dotes concernant rimpdratrice-Reine et TEmpereur et savoir tous leurs 
entretiens, dont cependant je prdsume ä peine la troisi^me partie ydri- 
table. Ce que vous m'en mandez, ' rae serable ötre plus naturel et 
marqud au coin de la veritd. Je souhaiterais seulement de savoir 
encore de vous si rimperatrice- Reine, au cas que l'Empereur son fils 
donndt dans certains petits dcarts, pourrait s'en accommoder ä un 
certain point et faire semblant de les ignorer. * 

Quant ä ce que vous dites d*un mariage m6ditd entre le Dauphin 
et une des Archiduchesses, 3 cela se confirrae de diffdrents endroits, et 
j'y ajoute d'autant plus de foi que la Situation presente des affaires en 
Europe m'engage ä croire que les cours de Vienne et de Versailles 
ne sauraient en bonne politique se passer mutuellement l'une de l'autre, 
mais doivent plut6t songer ä resserrer les liens qui les unissent. 

Pour ce qui concerne les affaires de Pologne, elles seront peut-^tre 
terminees pendant le courant de cette annde, ce qui serait d'autant 
plus ä souhaiter que, si malheureusement elles trainaient en longueur, il 
en pourrait resulter des diffi^rends de difficile et longue composition. 

Nach dem Conccpt. F C d e r i C. 



16772. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Neisse, 26 aoüt 1767. 

J'ai re^u votre dep^che du 22 de ce mois, et le raisonnement que 
vous m'y exposez sur les affaires de Pologne, ^ est solide et bien pense. 

Toute l'attention est actuellement tournee, dans ce pays-lä, vers 
les Didtines, et on me mande^ que, par les precautions que le prince 

» Rohds Bericht handelte von den Aussichten auf die Wiedervermählung Kaiser 
Josephs, die er als sehr gering darstellte. — « Vergl. S. 222. — 3 Rohd berichtete, 
dass die Kaiserin, unzufrieden mit der für die Erzherzogin Josepha (vergl. S. 224) 
in Paris hergestellten Aussteuer, erklärt habe, „qu*elle ne ferait plus venir de 
trousseaux de Paris, quand m6me le mariage du Dauphin avec une de ses filles 
devrait se faire un jour" (vergl. S. 131). — 4 Rohd stellte, im Hinblick auf die 
, katholischen Höfe, als sehr wünschenswerth dar, dass die polnischen Angelegen- 
heiten möglichst schnell geordnet würden. „Si ces cours n'osent pas s'en m^ler 
directement k l'heure qu'il est, elles pourraient le faire, si on leur donne assez de 
temps pour que les circonstances changent , et la France ne cesserait point de 
briguer a Constantinople pour int^resser la Porte contre les manoeuvres des Russes 
en Pologne." — 5 Bericht Benotts, Wärschau 19. August. 

15* 



228 

Repnin a prises, il n'y aura que de nonces d'elus sur lesquels on pourra 
compter pour la rdussite des affaires des Dissidents, et qu'ainsi on 
espdrait qu'on pourrait parvenir ä quelque chose de solide ä la prochaine 
Di^te; et que, comme les Confederds avaient envoye une deputation k 
Moscou, les apparences pourraient peut-^tre devenir enti^rement bonnes 
pour les Dissidents, d'autant plus que le nouveau primat assure que le 
nonce du Pape ne prßchait pas extrÄmement la croix, mais qu'il recom- 
mandait seulement, en bon evöque, le soin de la religion catholique, 
enjoignant simplement aux etcldsiastiques de veiller, dans ces circon- 
stances, ä ce qu'il arrivHt le moindre mal que possible ä la religion 
catholique. En attendant, quoi qu'il en soit, je suis persuadd que le 
meilleur sera toujours de tUcher de terminer le plus t6t le mieux les 
affaires qui sont actuellement sur le tapis en Pologne, puisqu'il est ä 
croire que, plus elles traineront, plus aussi les puissances jalouses de la 
Russie auront le loisir de donner lä-dessus des mefiances ä la Porte, 
dont on ne saurait prdvoir les inconvenients qui en pourraient naitre. 
Vous ne manquerez pas, au reste, de remettre la lettre ci-jointe* 
au grand-maitre comte de Schaffgotsch. 

Nach dem Concept. F C d C T i C. 



i6 773. AU CONSEILLER DE LÄGATION BENOtT A VARSOVIE. 

Neisse, 26 aoüt 1767. 

J'ai re^u votre dep^che du 19 de ce mois, et vous ferez bien de 
dire de ma part au prince Repnin que, selon moi, le meilleur serait 
que les affaires de Pologne fussent termindes le plus tot que possible, 
puisque, plus elles traineraient, plus aussi les puissances jalouses de l'in- 
fluence de la Russie dans les affaires de Pologne, et nommdment la 
France, auraient le loisir de donner ombrage lä-dessus ä la Porte Otto- 
mane, ^ et qu'on ne pouvait prevoir les inconvdnients qui en resulteraient. 

Au reste, comme le staroste d'Osmolin, Debowski, lieutenant-colonel 

de l'armee de la Couronne, vient de m'ecrire 3 pour m'offrir ses Services, 

mon intention est que vous lui fassiez parvenir ma reponse ci-close,* 

et que vous me donniez des eclaircissements sur son personnel et sur 

les facultes de sa fortune. ^ ^ 

F e d e r 1 c. 

Nach dem Concept. 

X Liegt nicht vor. Graf Anton Schaffgotsch hatte, Wien 22. August, den König 
um Bewilligung der Anwartschaft auf das Lehen Neuhaus gebeten , welches sein 
Bruder, der Fürstbischof, ihm als Entschädigung in einer Erbschaftssache bestimmt 
habe. Auf dem Schreiben findet sich mit Bleistift von der Hand des Cabinets- 
secretärs Cöper die Weisung des Königs für die Antwort: „Wenn er was von dem 
Bischof zu fordern hätte, müsste [er] den Theil choisiren, den er im österreichischen 
hätte. Er hätte einen Brudersohn, dem hätte ich es zugedacht." Gemeint ist wohl 
Philipp Gotthard, der Sohn des 1763 gestorbenen preussischen Majors Grafen Emanuel 
Gotthard Schaffgotsch. — a Vergl. Nr. 16772. — 3 D. d. Osmolin 20. August. — 
* Liegt nicht vor. 
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i6 774- AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Breslau, 28 aoüt 1767. 

Les rapports que vous m'avez faits du ii et du 14 de ce mois, 
m'ont etd fid^lement remis. Quant k ce qui regarde ce que vous 
m'apprenez du sieur Charles Townshend et de l'origine de sa famille, ' 
je ne saurais me passer de vous dire qu'il est, sans doute, fils de ce 
Townshend qui fut jadis ministre de feu roi George i*', et que j'ai 
connu personnellement. " Cette famille, selon ce que j'en apprends, 
tire son origine de la Pomdranie et s'appelle proprement Tauenzien, 
aussi se servent-ils tous encore des mfimes armes ou armoiries. 

Au reste, je crois avoir tout lieu de prdsumer que, dans la Situation 
prdsente du gouvemement d' Angleterre , nonobstant toutes les belles 
qualitds que vous attribuez au susdit Charles Townshend, et le parentage 
auquel il tient, son minist^re ne sera pas de longue duree. 

Je n'ai d'ailleurs rien d'int^ressant ä vous communiquer aujourd'hui^ 
si ce n*est que, selon le train que les affaires de Pologne prennent 
actuellement, elles se passeront tranquillement. 

Nach dem Conoept. Federic. 



16775. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Solms berichtet, Moskau 3. August, über eine Unterredung mit Panin über die 
englischen Angelegenheiten: „11 m'a fait connattre qu*il ^tait de Topinion qu'il y 
anrait bient6t un nonyeau changement dans ce minist^re, ce qu^il n'attribuait pas 
tant aux soup^ns qu'on pr^tend que milord Chatham s'est attires d'Stre devenu ami 
du comte Bute, niais aux infirmitös plutot dont ce secr^taire d'^tat est accabM,3 qui 
affaiblissent ses forces de corps et d'esprit et lui otent la vigueur n^cessaire de 
gouvemer, comme il le faudrait, une machine aussi compliqu^e que Test celle du 
gouvernement de sa patrie. En raisonnant snr le fort et le faible de ce gouveme- 
ment, il dit entre autres qu'il ne savait si Ton devait regarder comme la marque 
d'une faiblesse extreme de la France que celle-ci ne cherchait pas, dans les cir- 
constances präsentes, de tenter quelque chosei contre l'Angleterre, ou s'il devait attribuer 
cette indolence K un principe d'adresse suivant lequel eile voulait la laisser s'affaiblir 
par elle-mime. Qne, pour lui, il s'apercevait bien qu' aussi longtemps que les 
Anglais ne croiraient avoir rien k craindre, il n'y aurait pas k compter sur eux, mais 
qu'il fallait attendre qu'ils fussent dans la n^essit^, et qu'apr^ cela iU viendraient 
d'eux-mömes recourir au Systeme de Votre Majeste et de la Russie. . . 

I Maltzan berichtete am 11. August über Townshend (vergl. Nr. 16769), er 
stamme aus einer alten normannischen, zur Zeit der Eroberung eingewanderten 
Familie und sei mit den ersten Familien des Königreiches verwandt. Er entwarf 
darauf sein Charakterbild, das er zusammenfasste : „Townshend est sup^rieur au 
Chevalier Pitt en esprit et en mani^res, il est son ^gal en doquence et Penetration, 
mais il lui est tr^ infSrieur en fermet6 et droiture." — * Der ältere Lord Townshend 
begleitete Georg I. im October 1723 bei dem Besuch«» preussischen Hofe. Vergl. 
Droysen, Friedrich Wilhelm I. (Geschichte der Preussischen Politik, Theii IV), Bd. i, 
S. 354. — 3 Vergl. S. 160. 168. 
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J'ai fait remarquer au comte Panin que les sentiments qu'il me d^clarait avoir 
au sujet de rAngleterre, ^taient ceux-lä justement que Votre Majeste en avait eus 
depuis loDgtemps, et qu'il se souviendrait de ce que je lui avais repr^nte plusieurs 
fois, en cons^quence des Instructions que Votre Majeste m' avait fournies, qu'il ne 
fallait pas s'empresser avcc ces gens-lä.* II ne put en disconvenir, il appuya mSme 
la-dessus que c'^tait-lä l'unique Systeme qu'il fallait suivre ä leur ^gard, et que, 
quant ä la Russie en particulier, comme eile n' avait pas besoin pour elle-meme de 
chercher h. se fortifier par de nouvelles alliances, il ne se relächerait pas par com- 
plaisance pour la cour de Londres de la garantie turque qu'il avait exig^e comme 
une condition indispensable pour s'unir avec elle.a II ajouta encore qu'il 6tait de 
Topinion que l'int^ret commun de nos deux cours exigeait d'observer cette conduite 
vis-a-vis de l'Angleterre et de s'entendre mime sur les d^marches que chacune d'elles 
suivrait ä cet 6gard, ce qui serait surtout d'une grande utilit^, puisque tot ou tard 
la necessit6 l'obligerait de Trapper ä la porte de l'une ou de l'autre pour demander 
de l'assistance, puisque alors on pourrait se stipuler des avantages tels qu'on les 
trouverait profitables au bien du Systeme commun.^ 

Breslau, 29 aoüts 1767. 

J'ai regu votre depöche du 3 de ce mois. Pour ce [qui] regarde 
ce que vous m'y rapportez relativement aux affaires d'Angleterre, vous 
direz au comte Panin qu'il ne tient pas seul ä [ce] qu'il en sente, mais 
qu'il y a bien des observations ä faire encore lä-dessus, dont, k ce 
qu'il me parait, lui, comte Panin, n'est pas suffisamraent informe, et 
parmi lesquelles il y a le point principal que la forme prdsente du 
gouvernement anglais n'est pas encore fixöe, mais sujette k bien des 
rdvolutions, de sorte qu'on ne sache compter k rien de sür avec lui. 
Mon idde est ainsi que, pour aller sürement, il faudra qu'on attende 
jusqu'ä ce que ce gouvernement ait gagnd une forme plus fixe et plus 
solide, parceque, sans cela, la cour de Russie ne saurait jamais tabler 
sur ces gens. Outre cela, il y a encore une chose qui merite une forte 
consideration, et qui est que, quand mfime la Grande-Bretagne füt 
embarquee en une guerre avec la France et l'Espagne, cela ne saurait 
pas afifecter ni moi ni la Russie, ä moins qu'on ne voudrait s'en m^ler 
de gaietö de coeur; sans cela, je ne saurais du tout pas p^netrer par 
quel motif fonde nous dussions nous engager k prendre fait et cause 
de l'embarras des Anglais d'une* guerre maritime. C'est aussi en 
consdquence que je suis fermement resolu qu'ä moins que des cir- 
constances urgentes ne le demandent, je n'entrerai pas leg^rement et 
sans le cas de ndcessite dans aucunes liaisons avec l'Angleterre, tout 
comme je vous Tai dejä souvent ecrit anterieurement et vous le repdte 
encore ici. 

Nach dem Concept. F e d C T i C. 



I Vergl. Bd. XXV, 86. ,87.—- » Vergl. Bd. XXV, 400. — 3 Vom 30. August 
ein Schreiben an Hoditz in den Cfeuvres, Bd. 20, S. 220. 
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16776. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Breslau, 31 aoüt 1767. 

J'ai bien regu votre rapport du 26 de ce mois, et je pense que 
le projet de finances dont vous y faites mention, * n'aura pu avoir lieu, 
par le manque des fonds ndcessaires pour le mettre en exdcution. 

Les affaires de Pologne se trouvent encore toujours douteuses 
relativement aux Dissidents, et on me mande de Varsovie que* le 
nonce du Pape^ a distribue aux dvßques le bref qu'il avait pour eux, 
et dans lequel le soin de la religion leur est trds fortcment recom- 
mandd, en les exhortant de bien recommander aux nonces ä dlire 
qu'ils s'opposent aux vues pemicieuses qui pourraient porter des coups 
funestes k la religion catholique. On me mande en outre que le 
demier courrier arrive de Rome avait portö ordre au sieur Durini de 
presser le ddpart du sieur Visconti pour Vienne,^ parceque ce demier 
temoignait trop de douceur, et qu'il fallait parier avec plus de fermetö 
aux dv^ques, et qu'au surplus il serait necessaire de publier et remettre 
sur-le-champ le bref ä ces prdlats, afin de s'en promettre quelque effet 
dans les Didtines. 

Au reste, comme je me propose de m'en retourner le 5 de sep- 
tembre, je ne compte gudre de plus vous dcrire d'ici, et ce sera de 
Potsdam que vous recevrez mes ordres ultdrieurs. 

Nach dem Conccpt. F e d e r i C. 



16777. AU MINISTRE D'fiTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Berghof, 2 septembre 1767. 

Vous recevez ci-jointe une lettre assez curieuse du sieur de Stein- 
heil ä Baireuth, 5 et mon intention est que vous y rdpondiez de ma 
part de la mani^re que vous le jugerez le plus convenable. ^ 

Nach der Ausfertigung. . -^ e Q e r 1 C. 



' Nach dem Project sollten 50 Millionen in Papiör von der Regierung aus- 
gegeben werden, deren Einlösung in Baargeld bei allen Wechselbriefen von bestimmter 
Höhe in Wien nur gegen Abzug von einem halben Procent zu erfolgen hatte. — 
3 Das folgende bis zum Schluss des Absatzes nach dem Berichte Benolts, Warschau 
26. August. Am 30. August antwortete ihm der König: ^J'^i ^^^^ ^^ souhaiter que 
les affaires qui sont actuellement lä-bas sur le tapis, y soient termin^es le plus 
promptement que possible." — 3 Durini. — 4 Visconti (vergl. S. 201) war zum 
päpstlichen Nuntius in Wien ernannt worden. — 5 Der ehemalige Minister Steinheil 
beschuldigte, Baireuth 15. August, eine ihm feindliche Partei, durch falsche Dar- 
stellung der Verhältnisse die Entsendung Knyphausens (vergl. Nr. 16478) veranlasst 
und diesen bestochen zu haben : Knyphausen erstatte falsche Berichte und schwärze 
ihn an. Steinheil bat den König, die ihn betreffenden Stellen aus diesen Berichten 
ihm wenigstens im Auszug mitzutheilen. — ^ Am 9. September billigt der König 
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16778. AU CONSEILLER PRIV£ DE LfiGATION DE BORCKE 

A COPENHAUUE. 
An quartier Berghof, en Sil^sie, 2 septembre 1767. 

Le rapport que vous m'avez adresse le 22 du mois dernier d'aoüt, 
vient de m'fitre remis, et [je] suis bien aise que vous m'avez instruit 
de ce qui regarde la demarche des sieurs de Saldern et de Schimmel- 
mann aupr^s du magistrat de Hamburg* pour porter cette ville ä 
renoncer aux sommes qui lui sont dues des deux branches de la maison 
de Holstein, contre une renonciation formelle des droits que celles-ci 
ont prdtendu faire valoir ä difFdrentes occasions sur Tautre. Aussi ne 
manquerez-vous pas de suivre d'attention cette afifaire, afin de pouvoir 
m'en donner des notices exactes. 

Au surplus, quand vous me dites que l'esprit du roi de Danemark 
se fait reconnaitre pour 6tre fort soupgonneux, il faut bien que je vous 
r^ponde que, selon les circonstances qui, en cons^quence des rapports 
que vous m'en avez faits jusqu'ä präsent, se sont manifestdes ä la cour 
de Danemark, il n'y a pas de quoi s'etonner, si le Prince susdit parait 
se mdfier de toutes personnes de sa cour; tout au contraire, je ne 
saurais assez admirer sa patience sur tous les tours et intrigues que 
ses ministres et courtisans lui ont joues, pour ne pas s'en 6tre ddbarrasse 
depuis longtemps ddjä et les n'avoir pas tous chasses. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16 779, AU MARfiCHAL DE LA COUR COMTE DE SCHULEN- 
BURG A STUTTGART. 
Au quartier de Berghof, en Sil^sie, 4 septembre 1767. 

Le rapport que vous m'avez adress6 du 22 d'aoüt passö, m'ayant 
6i6 remis, je veux bien vous faire observer lä-dessus que, quant au 
comte Montmartin, personne [n']a ajoutd foi aux bruits qui ont couru de 
temps ä autre, que le Duc le quitterait tout de bon ; ' ainsi que, quand 

den Vorschlag Finckensteins vom 8., dem v. Steinheil, der als Parteigänger des ver- 
storbenen Grafen Ellrodt (vergl. Bd. XXIII, 510; XXIV, 400) offenbar zu den 
Gegnern der neuen Ordnung gehöre , zu antworten , dass der König als Haupt des 
brandenburgischen Hauses verpachtet sei, mit dem Markgrafen von Ansbach auf die 
Abschaffung der Missbräuche in Baireuth zu sehen, sich aber keineswegs in die 
inneren Angelegenheiten und Zwistigkeiten des Hofes und der Minister mischen wc^le. 
Das demgemäss ergangene Antwortschreiben Finckensteins an Steinheil ist Berlin 
15. September datirt. 

' Saldem und Schimmelmann (vergl. Bd. XXIV, 408) hatten, wie ein Ministerial- 
erlass an Borcke vom 15. August ergiebt, dem Hamburger Magistrat gemeinsam er- 
klärt: „que la maison de Holstein avait jug^ necessaire de profiter de la Visitation 
actuelle de la Chambre Imperiale, pour y remettre ses droits sur le territoire de Ham- 
burg en monvement^; zugleich hatten sie dem Magistrat vorgeschlagen, Abgeordnete 
zu ernennen, um über ein gütliches Abkommen zu verhandeln. — a Schulen bürg be- 
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vous me marquez que ces bruits n'avaient dte qu'un artifice de ce 
rainistre, c'est ime chose dejä connue et dont on [n']a jamais dout^, 
de Sorte qu'aussi souvent [qu'jil s'en sont montr^s des apparences, on 
a bien remarqud que ce n'ont et€ que des ruses toutes pures et dont 
chacun est ä prdsent bien informd oü Ton en a voulu viser. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16780. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 
Au quartier de Berghof, en Sil^sie, 4 septembre 1767. 

J'ai bien regu les depöches que vous m'avez faites du 18 et du 
21 d'aoüt dernier. Les circonstances qu'elles comprennent, me fönt 
conjecturer que la confusion qui r^gne prdsentement dans les affaires 
du gouvernement britannique , subsistera jusqu'ä ce que ' la nation se 
r^voltera contre Bute et le mettra ä l'dcart, ' ce qui arrivera apparem- 
ment bientöt. 

Quant ä la conduite du duc de York, je trouve surprenant qu'il 

s'arröte en France si longtemps, 3 sans en avoir la permission du Roi 

son fr^re. . . t- j • 

Federic. 

Nach dem Concept. 



16 781. AU CONSEILLER DE LßGATION BENOIt A VARSOVIE. 

Berghof, 4 septembre ^767. 

J'ai ete bien aise de voir par votre rapport du 29 d'aoüt que les 
affaires se trouvent jusqu'ä prdsent paisibles en Pologne, J'ai cependant 
tout lieu de craindre que la Didte prochaine ne soit bien paisible, me 
tenant d'ailleurs assurö que, quand m^me eile ferait rdussir Taffaire des 
Dissidents, la Di^te subsdquente ne manquera sürement pas de renverser 
tout ce qui aura dte ^tabli en faveur desdits Dissidents. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



richtete, dass der Herzog während einer Reise nach Grafeneck die Landesverwaltung 
in Montmartins Hände gelegt habe: „marque süre que les bruits qui ont couru au 
sujet de la prochaine retraite de ce ministre, n*ont ^t^ qu'un artifice de sa part.^ 

X Vorlage: „tant jusqu'^ ce que^. — ^ Maltzan hatte am i8. August über das 
voranssichtlich bald bevorstehende Ableben Pitts und über die Persönlichkeiten be- 
richtet, die als seine Nachfolger in Frage ständen; er betonte zugleich die Schwierig- 
keit, welche die Wahl eines solchen bei dem Anspruch Butes fände, einen maass- 
gebenden Einfluss auf das Ministerium auszuüben. — 3 Der Herzog von York (vergl. 
S. 172. 173), welcher Anfang Juii England verlassen und den französischen Hof 
besacht hatte, wollte, wie Maltzan am 18. August berichtete, nach einer Reise durch 
Südfrankreich abermals sich an den französischen Hof begeben. 
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16782. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Berghof, 4 septembre 1767. 

Je vous remercie des dclaircissements que vous me foumissez par 
votre rapport du 29 d'aoüt sur l'etat actuel des dettes de la cour oü 
vous 6tes, * et la conclusion que j'en tire, c'est qu'il s ^coulera pour le 
moins encore le temps de dix ans, avant qu'on s'apergoive notablement 
qu'elle ait gagne de ce c6t^-lä. 

Vous me feriez un vrai plaisir de me marquer les raisons qui ont 
porte l'Empereur d'^tre si fort content du rdgiment de Lacy, ^ et je me 
tiens assurd d'avance que vous saurez vous en mettre au fait pour con- 
tenter lä-dessus ma curiositd. 

Je compte de partir d'ici demain, ce qui fera que vous ne recevrez 
de mes lettres qu'apr^s mon retour ä Potsdam. 

Nach dem Concept. F e d e T i C. 



16783. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Potsdam, 7 septembre 3 1767. 

Je viens de recevoir aujourd'hui ici vos depöches du 25 et du 28 
du mois dernier d'aoüt, et vous sais gre de l'attention que vous avez 
eue de m'informer des circonstances y comprises, toutes dignes de ma 
curiosite. * Je n'en saurais que juger qu'il faut que la nation soit bien 
mortifide de l'administration tr^s vicieuse et derdglde de leurs affaires, 
et crois avoir lieu de presumer que, pourvu qu'il arrive que les com- 
mergants commenceront aussi ä crier, qu'alors les choses iront plus loin 
qu'on ne le se represente pas ä cette heure. ^ 

Quant ä ce qui regarde le sieur de Stanley, qui, au lieu d' aller ä 

' Nach Rohds Bericht waren 24 Millionen Schulden seit dem Krieg baar ab- 
bezahlt, dazu 18 Millionen in Papiergeld aus dem Nachlass Kaiser Franz' I. an die 
Bank zurückgegeben und vernichtet, sodass noch etwa 160 — 170 Millionen Schulden 
übrig blieben. — ^ Rohd berichtete, dass der Kaiser im Campement 100 Ducaten 
unter Lacys Regiment habe vertheilen lassen als Ausdruck seiner Zufriedenheit mit 
dessen Leistungen. — 3 Vom 7. September ein Schreiben an Fouqu^ in den CEuvres, 
Bd. 20, S. 158. — 4 Maltzan berichtete am 28. August, dass die englische Re- 
gierung das Interesse ihrer Unterthanen in Portugal (vergl. S. 31. 191) ohne Nach- 
druck verfolge : „On laisse crier les marchands, et les ministres ne s'occupent que de 
leur propre soutien. Teiles sont les malheureuses suites de la faveur et des cabales 
qui d6gradent le gouvemement actuel de l'Angleterre quMl semble que chaque puis- 
sance, füt-elle du demier ordre, peut T insulter impun^ment." — 5 Auf den Bericht 
Maltzans vom i. verfügt der König am 9. September: „Ce qui m'^tonne k l'^gard 
de la conduite de Tadministration präsente, c^est qu^elle perd maintenant, dans un 
temps de paix, tout ce qu'elle avait gagn^ par la guerre, et que l'Angleterre perd 
toute sa consid^ration dans TEurope. Mais je conjecture que les diff<6rends avec le 
Portugal (vergl. Anm. 4) donneront l'occasion k bien du bruit, et qu'assur^ment Ja 
nation forcera le ministire k lui complaire." 
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sa destination en Russie, ^ vient de passer en France, je n'en suis pas 
hors de tout soup^on que ce voyage ä Compi^gne cache quelque com- 
mission secrdte de la part du sieur Bute, qui voudra s'entendre sous 
main avec la cour de Versailles et avec le duc de Choiseul. 

Nach dem Conccpt. F e d e r i C. 



16784. AU LIEUTENANT -COLONEL BARON DE COCCEJI 
A STOCKHOLM. 

Potsdam, 8 septembre 1767. 

J'ai vu les dep^ches que vous m'avez faites du 21 et du 25 du 
mois dernier d'aoüt, et suis parfaitement de votre sentiment que dans 
un pays que la Sudde oü une partie de la nation ne s'applique qu'ä 
contrecarrer et supplanter Tautre, il est impossible que radministration 
puisse 6tre aussi bonne et solide que lä oü la concorde et l'unanimite 
r^gne, et oü des gens desintdresses vident les affaires. En attendant 
vous continuerez ä me faire vos rapports sur le train que les choses 
prennent lä oü vous 6tes. ^ 

Nach dem Concept. F e d e T i C . 



16 785. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE A BERLIN. 

Potsdam, 8 septembre 1767. 
J'ai regu la lettre que vous avez eu la bonte de m'ecrire du 7 de 
ce mois, et je vous prie de vouloir bien m'excuser que je n'y rdponds 
de ma main, les occupations que j'ai trouvees ici apr^s mon retour, ne 
m'en donnant pas le loisir. En attendant, je suis tr^s charmd que vous 
ayez 6t6 du voyage de Sildsie, ^ et il d^pendra absolument de votre 
bon plaisir d' aller ä Rheinsberg ; je me flatte toutefois que vous voudrez 
bien avoir la bonte de vous rendre ici le 1«' du mois prochain d'oc- 
tobre, temps auquel le prince d' Orange compte de s'y rendre pour la 
cdldbration de son mariage. * 

Je prends la liberte de vous envoyer du fruit, dans la supposition 
qu'il est rare ä Berlin. Je vous embrasse, mon eher Fr^re. 

Nach der Ausfertigung. Der Zusatz eigenhändig. ^ e Q e r 1 C, 



1 Vergl. S. 119 und 191. — * Auf den Bericht Coccejis vom 4., dass von 
Seiten der Behörden nichts geschehe, um die übermässig hohen Preise aller Waaren 
und Lebensmittel herabzusetzen , verfügt der König am 20. September : „Les gens 
du S6nat et ceux des autres Colleges lä-bas ne fönt k präsent que de s'entrecouper la 
gorgc, faute de n'avoir rien de micux k faire." — 3 Vergl. S. 218. — * Vergl. 
S. 195. 
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16786. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Potsdam, 8 septembre 1 767. 

A mon retour de la Silesie j'ai trouv^ ici devant moi le rapport 
qua vous m'avez fait du 10 d'aoüt dernier; par le contenu duquel je 
suis bien aise d'avoir appris en quels termes se trouvent ä present las 
deux cours, savoir de Russie et de France, par rapport ä leur discussion 
relativement au titre de Majestd. ^ Comme ces cours n'ont actuellement 
rien ä ndgocier l'une avec l'autre, il est ais^ment ä presumer que de 
deux cötds elles retireront leurs ministres y residants et resteront sans 
connexion entre elles. 

Je ne fais que revenir ici de mon voyage de Silesie, oü j'ai tich^ 
de recueillir toutes les informations possibles relativement aux Autrichiens. 
Autant que je puis juger de tout ce que j'en ai appris, la cour de Vienna 
se tiendra coite et tranquille, tant que l'Impdratrice-Reine vivra; mais, 
dans le cas de Tdvdnement de sa mort, je ne voudrais pas rdpondre 
de rien. 

Au reste, vous verrez par l'extrait ci-clos ce que le sieur Witte, 
maitre de poste, me mande par rapport ä la prdtention que les bureaux 
de postes de Russie forment, pour qu'il leur doive envoyer ses quit- 
tances de Targent qu'ils lui iront remettre, avant que d'avoir regu leurs 
assignations. ' Comme une teile prdtention est contraire k toute Usance 
et ne saurait que donner occasion ä bien des incongruit^s , vous ne 
manquerez pas d'employer vos soins, quoique d'une fagon douce et 
convenable, et de la manidre que le susdit maitre de poste le souhaite, 
ä ce que les directions de postes russes en soient mieux endoctrinees 
et ne forment plus de pareilles demandes, toujours cependant sans que 
ces directions en soient aigries. 

Nach dem Concept. FedcriC. 3 



' Der Herzog von Choiseul hatte, wie Sohns berichtete, dem Grafen Panin in 
einem Schreiben auseinandergesetzt, dass es dem Geist der französischen Sprache ent- 
gegen sei, „d'employer en 6crtvant ä l'imp^ratrice de Russie le titre ^imperiale dans 
l'allocution" ; er schlug daher vor, entweder nur in der Ueberschrift „Imperiale^ 
hinzuzufügen oder das Wort „Majest^" ganz zu vermeiden oder endlich den persön- 
lichen Briefwechsel zwischen den beiderseitigen Herrschern einzustellen (vergl. 
Bd. XXV, 230). Solms glaubte aus Aeusserungen Panins schliessen zu dürfen: 
„qu'on ne se d^partira pas ici de ses pr^tentions, mais qu'on acceptera plutot 
l'intemiption d'une correspondance imm^diate, et qu^on rappellera le prince Golizyn 
de Paris." — * Witte erhob, nach der vom 9. August datlrten Beilage, Bedenken 
gegen die Forderung der Russen, vor erfolgter Zahlung die Quittungen auszustellen, 
weil die russischen Anweisungen „k l'ordinaire auf 70 Tagen nach der Datiruagszeit 
erst zahlbar" seien. Um einerseits dem abzuhelfen, andererseits aber die Russen nicht 
zu verletzen, bat er, den Grafen Solms zu beauftragen, „dass er den russischen Post* 
directionen wissend mache, wie mir die Nachsicht bei denen Kassengeldem hart ver< 
wiesen sei und sie mich also hinfüro mit der Bezahlung nicht aufhalten möchten". — » 
3 Am 8. September wiederholt der König den Befehl an Zegelin, „dass Ihr auf alle 
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16787. AU CONSEILLER PRIVfi DE LÄGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Potsdam, 9 septembre 1767. 

J'ai regu votre depöche du 17 d'aoüt dernier. Je crois que les 
nouvelles instructions que le coiiite Panin va donner au prince Repnin, 
auront une bonne reussite, mais que le succ^s en sera d'autant plus 
sür, quand on ne procddera pas avec rudesse envers le nouveau parti 
et le caressera plut6t, ^ ce qui avancera les affaires et coupera egale- 
ment bien des bisbilles. 

Au reste, comme je ne connais pas jusqu'ä prdsent les points sur 
lesquels Timpdratrice de Russie veut fonder la rdforme des lois et la 
formation des nouvelles, je serais bien aise que vous employiez vos 
soins, afin de m'envoyer cette pi^ce dont vous me dites qu*elle est sortie 
des mains mSmes de la souveraine,^ pour que j'en sache profiter. 

Nach dem Conccpt. F C d e T i C. 



16788. AU MINISTRE D'ßTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 9 septembre 3 1767. 

J'ai bien regu la ddp^che que vous m'avez faite du 2 de ce mois; 
dont j'ai vu avec satisfaction tout ce qu'elle comprend. * La conclusion 
que j'en ai tirde, est qu'on voit bien que presque tout ce qui regarde 
les affaires publiques, repose assez ä la cour oü vous ^tes, et qu'on n'y 
ndgocie gu^re presentement. Au surplus, dans la sterilite des nouvelles 
oü nous sommes, je ne saurais pas vous en communiquer d'interes- 
santes, si ce n'est que les affaires en Pologne vont jusqu'ici assez 
tranquillement. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



und jede D^marches des französischen Hofes bei der Pforte eine sehr genaue Attention 
haben und Mir davon Eure Berichte erstatten sollet". 

1 Repnin sollte, wie Solms berichtete, angewiesen werden, „d'fitre sur ses 
gardes conire les ruses des nouveaux arais en Pologne, afin de ne leur pas faire trop 
d'avantages, avant qu'ils ne se soient rendus dignes de les ni^riter par ceux qu'ils 
feront de leur c6t6 aux Dissidents**. — * Nach dem Bericht von Solms eine „In- 
struction g^n^rale qui a €i6 dressee pour enseigner aux deput^s les principes et la 
mani^re suivant lesquels ils doivent se guider dans leurs d^lib^rations, taut pour la 
r^forme des lois anciennes que pour la formation des nouvelles". Vergl. S. 122. 129 
und 187, — 3 Vom 10. September ein Schreiben an die Churfttrstin-Wittwe von 
Sachsen in den CEuvres, Bd. 24, S. 141. — * Rohd berichtete über die Feierlich- 
keiten aus Anlass der officiellen Verlobung der Erzherzogin Josepha (vergl. S. 227), 
sowie über die bevorstehende Reise Kaiser Josephs, der seine Schwester wahr- 
scheinlich bis nach Neapel begleiten und nicht vor Anfang 1768 zurückkehren 
werde. 
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16789. AU CONSEILLER PRIVfi DE LßGATION DE BORCKE 
A COPENHAGUE. 

Potsdam, 11 septembre 1767. 

Le rapport que vous m'avez fait du i^' de ce mois, m'a ete rendu. 
J'ai tout lieu de m'^tonner au sujet de ce que vous me marquez con- 
cernant le comte de Görtz, que le Roi tdmoigne tant de respect pour 
les Russes en sorte que, quand ceux-ci lui interdisent de se servir, ä son 
gre, d'un de ses colonels, il n'a pas la force d'y agir en contraire. * 
Et voilä ce qui me fait croire que ce soit un Prince faible, qui n'a pas 
beaucoup de ressources, ainsi que Ton voit bien que le baron de 
Bernstorff fait en tout ses propres volont^s. Tout ceci, cependant, 
n'est que pour votre seule Observation.* 

Nach dem Concept. F e d e T i C. 



16790. AU MARfiCHAL DE LA COUR COMTE DE SCHULEN- 
BURG A STUTTGART. 

Potsdam, 12 septembre 1767. 

J'ai regu le rapport que vous m'avez fait du 29 d'aoüt demier. 
L'on en voit bien que le Duc rdgnant est un homme incorrigible qui 
a la rage de vouloir ruiner son pays. ^ Mais , gräce aux ddmarches 
qu'il a faites ddjä pour y parvenir, il en arrivera que, quand ce pays 
reste dans la ddsolation oü il [l'Ja dejä mis, par trop d'imp6ts dont il 
est Charge, les dtats ne sauront plus lui en fournir bon grd mal gr^ eux. 

Nach dem Concept. F e d e r 1 C. 



16791. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

[Potsdam,] 12 [septembre 1767]. 

Mon eher Frdre. Je suis charme de l'esperance que vous me 
donnez de vous revoir aux noces de ma ni^ce. *♦ Je ne crois point, 
mon eher fr^re, que vous soyez oblige, k cette occasion, de donner 
une fSte, et il me parait que, si vous lui donnez un diner et mon fr^re 
Ferdinand un souper, c'est plus qu'il n'en faut. D'ailleurs, la belle- 

' Christian VII. hatte die Ernennung von Görtr (vergl. S. 99) zum „inspec- 
teur et directeur des exercices de la cavalerie", die er zu vollziehen im Begriff stand, 
rückgängig gemacht, weil Bernstorff ihm vorgestellt hatte: „que cela d^plairait aux 
ministres de Russie, et qu'il ne pouvait pas r6pondre du succ^s de la nögociation, si 
le Roi ne voulait pas donner plus d' attention k ce qui leur faisait peine ou plaisir.* 
— * Auf den Bericht Borckes vom 5. verfügt der König am 14. September: „II me 
paratt assez clair de son contenu que le Roi s'apergoit assez qu'on le dupe, mais 
qu'il n'a pas la force de tenir en ordre ses ministres." — 3 Schulenburg berichtete, 
dass der Herzog neue Auflagen von den Ständen zu erheben beabsichtige. — 4 Vergl. 
Nr. 16785. Das bezügliche Schreiben des Prinzen liegt nicht vor. 
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soeur de Prusse se prepare, en qualitd de m^re, de donner une fSte ä 
son gendre, de sorte qu'avec mes fötes cela remplira tout le temps du 
son' sejour du Prince. Je suis avec la plus parfaite tendresse, raon 
eher Fr^re, votre fid^le fr^re et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhändig. ^ e Q e T 1 C. 



16792. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOtT A VARSOVIE. 

Potsdam, 13 septembre 1767. 

J'ai re^u votre rapport du 5 de ce mois. Quant ä ce que vous 
m'y apprenez des contradictions continuelles par rapport aux affaires de 
Pologne et du peu de succ^s que la plupart des Dietines ont eu, ^ il 
faut bien que je vous dise que chacun a pu prdvoir que toutes les dispo- 
sitions qu'on y a faites prealablement , ne seraient point solides, ni 
op6reraient quelque chose de stable. 

Mais ce que je souhaiterais ardemment, c'est que les Polonais satis- 
fassent ä present faläer qualiter Timperatrice de Russie, pour que les 
affaires ne degdnerassent pas en troubles ou longues discussions, puisque, 
Sans cela, je suis en peine que tout n'aille pas trop loin. 

Au reste, je vous communique par l'extrait ci-clos^ ce que Ton est 
venu me rapporter touchant l'insulte qui a €X.€ faite ä mes officiers et 
gens commandes pour ramener ici les chevaux de remonte qu'ils ont 
achet^s dans l'Ukraine. Quoiqu'on paraisse vouloir en rejeter l'excds 
sur les Haydamaks, je soupgonne plut6t qu'il y ait d'autres gens qui 
ont voulu faire cette algarade; aussi [vous] conformerez-vous aux 
instructions que je vous fais donner lä-dessus par mon ministre, le 
comte Finckenstein. * 

Nach dem Conccpt. F e d e r i C. 



16793. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Rohd berichtet, Wien 5. September: „Si l'Imperatrice- Reine ne peut pas 
souffrir le masque,5 TEmpereur, au contraire, le permettra, d^s qu'il en sera le 
mattre, et cela fait conjecturer que l'intrigue qui y est cach^e, ne lui d^plaira pas 
un jour. II est trop g6n6 de ce c6t€-Iä ä l'heure qu'il est, et dans l'habitude encore 
decraindre l'Imperatrice sa m^re; mais s'il lui arrive jamais de franchir cette barri^re, 
la premifere fois pourrait bien n'etre pas la derni^re. Quoi qu'il en soit, ce Prince 

I So. — » Vergl. Nr. 16793. — 3 Liegt nicht bei. Nach dem Berichte des 
Generalmajor von Btilow, Pasewalk 30. August, handelt es sich um einen nächtlichen 
Ueberfall von Haydamaken auf ein aus der Ukraine zurückkehrendes preussisches 
Remontecommando auf polnischem Boden. — ♦ Weder der Cabinetserlass an Fincken- 
stein noch der Ministerialerlass an Benott liegen vor. — 5 Rohd hatte vorher er- 
wähnt, dass die Kaiserin das Tragen von Gesichtsmasken bei Maskenfesten verboten 
habe, „pour fitre trop favorables aux intrigues". 
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a montr^, depuis qu'il est empereur, avoir de i'^levation dans rdme, et qne son coear 
est susceptible d'attachement et de reconnaissance. Le premier parait dans la g6n6' 
rosit6 avec laquelle il a renvoy^, de son propre mouvement, ä la banque de Vienne 
les i8 millions de billets et de Coupons qu'il avait h^rit6s de VEmpereur son p^re, ^ 
et dont il 6tait le mattre d'en user k son grö, et le second a ^t^ mis dans un beau 
jour par les soins extremes qu'il s'est donn^s pour rirop^ratrice sa m^re durant sa 
derni^re maladie,* jour et nuit n'ayant pas d^couch^ de son antichambre ni craint 
aucune fatigue et peine, de fa^on qu'il tn avait, ä la ün, lui^m^me l'air accabl^." 

Potsdam, 13 septembre 1767. 

La depöche que vous m'avez adressee du 5 de ce mois, m'a 6t€ 
rendue. Je vous sais parfaiteraent gT6 de tous les d^tails dont vous 
ra'y avez instruit relativement au personnel de l'Empereur; je suis 
d'autant plus aise, parceque, en rassemblant ces details, Ton peut former 
un jugement sur ce qu*il deviendra ä la suite du temps. Comme il 
est dissimule,3 Ton saurait dgalement croire que son assiduite aupr^s 
de la Reine sa m^re durant la maladie de celle-ci ait dte motiv^e par 
une tendresse sinc^re envers eile, qu'aussi qu'il y soit entre de la dissi- 
mulation. Mais il en parait toujours autant qu'il faut qu'il ne soit pas 
bien hardi, car s'il avait plus de hardiesse, il se serait peu embarrassd 
de la critique de sa m^re concernant l'article de son inclination pour 
le beau sexe;* mais comme, nonobstant cette inclination, il s'en 
abstient, je crois avoir lieu de conjecturer qu'il sera plus timide et plus 
pr^cautionne dans ses affaires qu'on le croit actuellement. 

Quant aux affaires de Pologne, je veux bien vous apprendre que, 
Selon mes nouvelles, s il y a des contradictions continuelles encore dans 
les circonstances präsentes, de sorte que, lorsqu'on dit aujourd'hui 
qu'elles vont bien, on est oblige de dire demain qu'elles vont mal. 
Si plusieurs Didtines qui ne sont [pas] eloignees de Varsovie, ont assez 
bien r^ussi au gre du prince Repnin, de toutes Celles qui sont plus 
eloignees, et la moitie de Celles de Lithuanie il n'y a pas une seule de 
bonne. A Cracovie tout est fort bien alle, et en Grande-Pologne on 
est parvenu ä y faire accepter les points des instructions qu'on leur 
avait proposes, mais on a remarqu^ qu'il s'est rassemble fort peu de 
noblesse ä toutes les Di^tines. Ce doit ^tre de Tidee generale qu'ont 
presque tous les Polonais, que leurs griefs n'auront pas lieu, et que ce 
seront uniquement ceux des Dissidents qu'on voudra redresser ä la 
Di^te, et voilä ce qui les fait agir de la sorte. II faudra attendre 
l'ouverture de cette assemblee pour juger avec pr^cision comme tout 
cela ira. . . 

Nach dem Concept. F e d C T i C. 



» Vergl. S. 234. Anm. i. — » Vergl. S. 202. 209. — 3 Vergl. Bd. XXV, 
188. 189. 215. 216. — < Vergl. S. 222. 227. — 5 Vergl. Nr. 16792. 
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16794. AU CONSEILLER PRIVfi DE LÄGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 14 septembre 1767. 
J'ai bien regu la depöche que vous m'avez adressde le 8 de ce 
mois, et veux bien vous temoigner ma satisfaction que j'ai de ce que 
[vous] avez eu Tattention de m'informer des nouvelles ouvertures que 
le ministre d'Espagne est venu vous faire. ' Je ne saurais cependant 
rien vous dire lä-dessus, si ce n'est qu'il faut que j'attende ce que les 
ministres d'Espagne diront et comment ceux de Portugal se ddclareront 
au projet qu'on leur a envoye, ^ pour qu'alors je puisse me decider sur 
ce qu'il y aura ä faire ou non avec eux. 

Je vous sais gr^, au surplus, de Tavertissement que vous m'avez 
donnd touchant le nommd Dumoutiers et de ses vues, 3 avis que je ne 
laisserai pas tomber. ^ 

Nach dem Concept. F C d e r i C. . 



16795. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES, 

Potsdam, 14 septembre [1767]. 
Maltzan berichtet , London 4. Sep- j Le rapport que VOUS m'avez fait 

tember: „II paralt que la cour a pr6- = du 4 de ce mois, m'a ete remis. Les 
sentement tourne toutes ses vues sur la ■ , ^ ^' t^ j ^ 

prochaine 61ection du Parlement. et \ ^necdotes particulldres dont VOUS 
qu'eUe emploiera le vert et le sec pour 1 na'y avez instruit, me fönt conjec- 
ne faire 61ire que des gens tout-ä-fait j turer que le comte Bute gagnera 
d^?ou€s au favori ... Les places , les : encore un parlement p^r ses men^es 
titres, les pensions, les expectatives, les j ^^^^ ^^^ prochaines elections . et 
a?ancements dans I armee et dans la ; ,., '^ . . - .. 

marine et nombre d'autres gräces qui ne \ qu il se soutiendra, tandis que la 
coütent rien au Roi, et dont il peut i crise prdsente continuera, et qu'il 
disposer souverainement, lui assurent un i n'ose entreprendre rien de contraire 
succ^ presque immanquable des susdites j aux libertds des Anglais. Mais quand 
^"^* i il arrivera que les marchands com- 

i menceront ä crier par rapport aux 
brouilleries avec le Portugal, 5 et que de la part de l'administration on 
ne les soutient pas, il faut croire qu'alors la populace deviendra furieuse 
et passera ä des moyens extremes. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 

« Der spanische Gesandte Puente Fuerte hatte Thulemeier von der Mittheilung 
Grimaldis unierrichtet, „qu'il lui exp^dierait incessamment par la voie de l'ambassa- 
deur d'Espagne a Paris (Fuentes) le contre-projet du irait^ en question" (vergl. 
Nr. 16476). — a Vergl. Nr. 16732 und 16757. — 3 Thulemeier berichtete im 
Postscripturo, dass ein Franzose, namens Dumoutiers, der in Rnssland eine Batist- 
fabrik anzulegen plane, die erforderlichen Arbeiter in Preussen anwerben und zu 'dem 
Zweck nach Berlin kommen wolle. — 4 Am 14. September wird der General- 
lieatenant von Ramin angewiesen , Dumoutiers bei seiner Ankunft festzunehmen. — 
5 Vergl. S. 234. 

Corresp. Friedr. H. XXVI. 16 



242 

16796. A LA REINE DE SUfeDE A SWARTSJGE. 

[Potsdam,] 14 septembre 1767. 

Ma tr^s ch^re Soeur. C'est sur les assurances que le comte Bohlen ^ 
m'a donn^es, que je prends, ma ch^re soeur, la libertd de vous envoyer 
quelques p^ches de mon jardin; il dit que vous les aimez, il dit qu'il 
vous les fera parvenir bien conditionnees, pour moi, je le souhaite, 
cependant j'apprdhende que la longueur du trajet ne nuise ä leur 
maturite. Vous n'envisagerez en ceci, ma ch^re soeur, que Tamitie du 
vieux fr^re; je ddsirerais de vous 6tre utile, et, faute de choses qui 
surpassent mes forces, je saisis les petites occasions pour vous faire 
Souvenir de moi. 

Nous allons faire des noces, * cependant cette celebritd ne con- 
sumera que dix jours, en comptant de l'arrivde au ddpart du prince 
d' Orange. Ma vieille physionomie iigurera en public, mais un oncle 
n'est qu'une comparsa assez inutile ä de pareilles noces, l'amour seul 
y devrait prdsider; c'est sous ses auspices que devraient se former de 
tels liens, mais qu'est-ce que Famour en ce sidcle? Une fantaisie pas- 
sag^re, le goüt d'un moment qui vieillit pendant la bdnddiction nup- 
tiale, et qui est octog^naire le lendemain des noces; Messieurs les 
princes surtout traitent cet engagement en bagatelle, leur femme est 
regard^e plut6t comme un meuble de famille ou comme un premier 
domestique que leur dignitö veut qu'ils entretiennent , que comme la 
compagne fidde de leur bonne et mauvaise fortune ou comme l'unique 
objet pour lequel ils prodiguent leur amour. Voilä une digression fort 
inutile, car, ma ch^re soeur, dans ce si^cle-ci c'est la m6me chose dans 
tous les pays, et vous voyez sürement ä Stockholm ce qui se voit ä 
Berlin, ä Paris et ä Rome ; mais ce que vous ne trouvez pas en Sudde, 
c'est un fr^e qui vous aime avec autant de tendresse et d'attachement 
que, ma tr^s ch^re Soeur, votre fiddle fr^re et serviteur 

Nach der Ansfertigmiff. Eiffenhändiff . F e d e r i C. 



16 797. A LA PRINCESSE WILHELMINE DE PRUSSE A BERLIN. 

[Potsdam,] 15 sept[embre 1767]. 
Ma ch^re Enfant. Vous avez perdu votre p^re, mon devoir est 
de vous en tenir Heu; joignez ä cela l'inclination que me donne pour 
vous votre bon naturel, et vous ne devez plus vous dtonner que je 
remplisse la place de celui qui vous a donn^ le jour. Vous me trou- 
ver[ez] en toutes les occasions le mdme, prÄt ä vous rendre tous les 
bons Offices dont je puis Ätre capable, et votre demi^re ressource pour 
les conseils et les secours dont vous pourrez avoir besoin. Toutefois je 

« Vergl. S. 65. 66. — » Vcrgl. Nr. 16.791. 



[ 
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fais des voeux et j'esp^re que vous ne serez pas röduite par la fortune 

k en venir lä. Je vous embrasse, mon eher Enfant, et suis bien tendre- 

ment votre fidde oncle t?^a^^:^ 

t ecieric. 

Nach der Ansfeitigu&ff im KSnigl. Hauaarehiv im Haag, l^genhündig. 



16798. AU MINISTRE D'jfcTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 16 septembre 1767. 

J'ai re^u votre rapport du 9 de ce mois. Quant au prochain 
voyage de TEmpereur,* je suis bien de votre sentiment que ce serait 
une mauvaise chicane que de vouloir faire de la part du vicariat une 
querelle ä la cour de Vienne ä l'occasion de ce voyage,* qui d'ailleurs 
sera de courte dur^e, ainsi que je crois que, quand mdme la cour 
palatine voudrait faire valoir ses droits dans le cas pr^ent, eile n*y 
gagnerait rien et ne disposerait jamais celle de Saxe k faire cause com- 
mune avec eile. 3 

Au reste, ce que Ton peut juger de ce voyage, c'est que pendant 
i'absence de TEmpereur il ne s'agira gudre des affaires importantes ä la 
cour de Vienne. 

Mach dem Coacepc Federic* 



16799. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOIT A VARSOVIE. 

^ Potsdam, 16 septembre 1767. 
Le rapport que vous m'avez fait du 9 de ce mois, m'a 6t6 rendu. 
Panni les diff(6rentes nouvelles qu'il contient, je trouve l'article le plus 
important ce que vous me marquei au sujet des vues de la cour de 
Varsovie ä profiter de Tintervalle d'une limitation de la Didte, si eile 
atura lieu, k faire quelque Etablissement qui pourrait un jöur devenir 
pr^judiciable k la Hbertd de la Rdpublique, k quel sujet il vous parait 
qu'on pr^pare d^jä de loin le prince Repnin, afin de donner les mains 

> Nach Italien, vergl. S. 237. — • Nach der Goldenen Balle sollte bei Ab> 
Wesenheit de» Kaisers ausserhalb des Reiches ein Reichsverweser eingesetzt werden. — 
3 Rohd berichtete: ^On croit que la cour palatine, k qui est le tour pr^sentement 
de vicariat, ne s'en soucie pas dans cette occasion dont la dur^ sera si courte; 
mais, hid^pendamment de cela, il y a lieu de croire que la matson de Saxe, si li^ 
aajourd'hui ayec celle de TAutriche, ne ferait pas i, ce sujet cause commune avec 
l'^lecteur palatin, qaaod m^e celui-ci voudrait se präsenter en qualit^ de vicaire.^ 
— 4 Auf dem „fUr die Cabinetsvorträge" vom 16. September angefertigten „Extract'^ 
ans dem Bericht des Obersten von Luck (vergl. S. 144), „dass die österreichischen 
Regimenter, so bisher in Böhmen und Mähren in kleinen Corps cfmipitet, zu Anfang 
dieses Monats. September ihre Garnisons besogen habea^, und dass er nach Eingang 
weiterer Nachrichten über ihre Lagertlbungen berichten werde, findet sich der eigen* 
händige Rand vermerk des Königs: „Sehr gut.^ 

i6* 
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ä quelque chose de pareil. * C'est donc en consdquence que ma volonte 
est que vous devez tächer de prdvenir convenablement le prince Repnin 
du danger que la Russie en courra, quand eile conniverait ou per- 
mettrait que l'autorite royale de Pologne füt trop dtendue, d'autant que 
la Russie aurait t6t ou tard lieu de le regretter. Vous ne manquerez 
pas de vous y conformer et de m'avertir ensuite de Timpression que 
ces insinuations de votre part ont faite sur le susdit ambassadeur. 

Nach dem Conoept. F e d e r i C. 



16800. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Potsdam, 17 septembre 1767, 

La ddpdche que vous m*avez adressee du 24 d'aoüt demier, m'a 
ete fiddement remise. Pour ce qui regarde les afifaires de Pologne, je 
ne saurais vous dissimuler qu'ä ce que mes lettres de Varsovie m*en 
apprennent, elles continuent d'ätre un chaos oü personne ne peut voir 
clair encore. Je me rdföre sur cela k ce que mon minist^re vous en 
a marqud de ddtails dans sa d^pöche de l'ordinaire demier.' Cette 
confusion continue, de sorte que 3 le prince Repnin, malgrd ses efforts 
pour que ces affaires soient termindes le plus t6t possible ä la Didte 
prochaine, se doute cependant de la possibilite que cela se fasse k une 
Di^te de quinze jours, et qu'en cpnsdquence il croit se voir obligö de 
faire limiter cette Di^te, apr^s qu'elle aurait nommd une deputation* avec 
le plein pouvoir de traiter avec les Dissidents et d'arranger les autres 
affaires dont il sera question. Je suspends ici mon jugement lä-dessus, 
mais ce que je trouve le plus necessaire de vous communiquer, c*est 
que Ton m'avertit* qu'il y ait töut lieu de soup^onner que, si cette 
limitation de la Di^te prendra consistance, la cour de Varsovie n'em- 
ploie cet intervalle k faire quelque Etablissement qui pourrait un jour 
devenir le fondement d*une grandeur eventuelle de la Pologne, en quoi 
cette cour croyait pouvoir d'autant plutöt r^ussir, si eile savait gagner 
de loin sur le prince Repnin k donner les mains k quelque chose de 
pareil, en reconnaissance de la facilite que la cour susdite tdmoigne k 
present pour faire rdussir Taffaire des Dissidents. Voilä ce que je vous 
dis pour votre direction seule; ma volonte est cependant que vous 
devez avertir d'une fa^on convenable le comte de Panin de ces vues 

* Vergl. Nr. 16800. — » Durch Ministerialerlass vom 15. war Solms, auf 
Grund des Berichtes Benotts vom 5. September (vergl. Nr. 16792 und 16793), ^^" 
dem ungünstigen Ausfall der Wahlen auf den Landtagen, von welchen sich der Adel 
fast ganrYemg^halten habe, und von den ganz unsicheren Aussichten auf den Erfolg 
des bevoRstehenden Reichstages unterrichtet worden. — 3 Das folgende nach dem 
Berichte Behotts, Warschau 5. September. — 4 Bericht Benotts, Warschau 9. Sep- 
tember, vergl. Nr. 16799. 
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et iddes du roi de Pologne, afin qu'on ne les favorise pas trop de la 
part de la Russie, parceque, si Ton permettait ä präsent que ce Roi 
augmentät trop son autorit^, la Russie ne saurait pas ensuite arr^ter ce 
Prince d'aller plus loin, auquel il n'a pas tenu d'attirer ddjä dans le 
jeu les Autrichiens, quand ceux-ci auraient trouvd ä propos d'en 6tre 
de la partie. 

F. S. 

Aussi vous sais-je parfaitement gr6 de l'attention que vous avez 
eue ä m'infonner d'une mani^re circonstanci^e dans le postscript de 
votre depfiche allegu^e de tout ce qui est arriv^, quand les d^put^s de 
la Idgislation ont demand^ solennellement ä rimp^ratrice de vouloir 
bien agr^er les surnoras de Grandey de Sage et de M^re de la Patrie, 
La rdponse qu'elle leur a ddclar^e lä-dessus, ^ m'a ravi d'admiration 
pour eile. C'est une des plus heiles actions de son rdgne et une 
marque dclatante de sa grande magnanimitd, qui surpasse tout ce que 
Ton a du attendre d'une souveraine la plus accomplie et dont la sagacitd 
prouvee en cette occasion servira d'admiration ä la posteritd la plus 
reculde. D'ailleurs, ses sujets ne pourraient jamais lui t^moigner assez 
de reconnaissance de tous soins qu'elle prend pour les rendre heureux 
ä tous egards. 

Nach dem Concept. F C d C r i C. 



16801. AU CONSEILLER PRIVE DE LfiGATION DE BORCKE 
A COPENHAGUE. 

Potsdam, 19 septembre 1767. 
J*ai regu votre rapport du 12 de ce mois, et les nouvelles qu'il 
comprend, me confirment dans l'opinion oü je suis qu'il ne manque 
rien au roi de Danemark pour bien arranger ses aftaires qu'un peu plus 
de fermete. ^ 

Quant ä l'affaire de la libert^ des paysans, au sujet de laquelle 
vous me marquez que ce Prince soit toujours passionne, 3 je veux bien 

' Solms berichtete, dass die Kaiserin der Abordnung, welche ihr in feierlicher 
Audienz den Dank der Nation für die Berufung der Gesetzescommission (vergl. 
S. 122) aussprach und sie bat, die im Text genannten Beinamen anzunehmen, ge- 
antwortet habe: „Comme vous t^moignez d^irer que j'accepte des titres que vous 
voulez me donner, je suis bien aise de vous .dire premi^rement : que pour celui de 
Grande je laisserai au temps et a la post^rit^ d'en juger impartialement. En second 
lieu, ä r^gard de celui de Sage^ je ne saurais aucunement l'accepter, puisque ce 
n'est qu'a Dieu seul que ce nom appartient, et pour ce qui est troisi^mement de 
celui de Mere de la Patrie^ je regarde comme un devoir de mon ^tat de ch6rir les 
sujets que Dieu m'a confi6s, et me voir aim^e d'eux sera seul ce que je desire." — 
* Auf Borckes Berichte vom 15. und 19. verfügt der König am 26. September: „Par 
tout ce que vous m'y relatez des intrigues des ministres du roi de Danemark, je 
m'apergois bien [qu'Jils se jouent de lui," Vergl. Nr. 16789. — 3 Borcke berichtete, 
dass Christian VIT. eine Verordnung ergehen lassen wolle, „pour donner la libert6 
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vous faire remarquer qu'autant que je me souviens, ces gens-li n'ont 
pas ^te esclaves de leurs seigneurs terriens jadis et dans les vieux 
temps, et que j'ignore ainsi depuis quand et comment ces demiers ont 
usurp^, dans ce pays-lä, le droit de propri^td sur les paysans. 

Nach dem Concn»t. F c d e r i c. 



16802. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE A RHEINSBERG. 

[Potsdam,] 20 septembre 1767. 
Mon eher Fr^re. Je serais bien embarrassd de vous dire, mon 
eher fr^re, quel jour je pourrai avoir le plaisir de diner chez vous,' 
car nous nous arrangerons sur le temps que le Stathouder pourra 
s'arrÄter ici, et Ton dit que ce ne sera que huit ou dix jours, d^s qu'il 
sera arriv^. ^ Je ne manquerai pas de vous en avertir ; ä vue de pays 
cela pourra 6tre le 7, le 8 ou le 9 d'octobre. J'ai fini ä pr^ent tous 
mes prdparatifs pour les noces, de sorte qu'il ne manque que le sacri- 
ücateur pour immoler la victime. Je souhaite que vous jouissiez bien 
ä votre aise des ddlices de la caropagne, et que votre santd soit in- 
alt^rable. ^tant avec le plus tendre attachement, mon eher Frere, votre 
fid^le fr^re et serviteur 

Nach der Auifertigung. Eigenhändig. ^ e U e T 1 C. 



16803. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Potsdam, 20 septembre 1767. 
Vos rapports du 8 et du 11 de ce mois m'ont 6t6 rendus ä la 
fois. Ce que j'en ai vu touchant le sujet qu'on cherche, d^vou[ö] 
enti^rement aux volontds du favori, pour remplacer le poste de 
chancelier de l'^chiquier qui vient de vaquer par le decds du sieur 
Charles Townshend, 3 me montre assez que le favori veut se rendre le 
maitre des fonds de Tdchiquier, afin de se former une forte partie 
parmi ceux qui fönt les fonctions sous lui. Mais, dans le cas que la 
nouvelle d'un ^v^neraent pr^tendu arrive ä la Havane, qu'on saundt 
regarder comme une insulte faite au pavillon anglais, ^ se v^rifiera, alors 

k toos ses Sujets et mettre snr un pied fixe et invariable les droits que les seigueurs 
terriens peuvent exercer sur les Colons de leurs terres". 

1 Prinr Heinrich hatte am 15. September dem Könige die Hoffnung aus- 
gesprochen, „que vous daignerez dtner chez moi, lorsque le Stathouder y sera". — 
• Vergl. S. 242. — 3 Am 4. September. Vergl. S. 229. Maltzan hatte am i I.Sep- 
tember über die Männer berichtet, die als Townshends Nachfolger genannt wurden. — 
4 Nach Maltzans Bericht vom 8. September war eine englische, vom Sturm nach 
Havana verschlagene Fregatte, welche im Hafen Zuflucht suchte, von den Spaniern 
beschossen worden, unter dem Vorgeben, dass auf Befehl des Königs kein fremdes 
SchiflF in den Hafen gelassen werden dürfe; eine zweite Fregatte, welche darauf voa 
dem spanischen Gouverneur Aufklärung fordern sollte, habe das gleiche Geschick 
erfahren. 
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je crois que la nation s'en trouvera si irritde que le favori avec ses 
cr^atures ne sauront plus Tarr^ter. £n attendant, il est bien ä com- 
prendre que son intördt demande de conserver la paix, parceque, saus 
cela, son influence en souffrirait. Observez, au surplus, qu'un des 
points par lesquels ces gens-lä se rendent si odieuses aux autres nations, 
est leufs manigances sans fin pour vouloir exclure toutes celles-ci du 
commerce; moi-möme, j'ai des raisons ä m'en plaindre. Sur quoi, on 
trouve assez singulier que, dans leur int^rieur, ils ne fönt que de per- 
p^tuer les cabales entre eux, et que, dans le dehors, ils agissent poui 
s'attirer l'inimitid de tout le monde. 

Dem Gesandten werden 8 Gnineen zum Ankauf der Gesammtausgabe der Werke 
Ton Inigo Jones' angewiesen. 

Nach dem Concept. F e d e F i C. 



16804. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, ao septembre 1767. 
Je viens de recevoir votre relation du 15 de ce mois. Quant ä la 
nouvelle des actes d'hostilite commis par les Espagnols ä la Havane 
contre le pavillon anglais, * j'ai Heu de croire que, quand mfime cette 
nouvelle, douteuse encore, se confirmera, le minist^re anglais ne prendra 
pas l'affaire bien haut, de sorte qu*il y a toute apparence que, n'dtant 
occupde que de ses cabales int^rieures, la nation perdra tout le credit 
qu'elle eut gagne pendant la demi^re guerre. 

Au reste, employez vos soins ä pouvoir m'informer exactement 
[de] ce que ce sont que les mouvements que les troupes fran^ses, 
qui ont 6t6 assembl^es en demier lieu ä Compi^gne, ont faits. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16805. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 20 septembre 1767. 

J'ai bien regu la relation que vous m'avez adressde le 12 de ce 
mois. J'en ai vu ce que vous m'y avez appris de la distinction peu 
commune qu'on fait ä la cour oü vous vous trouvez, entre les ambassa- 
deurs et les ministres etrangers du second rang;^ distinction qui ne 
laisse pas de m'etonner, mais au sujet de laquelle et pour mettre cela 
sur un autre pied plus convenable, je crois ne pas connaitre un meilleur 
moyen sinon que les puissances qui y ont des ministres residants du 

^ Vergl. S. 194. — * Vergl. Nr. 16803. — 3 Bei Anweisung der Plätze in 
den Theatervorstellungen , welche zur Feier der Verlobung der Erzherzogin Josepha 
(vergl. S. 237) stattfanden. Vergl. Nr. 16806. 
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secohd ordre, s'accordent ä faire faire enserable des repr^sentations 
contre un tel abus; sur quoi j'attends votre avis. 

Nach dem Conccpt. F e d C f 1 C. * 



i6 806. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Potsdam, 20 septembre 1767. 

J'ai bien re^u la ddpöche que voiis m'avez faite du 27 d*aoüt 
dernier. Pour vous r^pondre ä ce [que] vous m'y avez relatö des 
recherches que le sieur Weickmann. secr^taire de la ville de Daiizig, 
voiis a faites pour interceder aupr^s de moi pour sa ville dans l'afFaire 
du manifeste publik du magistrat contre mes enrölements, * je vous 
dirai qu'il faut que vous ayez oublid que je ne vous ai accrddite qu'ä 
la cour de Russie seule et non pas ä la ville ou magistrat de Danzig. 
Vous ötes assez informe des droits pourquoi cette ville ne peut pas me 
refuser les enrölements, et ce qu'on prdtend de dire relativement aux 
enrölements par mes officiers. des fils bourgeois et citoyens consider^ 
de la ville, ^ ce ne sont que des contes tout purs, controuvds par le 
parti saxon et fomentds par les intrigues de ceux-ci. -♦ Enfin, vous 
saurez que, malgr^ vos sollicitations , je ne me d^partirai en rien de 
mes droits, et que le moyen le plus sür dont je saurais aviser au 
magistrat de Danzig, c'est qu'il revoque son susdit manifeste et remette 
ces choses sur le pied oü elles ont 6t6 antdrieurement. 

Au reste, j'ai bien voulu vous informer de ce que mes lettres de 
Viennes m'ont appris, concernant les distinctions singuli^res qu'on y a 
faites ä l'occasion des fites que la cour a donndes en dernier lieu 
relativement aux fiangailles de l'archiduchesse Josephe avec le roi de 
Naples, en entassant ces distinctions sur les ambassadeurs des cours 
^trang^res et en les negligeant ä l'egard des ministres du second rang 
qui s'y trouvent, de sorte qu'on en fait trop aux uns et trop peu aux 
autres. Je n'entrerai pas ici dans tous les details de ce qui s'est passe 
par rapport ä ces distinctions, laissant le soin ä mon minist^re de vous 
en informer. Mais comme le ministre de Russie, le prince Golizyn, 
s'est troüv6 si choqu^ de ces differences de distinction qu'il a donne 
suffisamment ä entendre que les seuls ambassadeurs emportaient toute 
l'attention lä-bas aux ddpens des autres ministres etrangers, et qu'on 
pouvait compter que le prince de Lobkowitz ne serait pas mieux traite 
ä Pdtersbourg, je ne doute pas qu'il n'en ait dejä fait son rapport au 

' Am 20. September schreibt der König an Zegelin: „Im übrigen gehen jetzo 
die Sachen in Polen in einem ziemlich guten Train und wenigstens dergestalt, dass 
bis dato sie keinen Lärm noch Ombrage zu Konstantinopel machen können.*^ — 

* Vergl. Nr. 16768. 3 Weickmann bat, sie bei der Werbung zu schonen. — 

4 Vergl. S. 225. — 5 Vergl. Nr. 16805. 
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comte Panin, que vous sonderez ainsi convenabletnent pour savoir de 
lui si la cour de Russie veut passer lä-dessus ou si eile aimera de faire 
cause commune avec nous pour faire des reprdsentati(M»s convenables 
contre de pareils proc^dds. J'attends le rapport que vous me ferez ä 

^e s"i^^- Federic. 

De quoi vous avisez-vous de faire l'avocat des Danzicois, lorsqu'ils 
agissent imm^diatement contre tous les traitds qu'ils ont avec cet fitat? 

Nach dem Concept; der eigenhändige Zusatz nach der im übrigen chifirirten Ausfertigung. 



16807. AU MINISTRE D'ßTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 23 septembre 1767. 

J'ai bien regu votre rapport du 16 de ce mois. Quoique je sois 
bien aise que vous m'ayez rendu compte de ce que le comte Lacy est 
revenu vous dire concernant l'echange des sujets en arri^re encore, ^ 
qu'il voudrait rendre particulier, je vous dirai ndanmoins que je ne veux 
pas entrer en sa proposition, par la raison que raa pretention d'un 
echange sans exception se fonde sur la disposition d'un article expr^s 
stipule dans le traitd de paix, et que consequemment, si j'entrais dans 
de nouvelles explications et Conventions pour rendre cet echange parti- 
culier, je perdrais la force de mon droit, assurd dans un traite solennel. 
Voilä aussi pourquoi je ne saurais pas m'en ddpartir, ainsi que vous 
direz audit comte Lacy qu'il s'agissait lä-dessus d'une affaire reglde par 
le traitd de paix, et que, de sorte, il tiendrait seulement ä sa cour, si 
eile voudra remplir ou non ses engagements pris lä-dessus en vertu de 
ce traite. A quels termes vous devez aussi rester sur cette affaire. 

Au surplus, je n'envie pas ä l'Empereur ce que vous me marquez 
de son occupation favorite vis-ä-vis des chevaux et des haras.'^ 

Nach dem Concept. Federic. 



16808. AU CONSEILLER DE LÄGATION BENOtX A VARSOVIE. 

Potsdam, 23 septembre 1767. 

Le rapport que vous m'avez fait du 16 de ce mois, m'a ete fidde- 
ment rendu. Vous avez bien fait et je l'approuve parfaitement que 
^ous avez ecrit d'abord ä mon ministre, le comte Solms ä Moscou, 
pour Tavertir de tout ce qui regarde le concert qui vous parait 6tre 
enti^rement arrang^ entre le roi de Pologne et le prince Rephin, et 
dontj ä ce que vous en sentez, les Confederes seront vraisemblablement 

^ Vcrgl. Nr. 16 516. — a Rohd berichtete, dass der Kaiser sich mit der An- 
legung eines neuen Gesttltes beschäftige , und zwar , wie ihm mitgetheilt sei , aus 
persönlicher Liebhaberei, 
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les dupes. ^ Aussi viens-je d'instruire mon susdit ministre qu'il doive 
prÄter attention sur de pareils avis que vous lui donnez, et quand il 
sera informe par vous de ces sortes d'arrangements nuisibles, ne pas 
manquer d'en demontrer convenableraent au comte Panin les suites 
dangereuses qui en sauront rdsulter. * 

En attendant, je ne saurais me passer de vous faire remarquer que 
je ne vois pas jusqu'ä prdsent que rimp^ratrice de Russie ait Heu d*^tre 
satisfaite du comportement du roi de Pologne envers eile, pour lui 
accorder des complaisances aux ddpens de l'intdrfit politique de son 
empire. 3 • 

II n'est pas douteux que laffaire des Dissidents donnera Heu ä bien 
des mouvements, mais, ä ce que j'en crois, il n'en reviendra rien de 
stable ni de solide, bien entendu que, quand un jour les troupes russes 
seront sorties de la Pologne, tout ce que Ton aura regld audit sujet, 
s'ecroulera; car ni la cour de Russie ni quelque autre puissance que ce 
soit, saura compter sur les engagements des Polonais, vu que la nation 
est connue pour 6tre ingrate et legere. 

Nach dem Conccpt. F e d e f i C. -♦ 



16809. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Potsdam, 24 septembre 1767. 

L'ordinaire d'hier ne m'a pas apportd aucun rapport de vous. En 
attendant, je n'ai pas voulu laisser passer celle qui part d'ici, sans vous 
communiquer ce que mon ministre ä Varsovie, le sieur Benoit, vient 
de me relater concernant la Situation actuelle des affaires de Pologne ^ 
oü la confusion continue de la sorte que mes demi^res depfiches vous 
Tont d^jä appris. ^ 

Mais ce dont il s'agit principalement dans sa relation, c'est ce 
concert qui lui parait 6tre enti^rement arrange entre le roi de Pologne 
et le prince Repnin, et auquel sujet les Confed^rös en seront dupös. 
Selon lui et autant qu'il en a su tirer du prince Repnin, il s'agit, dans 
ce projet, de l'erection d'un Conseil perpetueP qui etabHsse l'ordre dans 

« Vergl. Nr. 16809. — « Vergl. Nr. 16809. — 3 Benoit hatte, im Hinblick 
auf das zwischen König Stanislaus und Repnin anscheinend vöUig hergestellte Ein* 
vernehmen, bemerkt: „Cette complaisance en exige une autre, et je crains que l'im- 
p^ratrice de Russie ne la lui accorde aux d^pens de I'int6r6t politique de son 
empire." — * Auf den (nicht vorliegenden) Bericht vom 19. „wegen des Grafen von 
Szembeck" bescheidet der König Seydlitz am 23. September: „dass Mir an dem- 
selben vor jetzo nicht viel gelegen sein kann. Meine Absicht gehet hauptsachlich 
dahin, dass er bei etwa entstehendem Krieg uns in Polen nützlich zu sein und 
Rekruten zu schaffen suchen soll; vielleicht dass er schon jetzo dergleichen zu 
engagiren Gelegenheit weiss." — 5 Vergl. Nr. 16808. — 6 Vergl. Nr. 16800. — 
7 Vergl. Bd. XXV, 363. 
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le royaume, sans cbanger la forme du gouvernement, projet, ä ce qu'il 
dit, d'ancienne date et la möme chose que ce qu'autrefois les Czar- 
toryski eurent propose au comte Panin dans leur r^ponse lui faite ä 
peu pr^s au commencement de l'annee presente, mais qui serait enti^re- 
ment nuisible et pourrait mener loin, vu qu'un tel Conseil, compose 
des creatures de la cour, opprimerait totalement les patriotes; qu'on y 
preparerait d*ailleurs des choses innocentes en elles, mais qui devien- 
draient des batteries pr^tes ä faire jouer, d^s que les circonstances 
seraient favorables aux Folonais pour se rendre puissants et secouer le 
joug de leurs voisins; une guerre qui occuperait la Russie d'un cötd et 
la Prusse de l'autre, serait le signal pour executer dans un moment ce 
qu'ils auraient arrangd et projetd de longue main dans un pareil 
Conseil. 

II continue ä me marquer que, pour ne pas rompre en visiere au 
prince Repnin, il s'dtait content^ de lui faire observer qu'un pareil 
Etablissement pourrait donner lieu ä de terribles abus; mais que cet 
ambassadeur ne lui en avait plus parl^ depuis, de sorte qu'il voie bien 
qu*on se m^fie enti^rement de lui sur de pareilles affaires, et qu'on 
prend tout le soin imaginable pour lui cacher ces sortes de projets. 

Comme il finit par me marquer qu'il vous a ecrit directement sur 
ce que dessus, ma volontd est que vous devez prendre l'attention qu'il 
faut, sur ces avis, afin d'en faire convenablement votre usage et vos 
representations lä-dessus au comte de Panin, conform^ment ä mes 
intentions que je vous [ai] dejä fait connaitre par mes ddpöches 
antdrieures sur ce sujet. ' 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16810. AU CHAMBELLAN COMTE DE xMALTZAN A LONDRES. 

Potsdam, 24 septembre 1767. 

J'ai VU le rapport que vous m'avez fait le [15] de ce mois; qui 
ne foumissant gu^re des mati^res ä y repondre, je me retranche 
aujourd'hui de vous dire que, quant au voyage [que] TEmpereur va 
faire en Italie, si mes avis accusent juste, ce ne sera autre Princesse 
qu'il epousera , que celle de Savoie. ^ Ce que pourtant je ne saurais 
pas encore [donnerj pour une nouvelle süre et certaine. 

Pour ce qui regarde la demande que vous me faites au sujet du 
secretaire Koepken,^ il faut que vous sachiez que les appointements de 
ces secrdtaires sont fixes, que les antecesseurs du vötre n'ont pas eu 
des pensions plus fortes que celle dont il jouit, et qu'au surplus il con- 
vient que ces secr^taires s'arrangent de sorte que leur ddpense se r^gle 

' Vergl. Nr. 16800. — a Vergl. Nr. 16765. — 3 Maltzan bat für Köpken 
um eine Gehaltserhöhung zur Bezahlung seiner Schulden. 
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sur leur revenu; ce qui leur est d'autant plus aisd de pratiquer qu'ils 
n'ont nullement besoin de figurer. 

Nach dem Concept. F e d C T i C. 



16811. AU CONSEILLER PRIVfe DE LßGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 24 septembre 1767. 

Le rapport que vous m'avez fait le 18 de ce mois, m'a et^ remis; 
qui ne me fournit pourtant pas des objets qui exigent ma rdponse, si 
ce n'est que je suis un peu ^tonn^ sur ce que vous me mandez du 
comte Bentinck ^ ^et de ce que son credit ait considdrablement diminuö, 
lui qui cependant autrefois a beaucoup coopere ä ce que le p^re du 
Prince-Stathouder fut rdtabli dans le Stathoud^rat. ^ 

Au surplus, marquez-moi ce que Ton dit en France sur le voyage 
que l'Empereur va faire en Italie ; 3 ce que vous saurez apparemment 
apprendre du ministre de France* lä oü vous 6tes. 

Nach dem Concept. F C d e r i C. 



x6 8i2. AU MINISTRE D'ETAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

rinckenstein berichtet, Berlin 24. September: „Le ministre d'^tat de Horst 
m'ayant requisS pendant le voyage de Votrc Majest^ en Sil^sie d'^crire suivant Scs 
ordres au duc de Choiseul pour lui recommander le comte de Barberin dans les 
affaires de commerce dont il est charg^ de Sa part ä Paris, ainsi que pour demander 
pour lui la permission de porter la clef de chambellan dont Votre Majest^ a daign^ 
le d^corer, 6 le duc de Choiseul vient de me repondre. . . II paralt, au reste, par 

* Graf William Bentinck (danach ist Bd. XXV, 366 zu verbessern). — * Das 
Statthalteramt war 1747 in den fünf Provinzen der Republik, in denen es nach Wil- 
helms III. Tode unbesetzt geblieben war, zu Gunsten Wilhelms IV. wiederhergestellt 
worden, vergl. Bd. V, 577. — 3 Vergl. S. 251. — * Marquis Breteuil, der bis- 
herige Botschafter in Stockholm, als Nachfolger des Januar 1767 gestorbenen Marquis 
Havrincour. — 5 Schreiben von Horst an Finckenstein, Berlin 11. August. — 6 Graf 
Barberin (vergl. Bd. XXV, 365. 387) war nach längerem Aufenthalte in Potsdam 
Juli 1767 nach Paris zurückgekehrt, mit dem Auftrag, die Errichtung einer ost- 
asiatischen Handelscompagnie zu Stande zu bringen, vergl. Ring, Asiatische Handlungs- 
compagnien Friedrichs des Grossen (Berlin, 1890), S. 210 — 213. Durch Cabineis- 
erlass vom 26. Juni hatte ihm der König den Kammerherrntitel verliehen. Das 
Schreiben Finckensteins an Choiseul, Berlin 11. August, lautet: „Le Roi ayant jug^ 
h. propos de charger M. le comte de Barberin de diverses Operations de commerce 
qui ne sauraient ötre d^sagreables k la cour de France, j'ai ordre de le recommander 
aux bont^s de Votre Excellence. Sa Majest^ se flatte que le minist^re de Sa Majeste 
Tr^s-Chr^tienne et en particulier Votre Excellence voudra bien honorer M. de Bar- 
berin de Sa protection et lui accorder les facilites necessaires pour Tex^cution des 
ordres qui lui ont 6i6 donn^s. Votre Excellence peut 6tre persuad6e de Tempresse- 
ment avec lequel on profitera ici de toutes les occasions qui se pr6senteront d'obliger 
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le contenu de la lettre de ce ministre qu'il n'est pas trop favorablement pr^venu en 
faveur du cointe Barberin, ainsi que Votre Majest^ en jugera par T original ci-joint 
que j'ai cru devoir joindre k ce tr^s-humble rapport." 

♦ * 

« 

Choiseul an Finckenstein, Versailles 13. September: „Le Roi, ä qui j'ai rendtt 

compte de la lettre de Votre Excellence du 11 aoüt que M. le comte de Barberin 

m'a remise, m'a charg^ de repondre a Votre Excellence que, lorsque ledit comte de 

Barberin aura communiqu^ ses projets de commerce, Sa Maje$t^ contribuera, autant 

qa'il sera en eile, k leur ex6cution; mais je dois dire k Votre Excellence que, par la 

connaissance ancienne que nous avons du personnel du comte de Barberin, il est bien 

k craindre qu'il n'en ait impos^ ä Berlin par des suppositions illusoires. C'est pour 

le bien de Sa Majest^ Prussienne que je fais cette r^flexion k Votre Excellence, car 

de ce c6t^-ci 11 trouvera toute protection dans les Operations de commerce qu'il veut 

entreprendre, si elles ne sont pas contraires aux lois du royaume. Quant k la clef 

de chambellan, dont Sa Majest^ Prussienne a honor6 le comte Barberin, le Roi a 

permis qu'il portät en France cette d^coration si flatteuse pour lui.^ 

Potsdam, 25 septembre 1767. 
Je vous renvoie ci-clos la lettre du duc de Choiseul qu'il vous a 
faite eri rdponse ä celle que vous lui aviez ^crite touchant le corate 
Barberin, et dont j'ai lieu d'ötre assez content, mais au sujet de la- 
quelle ma volontd est que vous la communiquiez encore au ministre 
d'fitat de Horst. 

Nach der Ausfcrtij^ung. F e d e r i C. 



16 813. AU LIEUTENANT -COLONEL BARON DE COGCEJI 
A STOCKHOLM. 

Potsdam, 26 septembre 1767. 
J'ai vu ce que vous m'avez marqud, dans votre rapport du 11 de 
ce mois, concemant le haussement du change qui vient d'arriver en 
SuMe. A quoi je ne saurais point vous dissimuler que je n'entends 
pas tout-ä-fait ce que vous me dites par rapport ä ce rehaussement ; ^ 
car un agio de 50 pour-cent ferait la moitie de la somme principale, 
ce qui serait un agio enorme lequel n*a pas existd jusqu'ä present dans 
le monde. Pour ainsi me rendre plus clair ceci, ma volonte est que 
vous devez m'expliquer tout intelligiblement le vrai etat et les circon- 
stances de ces affaires. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



Sa cour dans les personnes auxquelles Elle daignera S'int^resser.'^ Zum Schluss sucht 
Finckenstein die Erlaubniss für Barberin nach, den Kammerherrntitel in Frankreich 
zu führen. 

" Der Wechselkurs war auf 42 angelangt; die indische Compagnie, welche bei 
ihren Verkäufen Wechselbriefe zum Kurse von 50 erhalten sollte, hatte darauf bei 
dem Senat durchgesetzt, dass der Kurs derselben ebenfalls auf 42 festgesetzt wurde. 
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i6 8i4. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 27 septembre 1767. 
J'ai regu le rapport que vous ra'avez adressd du 22 de ce mois. 
Quant ä ce qui regarde les nouvelles y coraprises concemant les 
nouveaux diffi^rends entre les Anglais et les Espagnols, ' je veux bien 
vous dire que je crois que, si ces bisbilles — joignez-y encore celles 
avec les Portugals — continueront ä faire du bruit en Angleterre, il 
en anivera peut-6tre que le peuple en eclatera et forcera le minist^re 
britannique ä entrer en guerre contre ces gens-lä. Quand ce cas venait 
ä exister, ce ne serait pas le premier exemple d'une pareille guerre, 
[en tant] que celle que T Angleterre commenga Tan 1738 contre l'Es- 
pagne, ne se fit que purement ä l'instigation du peuple. Mais ce qu'au 
surplus je voudrais bien savoir, c'est de quelle fagon les Frangais 
pensent sur toutes ces brouilleries des Anglais; ainsi que je serais bien 
aise que vous sussiez, s'il y aura moyen, vous instruire lä-dessus aupr^s 
du ministre de France ä La Haye, aün de pouvoir ensuite m'en informer. 

N»ch dem Concept. F C d C T i C. 



16 815. AU PALATIN DE KIOVIE COMTE DE POTOCKI. 

xotocki schreibt, 6. September:* „Nous sommes sur le bofd d'un dangereuz 
pr^ipice. On nous a ordonn6 de faire la Conf6d6ration, et, ^tant faite, eile n'est 
pas Übre ni k agir ni k dcrire , selon qae la ncfcessit^ de la Situation pi^sente le 
deraande. Dans les iiiii\rersaiix et les Instructions du Roi il n'y a aucune mentioo 
du r^tablissement des lois. Aux Di^tiaes des palatinatsd on donne des instmctions 
faites. On force k choisir pour nonces les personnes qui, 6tant opposte k la Con- 
f6d6ration, n'y voulaient point entrer, et qui aux Diätes pass^es avaient compos^ et 
soutenu les constitudons contraires k la libert^ et k l'^gaUt^. 

Les Di^tines se fönt sous les armes. On arrSte la noblesse, on la menace de 
perte et de ruine; on donne des arr^ts k des personnes dans leurs propres maisons 
pour les empScher d*aller aux Dt^tines et de s'y faire nonces; on saisit leut bien, od 
6te enti^ement la überte de conseil, en favorisant les oppresseurs. 

Sire, ayez compassion sur nous et, par la piti^ et g6nörosit6 royale, foumissex- 
nous quelque moyen a faire du bien k la patrie, conform^ment a la volonte et la 
d^claration de notre protectrice et votre alli^e. Faites lui savoir ce qui se passe; 
nous croyons et sommes presque certains qu'elle n'en est p>as infbrm^e avec toutes 
les circonstances. 

Apr^ la Conf6d^ration et la Di^te tellemeut finies, nous sommes 6cns6s et 
perdus infailliblement. Sauvez d'une perte Evidente la Pologne et les personnes qui 
vous ^taient toujours le plus fid^lement attach6es, et qui vous resteront d^vou^es 
pendant toute leur vie avec une reconnaissance ^temelle et le plus profond respect." 

t Tbulemeier erwähnte ausser der Beschiessung der englischen Fregatten bei 
Havana (vergl. Nr. 16803) noch Klagen, welche die an der Hondurasbai ansässigen 
Engländer gegen die spanische Regierung wegen ihrer andauernden Weigerungt ihnen 
geflohene Sclaven auszuliefern, erhoben. — > Ortsdatum fehlt. Nach einem Vermerk 
in den Acten wurde obiges Schreiben Potockis durch einen besonderen Boten flber- 
bracht. — 3 Vergl. S. 240 und 244. 
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Potsdam, 27 septembre 1767. 
La lettre qu'il vous a plu de m'dcrire du 6 de ce mois, vient de 
m'Stre fid^lement remise, et je ressens, comme je le dois, les tdmoignages 
de confiance que vous avez bien voulu m'y prouver. Vous devez 6tre 
aussi assurd que j'agirai en votre faveur dans l'afFaire dont il s'y agit, 
conformement ä votre ddsir, autant qu'il le saura dependre de moi. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16 816. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Potsdam, 27 septembre 1767. 

Je vous accuse la rdception du rapport que vous m'avez fait du 3 
de ce mois, et ne saurais me passer de vous dire en rdponse lä-dessus 
que, quant aux affaires de TAngleterre dont il s'y agit, ^ vous deviez 
vous Souvenir de ce que je vous ai ^crit ddjä lä-dessus, savoir que vous 
aviez ä conseiller le comte Panin de ne point se jeter ä la töte des 
Anglais, et cela d' autant moins qu'il n'en effectuerait jamais rien; mais 
qu'ü fallait plutöt quil attende venir cesdites gens:* ainsi que, con- 
formement ä cette mon intention, vous continuerez ä lui parier dans 
ce sens-lä. 

Au reste, vous trouverez ci-clos 1' original d'une lettre que le comte 
Potocki, palatin de Kiovie, vient de m'adresser, 3 et que je vous envoie 
dans Tintention que vous la fassiez lire au comte de Panin, sans cepen- 
dant lui dire que ce soit moi qui vous l'ait envoyde. Vous vous y 
conformerez bien. 

Nach dem Conocpt. F ed e r i C. 



16817. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 27 septembre 1767. 

J'ai bien re^u la d^pöche que vous m'avez faite du 19 de ce mois. 
Je conviens de ce que vous me mandez par rapport aux fonds em- 
ployds par la cour oü vous fites, pour avoir amorti jusqu'ä prdsent 42 
miUions sur les dettes de r£tat. * Mais quant au goüt de l'Impdratrice- 

' Conway hatte ein Ultimatum Pantns, zum Abschluss der Allianzverhandlungen 
(yergl. S. 230) zu schreiten, unter Hinweis auf die inneren englischen Verhältnisse 
ablehnend beantwortet, worauf Panin erklfirt hatte, sich England gegenüber völlig 
aibiwartend verhalten zu wollen. — * Vergl. Nr. 16775. — 3 Vergl. Nr. 16 815. — 
^ Robd nahm an, dass eine Schuldentilgung iu dieser Höhe thatsächlich erfolgt sei, 
dank der Hinterlassenschaft des verstorbenen Kaisers (vergl. S. 234 und 240), der 
an» der Zeit des Kriegs noch fortbestehenden Auflagen, mehrerer günstiger Vergleiche 
nnC Gläubigem, deren Ansprüche nicht einwandfrei waren, endlich dank der spar- 
Munen Hofhaltung Kaiser Josephs. Dagegen bezweifelte er stark, dass die Schulden- 
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Reine pour donner et faire des d^penses en bätir, il y a ä considdrer 
qu'avec les grands revenus que cette sou veraine retire de ses Etats, eile 
peut aussi foumir ä de grandes depenses; car avec les 26 millions que 
vous lui donnez en revenus annuels, Ton peut bien en ddpenser un en 
gdnerosites, sans qu il n'en restät suffisamment encore pour en foumir 
au payement des dettes. II est sür que la somme de celles-ci^ est 
enorme, mais il faut considdrer que, quand m6me on n'en amortit 
qu'une partie, le crddit en gagne et augmente de nouveau, de sorte que, 
si l'occasion requiert de contracter de nouveau des dettes, on en trouve 
toujours des gens qui y fournissent. 

Pour ce qui regarde les affaires de Pologne, il faut bien que je 
vous dise qu'[elles] continuent d'ötre en grande confusion, en sorte qu'on 
pourra ^tre presque assurd que les Russes avec toutes les peines et soins 
qu'ils emploient, ne seront pas en dtat de faire quelque chose de solide 
et de stable dans ce pays-iä. * 

Au reste, je desire fort de savoir ce que Ton pense ä Vienne sur 
le gouvernement prdsent de l'Angleterre, et quelle opinion on a de 
toutes les bisbilles qui y existent actuellement, tant k l'egard de Celles 
dans leur interieur que relativement ä leurs differends avec l'Espagne. ^ 
Vous me ferez donc plaisir de me communiquer vos notices lä-dessus. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16 818. AU MARSCH AL DE LA COUR COMTE DE SCHULEN- 
BURG A STUTTGART. 

Potsdam, 28 septembre 1767. 
J'ai regu votre rapport du 16 de ce mois, et en ai vu ce que vous 
me mandez touchant les courses que le Duc regnant fait depuis quelque 
temps dans son pays, accompagne toujours d'une suite de plus de 300 
personnes. Sur quoi je demande que vous devez m'apprendre combien 
donc il reste effectivement de revenus au Duc, ses dettes en döfal- 
qu6es. Car comme il garde en salaire un si grand cortdge dont la 
plupart ne sauront pas attendre longteraps l'acquit de leur paye, il faut 
en consdquence que ce Prince ait des fonds en caisse [pour] s'acquitter 
de ces depenses. Sur quel sujet je veux que vous me fassiez un rapport 
ietendu et circonstancie. -♦ 

Nach dem Concept. F C d e r i C. 

tilgungen in gleicher Höhe fortgehen würden: „Les bons march^s sont faits; sac;- 
cession pareille. n'est pas ä attendre; rimp6ratrice-Jleine a encore bien des enfants 
a ^tablir, et eile ne se laissera pas prescrire ni a cet ^gard ni sur les goüts qui lui 
viennent souvent de donner et de bälir." 

» Nach Abzug der bereits getilgtitn 42 noch 160 — 170 Millionen, vergl. S. 234. 
-^ » Vergl. S, 250. — 3 Vergl. Nr. 16803. 16814. — 4 Auf den Bericht Schuleo- 
burgs vom 23. September verfügt der König am. 5. October: „Qu'au sujet die la 
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16819. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE A BERLIN. 

[Potsdam,] 30 septembre 1767. 
Mon tr^s eher Fr^re. Je suis ravi de vous savoir de retour k 
Berlin, ^ mon eher frdre, et, pour vous mettre en etat de vous arranger 
comme vous le jugerez k propos, je vous dirai que le Stathouder " sera 
demain k midi iei, et que nous partons pour Berlin apr^s-demain, pour 
ötre k midi au ehiteau, ear le jeune homme est friand de sa belle et 
veut au moins en juger par lui-m6me. Ensuite nous reglerons les jours 
Selon le temps dont il peut disposer pour s'absenter de La Haye, soit 
pour resserrer ou dtendre les fötes qu'on destine k cette c6\6bnt6. II 
dependra done de vous de vous ddeider eomme vous le jugerez k 
propos ; toutefois, eomme le Stathouder repasse iei k son retour, si vous 
y veniez alors, j'aurai la satisfaction de vous possdder quelques jours 
de plus. Je suis avee une parfaite tendresse et une haute estime, mon 
eher Fr^re, votre fidde fr^re et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhändig. FederiC.^ 



16820. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Potsdam, 30 septembre 1767. 

Le rapport que vous m'avez fait du 18 de ce mois, m'a ete rendu. 
Dans la Situation aetuelle oü se trouvent les affaires lä oü vous ötes, 
je crois que le plus avantageux qu'il pourrait arriver au roi et au gouver- 
nement de l'Angleterre, serait que le eomte Bute deeampät; car 
j'estime qu'alors l'administration du gouvernement prendrait bientöt 
consistance. ^ Mais tandis que cet dv^nement n'existera pas, les faetions 
y resteront, pareeque la plupart des ministres ne voudraient pas se 
laisser gouvemer au gre du favori. 

Je ne suis pas surpris, quand le gdneral Conway vous a parle si 
doucement sur ee qui s'est pass^ par rapport k la mauvaise reeeption 
faite k deux frdgates anglaises ä la Havane.^ Je n'estime pas que le 

vie que le duc r^gnant de Württemberg m^ne actuellement, je ne sache comprendre 
d'oü il retire des fonds suffisants pour en soutenir les depenscs, apr^s que vous 
m'avez continuellement marqu6 que ses revenus fussent diminu^s." Schulenburg soll 
darüber Aufklärung geben. 

* Prinz Heinrich zeigte, Berlin 28. September, dem König seine Ankunft da- 
selbst an. — * Vergl. Nr. 16802. — 3 Am 30. September unterrichtet der König 
Thulemeier von der bevorstehenden Ankunft des Prinzen von Oranien — „qu'on 
cherchera de divertir de fites au mieux possible", — und befiehlt ihm, genaue Nach- 
richten über den Verlauf der englisch-spanischen Streitigkeiten (vergl. Nr. 16 814) ein- 
zusenden. Am 5. October wünscht der König Auskunft, ob d'Acunha bereits von 
seinem Hofe Antwort auf den Entwurf des Handelsvertrages erhalten habe, vergl. 
S. 241. — * Vergl. Nr. 16780. — 5 Conway hatte dem Grafen Maltzan gesagt, 
„qu'on parlait mime de quelques vaisseaux pris par les Espagnols, mais que le tout 
Corrcsp. Friedr. II. XXVI. 17 
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minist^re anglais aura cette satisfaction ä laquelle il s'altend de l'Espagne 
et du Portugal;^ mais comme son int^röt demande que ces affaires 
n'aboutissent pas k une guerre dans le moment present, il cherchera 
d'adoucir ces objets-lä. Reste ä voir si la nation n'obligera pas le 
rainist^re d'y entrer malgre [lui], quand eile verra prejudicier trop ä ses 
intdröts par les proc^des des Portugais et des Espagnols. 

Nach dem Concept. F e d C T i C. 



16 821. AUCONSEILLER DE LfiGATION BENOtT A VARSOVIE. 

Potsdam, 30 septembre 1767. 
J'ai re^u votre rapport du 23 de ce mois; au contenu duquel 
je ne saurais vous dire rien de nouveau au delä. de ce que je vous ai 
d€}k 6cnt prec^demment, savoir que j'estime pour presque impossible 
d' amener ä la raison les Polonais par voie de n^gociation, de sorte 
qu'on ne trouvera point aupr^s de la Di^te ce succ^s auquel on s'est 
attendu. J'apprdhende seulement que les choses y parviendront ä des 
hostilites ouvertes, et quant au dessein du prince Repnin, de faire 
saisir au prealable l'^v^que et les plus fanatiques, » il faut le regarder 
comme non pas trop bien praticable dans ce pays-lä, vu que cela 
heurterait contre la Constitution de tous £tats libres. II faut convenir 
que le cas est bien embarrassant ; car si Ton ex^cute ledit dessein, 
toutes les Operations de la Di^te deviennent par lä illegales, au Heu 
que, si Ton n'y proc^de pas, ces fanatiques causeront tant de brouilleries 
qu'il ne restera pas moyen d'effectuer quelque chose ä la Di^te. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16822. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 30 septembre 1767. 

J'ai bien regu le rapport que vous m'avez adressd le 23 de ce 
mois. Auquel je n'ai aujourd'hui qu'ä vous faire remarquer sur ce 
que vous m'y dites des grands campements de cavalerie qui sauront 
bien avoir Heu en Hongrie l'annde prochaine, 3 que, quand ces campe- 

s'^tait apparemment fait par une trop grande vivacit^ du gouvemeur, et qu'il ne 
doutait point que la cour de Madrid ne d^savouät l'irr^gularit^ de sa conduite*. 
Vergl. Nr. 16803. 

^ Vergl. S. 234. — * Es handelt sich nach Benotts Bericht vornehmlich um 
die Bischöfe von Krakau und Kiew, Soltyk (vergl. S. 146) und Zaluski. — 3 In 
Ungarn sollten die Kavallerielager, die für 1767 angesetzt und dann aufgehoben 
wurden (vergl. S. 169. 174. 188), Sommer 1768 in Gegenwart des Kaisers stattfinden. 
„Ce serait une marque que Taffaire des Dissidents en Pologne y sera finie alors ou 
qu'ici on le croit au moins; car, selon tonte apparence, les campements susmentionn^ 
et le voyage de Hongrie n'ont 6t6 diff^r^s cette ann^e que pour ^viter Tombrage 
qu*on a craint que cela pourrait donner aux Russes." 
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ments se feront, avant que les affaires des Dissidents de Pologne seront 
enti^rement ddcidees, il m'en parait que les choses pourraient aller plus 
loin qu*on ne le pense actuellement. 

Au reste, je vous sais gre du denombrement des fStes qui se 
donnent lä oü vous fites, ä l'occasion du mariE^ge de Tarchiduchesse 
Josephe avec le roi de Naples,' et j'aurai soin qu'on vous envoie 
bientöt [la] description de celles qui se donneront ici ä l'occasion de 
celui du Prince-Stathouder. 

Nach dem Concept. _F e d e r i C. 



i6 823. AN DEN MAJOR VON ZEGELIN IN KONSTANTINOPEL. 

Potsdam, i. October 1767. 

Euer Bericht vom i. des jüngst abgewichenen Monates 'Septembris 
ist Mir heute richtig zugekommen ; worauf Ich Euch denn in Antwort 
ertheile, wie das, was Mich jetzo in Absicht auf die Ottomannische 
Pforte am meisten interessiret, dieses ist, dass jetzo und vor der Hand 
alles bei derselben und dorten stille bleibet, bis dass die Sachen in 
Polen gänzlich vorbei sein; alsdenn sie allda thun können, was sie 
wollen. Dass sonsten bei einer so wilden Nation wie die dasige hier 
und da fimeutes sein, ^ solches wundert Mich nicht; Ich glaube aber, 
dass, so lange keine vornehme Leute darunter meliret sein, es nichts 
damit zu sagen hat ... 

Nach dem Concept. F r i d e r i C h. 



16824. UNTERREDUNG DES KÖNIGS MIT DEM ÖSTER- 
REICHISCHEN GESANDTEN NUGENT. 

[Charlottenburg, 3. October 1767.] 

Nugent berichtet, Berlin 6. October, an Kaunitz, dass der König 
am 3. bei der Cour „ziemlich lang" mit ihm gesprochen habe, „an- 
fänglich von den besonders prächtigen Feierlichkeiten" aus Anlass der 
Verlobung der Erzherzogin Josepha in Wien. 3 „Alsdenn sagten Sie : 
»J'apprends aussi que l'Empereur fait un voyage en Italie^ et peut-6tre 
ä Rome. Je voudrais pouvoir faire le m6me tour. II est tr^s rare 
que les souverains puissent se donner de pareils plaisirs; ou ils n'ont 
pas le temps ou d'autres raisons les en empechent.«" Darauf habe der 
König von neu angelegten Manufacturen , Fabriken „und von dem 
Commerzialwesen überhaupt" gesprochen. 

Im Postscriptum des Berichtes, Berlin 13. October, meldet Nugent: 
„Der König hat während seinem Hiersein 5 täglich Gelegenheit ge- 

' Im October. — * Zegelin berichtete über eine Verschwörung im Janitscharen- 
corps. — 3 Vcrgl. S. 247. — 4 Vergl, S. 252. — 5 Der König kehrte am 
II. October nach Potsdam zurück. 

17* 
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nommen, sich mit mir eine ziemliche Zeit lang zu unterhalten. Seine 
Gespräche waren meistens von Krieg, Commercium, Landeseinrichtung 
und Geschichte, theils der vergangenen, theils der gegenwärtigen Zeit. 
Ueber die polnische Angelegenheiten, worauf ich die Rede geleitet 
hatte, äusserte er sich ganz gleichgültig mit diesen Worten: »C'est le 
pays oü il y a toujours de la confusion, et oü il y en aura toujours.c 
Auch verfiele er auf die holländische Kriegsverfassung, von der er ganz 
verächtlich sagte: »Sie ist recht schlecht bestellet. Die Holländer 
können ohne AUiirten nicht einmal Krieg führen, c** ^ 

Nach der Ai»j^enigung im K. und K. Haut-, Hof» und Staatsarchiv zu Wien. 



16825. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Berlin, 4 octobre 1767. 

Le rapport que vous m'avez fait du 26 [du mois pass^], m'a et^ 
remis. Au contenu duquel il faut que je me bome aujourd'hui de 
vous dire que, quant aux affaires de Pologne, elles se trouvent jusqu'ä 
präsent assez brouill^es et pas dans l'assiette teile que les Russes les 
souhaitent. II y a ä espdrer pourtant qu' elles prendront une issue qui 
ne fera pas trop d'dclat ni des bruits extraordinaires. 

Rohd wird von der Vermählung der Prinzessin Wilhelmine mit dem Prinzen 
von Oranien (vergl. S. 259) unterrichtet 

Nach dem Concept. F e d e T i C. " 



16826. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Berlin, 5 octobre 1767. 

J'ai regu vos ddpÄches du 22 et du 25 du mois dernier de sep- 
tembre. Au sujet desquelles je vous sais gr^ de toutes les nouvelles 
interessantes que vous y avez comprises. 3 

Je ne saurais que vous rdpeter comme quoi j'estime que ce serait 
ä souhaiter pour le bien du roi d' Angleterre que le comte Bute ^ meure, 
vu que, tandis qu'il vivra, les factions en ce pays ne feront que conti- 
nuer, pour ne pas dire de s'augmenter. 

De plus, je suis bien curieux d'apprendre de vous ce que Ton dit 

^ Vergl. auch Bd. XXV, 360. — * Auf den Bericht Rohds vom 30. September 
verfügt der König am 7. October (in der Vorlage verschrieben: „septembre"), dass 
der förmliche Verzicht der Erzherzogin Josepha auf das Recht der väterlichen und 
mütterlichen Erbfolge anlässlich ihrer Verheirathung (vergl. S. 259) dem Brauche in 
allen souveränen Häusern entspreche. — 3 Maltzan berichtete am 22. September 
über die Erbitterung in Portugal gegen England, vergl. S. 258. — ♦ Nach Maltzans 
Bericht vom 18. September an einem Lebcrleiden erkrankt, nach dem vom 22. auf 
dem Wege der Besserung. 
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k vos lieux au sujet du long s^jour que le duc de York a fait en 
France, ^ et de ce qu'il s*est fait präsenter lä au Roi et ä la Reine, 
comme ä la famille royale^ . . . 

Nach dem Conccpt. F e d C T i C. 



16827. AU CONSEILLER PRIVfe DE LßGATION DE BORCKE 

A COPENHAGUE. 

Oorcke berichtet, Kopenhagen 29. September: „Le roi de Danemark m*a 
cont€, jeudi pass6,3 tous les d^tails relatifs k la lettre qu'il a ecrite k l'imp^ratrice 
de Russie pour la prier de moyenner mon rappel de sa cour,* par lesquels il paratt 
qu'ancun des ministres du Roi ne s'est hasard^ k lui en parier directement, mais que 
c'est le sieur de Saldern qui, pour plaire au baron BernstorfT et au prince de Hesse, 5 
a demand^ au Roi, comme deux choses dont il faisait d^()endre la continuation de 
la n^gociation, qu'il demandÄt mon rappel et chassat le comte de GrÖrtz.6 »J'ai 
cru,<r me dit Sa Majest^ k cette occasion, »que vous, qui ^tiez un ministre etranger, 
vous vous tireriez bien d'affaire; ainsi je lui r^pondis a la ün: <Je vous sacrifierai 
Borcke, s'il le faut absolument, mais je n'abandonnerai jamais Görtz , qui n'a rien 
feit que par mes ordres.* Trouvez-vous k present que j'ai et^ si faible, et ne par- 
donnerez-vous ce que j'ai fait?« Je lui ai r^pondu qu'il ne pouvait pas s'agir de 
pardon entre nous, mais que je priais Sa Majeste de considerer quel tort essentiel 
eile aurait pu me faire aupr^s de mon mattre, qui naturellement aurait du s'imaginer 
que je m'^tais m^\6 des machinations les plus dangereuses. »Oui,« me r^pliqua-t-il, 
»je sais que vous en avez eu du chagrin, aussi je n'ai presque pas ose vous parier 
depuis ce temps.«" 

Berlin, 6 octobre 1767. 

J'ai regu le rapport que vous m'avez fait du 29 du mois dernier 
de septembre. Ne vous flattez pas de m'imposer par tout ce que vous 
m'y dites relativement au faux pas en question que vous avez fait; 
quelques excuses dont vous vous avisez d'en faire pour le pallier, il 
reste avdre que vous vous 6tes conduit lä-dessus en grand etourdi, et 
que vous avez parle inconsiderdment, sans savoir ce que vous dites, et 
Sans songer aux consequences. ^ La plus grande faute qu'un ministre 
peut commettre, c'est quand il agit en etourdi. Ne croyez pas que 
j'ajoute beaucoup de foi au compliment que, selon vous, le roi de 
Danemark doit avoir vous fait lä-dessus. Vous me citez ä ce sujet un 
jeune Prince, peut-6tre quelquefois dans ses propos aussi etourdi que 
vous. ® Je vous le r^p^te que c'est toujours une des plus grandes fautes 
d'un ministre de s'expliquer etourdiment et sans penser aux con- 
sequences. Voilä ce qu'il vous soit dit une fois pour toutes sur cette 

* Vergl. S. 233. — * Auf die Meldung vom 2. October, dass der Herzog am 
17. September in Monaco gestorben sei, verfügt der König an Thulemeier am 
8. October, „que vous me marquiez si le duc de York k präsent d^funt sera 
rcgrett^ ou non en Angleterre". — 3 24. September. — ^ Vergl. S. 149. 
194, — 5 Vergl. S. 159. — 6 Vergl. S. 238. — 7 Vergl. Nr. 16623. 16636. 
16652. — 8 Vergl. S. 183. 
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affaire. Au reste, je viens de donner mes ordres de vous faire relever 
au mieux possible par un autre. * 

Nach dem Concept. F e d e T i C. 



16828. AU CONSEILLER DE LßGATION BENOIt A VARSOVIE. 

Berlin, 7 octobre 1767. 

J'ai regu votre d^pÄche du 30 du mois passd de septembre. Les 
details qu'elle comprend au sujet de TafFaire des Dissidents, me fönt 
presumer qu'avec toutes les mesures que les Russes prennent pour y 
reussir, ils ne forceront pas les Polonais de faire ce qu'ils demandent, 
et de se conformer ä leur gre. Voilä pourquoi je ne suis pas sans 
apprehension que, quand les Russes se vertont obliges de prendre des 
mesures plus rigoureuses, cela ne manquera presque pas de foumir 
l'occasion ä des brouilleries. Au surplus, il n'est pas ä douter que le 
nonce du Pape emploiera le vert et le sec, pour aigrir les dvöques et 
pour les emp^cher de plier. Comme cela arrive pendant le temps que 
les troupes russes se trouvent en Pologne, que n'arrivera-t-il pas, quand 
celles-ci en seront retirdes? et tout n'ira-t-il pas de mal en pire? 

Quant k l'afFaire des Danzicois, ' il faut bien attendre ce que le 
magistrat s'avisera de r^pondre. 

Au surplus, la rdpublique de Pologne n'ayant plus un ministre ä 
ma cour, je ne saurais pas vous donner l'extraordinaire 3 que vous me 
demandez k l'occasion de la Di^te qui va s'asserabler. D'ailleurs, celle- 
ci ne saura pas vous donner beaucoup d'occupations extraordinaires ni 
augmenter vos ddpenses, vu que vous n'aurez qu*ä laisser faire les 
Russes. 

Au reste, quant k l'exc^s commis contre mes officiers que j'avais 
envoyes en dernier Heu en Ukraine pour l'achat de remonte, je vois 
bien par ce que [vous] m'en relatez, ♦ qu'il n'y a pas bonne justice k 
avoir en Pologne. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16829. AU MINISTRE D'fiTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Berlin, 8 octobre 1767. 

Sur la lettre 5 que vous m'avez faite pour me proposer le fils du 

ministre d'fitat de SchlabrendorfF afin de relever le sieur de Borcke k 

' Cabinetserlass an Finckenstein, Berlin 6. October, mit dem Befehl, für einen 
Nachfolger Vorschläge zu machen. — a Vergl. Nr. 16 731. 16806. — 3 Benolt bat 
um einen Geldzuschuss. — 4 Nach Bekanntwerden des UeberfaUes (vergl. S. 239) 
war ein Truppencommando zur Festnahme der Uebelthäter entsandt, aber ergebnisslos 
zurückgekehrt. — 5 D. d. Berlin 7. October. 
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Copenhague, * je suis bien aise de vous faire observer que vous ne 
devez nullement plus me proposer de jeunes gens pour de pareilles 
missions, parcequ^dventds et etourdis comme ils sont, ils ne fönt que 
gäter les affaires; de sorte ainsi que j'attends que vous me proposiez 
audit poste le conseiller priv^ de Buch, * connu pour un sujet solide 
et sage. 

P. S. 

Berlin, 9 octobre 1767. 

Aussi ma reponse est, sur ce que vous yenez de me repr^senter 
encore au sujet du poste de mon ministre ä Copenhague pour y faire 
relever le sieur de Borcke, ^ que vous devez m'y proposer ou le con- 
seiller prive de Buch ou, en ddfaut de lui, quelqu'autre sujet capable, 
mais que je ne veux point du jeune Schlabrendorff. 

Nach der Ausfertififung. F e d e r i C. 



16830. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Berlin, 11 octobre 1767. 
J'ai bien regu la relation que vous m'avez faite du 3 de ce mois, 
et vous sais grd de ce que vous venez m'apprendre au sujet du voyage 
que l'Empereur va faire k Venise encore.'* De cette fagon-lä, j'ai tout 
lieu de croire que tout le voyage en Italie de ce Prince ne sera que 
pour le divertir et pour contenter sa curiosite. 

Au reste, les solennites des f^tes du manage du prince d' Orange ^ 
sont finies ici, et ce sera en trois jours qu'il ira de retour en Hollande. 

Nach dem Concept. F C d e r i C. 



16 831. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Berlin, 11 octobre 1767. 

J'ai regu votre dep^che du 17 du mois demier de septembre. II 
est sür, et les nouvelles qu'on en a ä vos lieux, sont assez bien fonddes 
que jusqu'ä präsent tout est en Pologne encore dans un etat d'inddcision 
et de chaos , en sorte que je crois qu'il y aura de tr^s grandes diffi- 
cult^s pour mener ces gens au but propos6, et au sujet de cela je ne 
vous dissimule pas qu'on agit avec les Polonais avec trop de vivacite 
et de violence, par oü il est ä craindre qu'on causera bien du bruit 

» Vergl. Nr. 16827. — a Vergl. S. 114. — 3 Finckenstein berichtete am 
8. October, dass Buch bereits vor einigen Monaten aus Rücksicht auf seine häuslichen 
Angelegenheiten abgelehnt habe. — ^ Rohd berichtete, dass Renier, der venezianische 
Botschafter in Wien, auf persönlichen Wunsch der Kaiserin und mit Einverständniss 
des Kaisers und der Republik sich nach Venedig begeben würde, um dem Kaiser 
dort als Führer und Rathgeber zu dienen. — 5 Vergl. S. 259. 260, 
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aupr^s des puissances voisines. II me parait ndanmoins toujours qu'on 
düt avoir quelque menagement pour les Autrichiens et pour la Porte 
Ottomane. Au teste, si les Dissidents, avec leurs partisans, soup^onnent 
que rimpdratrice de Russie s*entende sous main avec le roi de Pologne, 
il se peut bien qu'ils craignent d'en 6tre le sacrifice/ d'autant plus 
qu'ils ne laissent pas d'ignorer combien le roi de Pologne se trouve sur 
le bon pied avec le prince Repnin. Mes voeux sont ainsi qu'on tran- 
quillise les Dissidents lä-dessus, afin qu'on n'excität pas l'envie ä d'autres 
puissances de se möler de ces affaires. 

Nach dem Concept F e d C T i C. 



16832. AU CONSEILLER PRIVfe DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 12 octobre 1767. 

J'ai regu votre ddpöche du 6 de ce mois, et suis satisfait des ex- 
plications que vous m'y avez donnees sur les differents objets qu'elle 
contient, et surtout de ce que vous y avez mis de nouvelles de France. ^ 
Je vous sais gr^ en particulier de cellesci; aussi quand vous aurez 
l'occasion d'apprendre plus de ddtails et d'autres nouvelles de ce qui 
regarde la France, ne manquez pas de m'en informer, parceque je suis 
fort curieux de savoir ces circonstances. 

Nach dem Concept. F e d e T i C. 



16833. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Potsdam, 12 octobre 1767. 

J'ai regu votre rapport du 29 [du mois passd], et suis bien aise que 
vous m'ayez prdvenu sur le peu d'influence que la mort du duc de York 
aura lä oü vous ötes, sur les affaires, ^ ainsi que j'en vois bien qu'il 
sera bientöt oublid. 

Au reste, je soubaite fort d'apprendre par vous dans quelle Situation 

» Solms berichtete: „II paratt que l'ind^cision de plusieurs Polonais vient en 
grande partie des soup^ns qu'on leur a donn^s que Tirop^ratrice de Russie s'entendait 
sous main avec le roi de Pologne, et qu'apr^s avoir obtenu pour les Dissidents ce 
qu'elle demandait, eile les abandonnerait au ressentiment de leur cour.^ — ^ Bei 
den Lagerübungen in Compi^gne (vergl. S. 247) hatte man versucht, die schiefe 
Schlachtordnung von Leuthen nachzuahmen. Die Reise des Kaisers wurde in Frank- 
reich mit der Absicht einer Wiedervermählung in Verbindung gebracht. — 3 Maltzan 
berichtete: „Comme il ne s'est jamais mi\6 des affaires du gouvemeraent avant la 
petite equip6e, oü il fut entratn^ par 1' Opposition, a la ün de la demi^re assembI6e 
du Parlement (vergl. S. 172. 173), sa mort (vergl. S. 261) n'y produira aucun 
changement." 
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se trouvent pr<^sentement les dem61<^s des Anglais avec l'Espagne^ et 
egalement ceux avec le Portugal,' ainsi que vous me ferez plaisir de 
m'en donner des notices exactes. 

Nach dem Concept. F C d e T i C. 



16834. AU MINISTRE D'ÄTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 14 octobreS 1767. 

J*ai regu votre rapport du 7 de ce mois, et suis touchd de com- 
passion de l'accident inattendu qui vient d'arriver ä l'Archiduchesse 
fiancde au roi de Naples, dtant attaqude par la petite vdrole. Mais 
autant que j'en sache juger par ce que vous m'en marquez,^ eile s'en 
tirera heureusenient, et tout ce qui en saura arriver, pourrait ötre qu'on 
difFerera le manage pour quelque peu de temps, le reste sera toujours 
le möme. 

Au surplus, je ne saurais vous communiquer d'autre nouvelle, si 
ce n*est que ma ni^ce la prince[sse] Wilhelmine part aujourd'hui d'ici 
avec son dpoux le Prince-Stathouder. ^ A quel sujet je voudrais bien 
apprendre de vous si ce mariage est regardd avec indifFerence par la 
cour oü vous 6tes, ou s'il ne lui plait pas tout-ä-fait. 

Nach dem Concept, F e d e t i C. 



16 835. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOtT A VARSOVIE. 

Kenolt berichtet, Warschau 7. October, dass der ausserordentliche Reichstag 
am 5. eröffnet und das „Projet" der Conföderation vorgeschlagen und zur Berathung 
gestellt sei, „qu'on devait limiter la Difete, apr^s avoir nomm6 une d^putation de 
cinquante personnes, 6 qui non seulement eussent a traiter avec le prince Repnin sur 
VaiTaire des Dissidents, aussi bien que sur les mati^res qui regarderaient le gouverue- 
ment, mais que cette deputation eüt aussi le pouvoir de conclure et de ne rien 
prendre ad referendum; que, les choses arraog^es de cette fagon, la Difete limit^e 
se rassemblerait de nouveau, uniquement pour confirmer le tout et pour rien autre 
chose . . . 

Quoique les Polonais n'aient pas encore grande raison de se plaindre da projet 
en question, il est cependant tr^s essentiel, Sire, que Votre Majest^ fasse en sorte 
que l'imp^ratrice de Russie donne des ordres pr^cis k son ambassadeur de s'opposer 
surtout k r Etablissement du Conseil permanent, 7 et de lui enjoindre de ne rien per- 
mettre qui augmente TautoritE du roi de Pologne. On n'a pas besoin de le tenir 
gSnE, mais pourquoi le rendre puissant k nos d^pens? Je crains extrSmement que 
riroperatrice de Russie n'ait d^jä donne son consentement ä 1' Etablissement de ce 
Conseil permanent. Le grand-chambellan de la couronneS assure au prince Repnin 

1 Vergl. S. 257. 258. — * Vergl. S. 260. — 3 Vom 14. October ein 
Schreiben an die Königin in den CEuvres, Bd. 26, S. 38. — 4 Rohd berichtete, 
dass die Erzherzogin Josepha eine gute Natur besitze und bei Zeiten zur Ader ge- 
lassen sei. — 5 Vergl. S. 263. — 6 Vergl. S. 243. 244. — ^ Vergl. Nr. 16809. 
— 8 Fürst Kasimir Poniatowski, vergl. S. 41. 49. 
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qu'il fera passer par la pluralit^ des voix k cette Di^te la nomination de la d^pu- 
tation, puisqu'il n'y a pas moyen, sans cela, pour l'ambassadeur de r^ussir dans 
Taffaire des Dissidents; mais pourquoi Tid^e du Conseil permanent? II r^volte la 
nation. La joie d^mesur^e que le fr^re du roi de Pologne t^moigne, ne provient, 
au contraire, que de cette id6e; c*est-Ik actuellement Tidole du Roi et de son fr^re." 

Potsdam, 14 octobre 1767. 

Je regois la depöche que vous m'avez faite du 7 de ce mois, et 
vous sais gr6 des details oü vous ötes entrd par rapport ä tout ce qui 
regarde le commencement de la Di^te extraordinaire präsente. 

Quoique j'ai ecrit d^jä ä mon ministre en Russie, le comte de 
Solms, dans le sens que vous l'avez demande, ' pour que rimperatrice 
donne des ordres au prince Repnin de s'opposer ä tout ^Etablissement 
d'un Conseil permanent et de ne rien permettre qui puisse augmenter 
l'autorite du roi de Pologne, je ne manquerai pas de rdpdter mes ordres 
les plus prdcis ä mondit ministre. 

Du reste, autant que je juge en gros de toute l'affaire, il n'en 
r^sultera rien que de grands desordres en Pologne, et au surplus il n*en 
reviendra au bout du compte rien de solide. 

Nach dem Concept. F e d C r i C. 



16836. AU MINISTRE D'fiTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Potsdam, 14 octobre 1767. 

Vous aurez vu, sans doute, par le duplicata de la ddpöche du 7 
de ce mois que le sieur Benoit m*a faite, ce qu'il marque par rapport 
au concert qui lui parait ötre pris entre le roi de Pologne et le prince 
Repnin touchant l'etablissement d'un Conseil permanent et d'une ddpu- 
tation qu'on va nommer ä ce sujet.* Comme je trouve tr^s essentiel 
qu'un tel projet ne prenne pas consistance, et qu'il serait tr^s prejudi- 
ciable tant ä la Constitution de la rdpublique de Pologne qu'dgalement 
ä tous ses voisins, si l'autorite du Roi augmente en aucune fagon, ma 
volonte est que vous devez expedier ä ma signature une depöche au 
comte de Solms k Moscou, pour qu'il doive faire toutes les insinuations 
convenables de ma part au comte Panin pour que l'impdratrice de 
Russie donne des ordres prdcis a son ambassadeur de s'opposer ä tout 
Etablissement du Conseil permanent, et qu'elle lui enjoigne d'ailleurs de 
ne rien permettre qui augmente Tautorite du roi de Pologne. Vous ne 
manquerez pas ainsi d'avoir soin de cette expedition et d'y entrer dans 
tout le detail qu'il faut lä-dessus. 3 

Nach der Ausfertigung. F e d C r i C. 



' Vergl. Nr. 16808 und 16809. — » Vergl. Nr. 16835. -7 3 Demgemass 
Ministerialerlass an Solms, Berlin 17. October. 
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16837. AU MARfeCHÄL DE LA COUR COMTE DE SCHULEN- 
BURG A STUTTGART. 

Potsdam, 14 octobre 1767. 

Je vois par le rapport que vous m'avez adressd le 30 du mois 
demier de septembre, que les coffres du Duc sont vides, et que les 
bijoux de la maison avec une partie de la vaisselle du Duc restent en 
gages ä Venise, mais qu'il fait des courses dans son pays avec une 
suite de plus de 400 personnes. Sur quoi je vous dirai que je serai 
bien aise que vous m'appreniez l'art dont ce Prince se seit de se faire 
suivre d'un monde de gens, sans le payer; au moins j'ignore jusqu'ä 
present ce secret , et je doute qu'il j en ait d'autres qui le savent 
pratiquer. A quoi il faut ajouter qu'en consequence des arrangements 
pris par les etats de Württemberg le Duc ne saurait pas fouler plus son 
pays comme autrefois. ^ 

Nach dem Concept. F e d e T i C. 



16838. A LA PRINCESSE D'ORANGE ET DE NASSAU 
A LA HAYE. 

[Potsdam,] 14 octobre 1767. 

Ma ch^re Enfant. Je vous avoue que j'ai et^ tr^s sensible ä votre 
ddpart, ^ vous Stes la vive image de ce digne enfant que j'ai pleurd et 
que je pleure encore. 3 Je serais encore bien plus sensible ä cette 
Separation, si je n'dtais persuad^ que vous serez heureuse. Le caract^re 
du prince d' Orange me rdpond de la fdlicite de votre sort; je ne doute 
point que vous ne suiviez les conseils que je vous ai donnes, par le 
tendre attachement que j'ai pour vous, et je suis persuade que votre 
destinee sera aussi heureuse que le comporte la condition humaine. 
Vous 6tes gravee dans mon coeur, ma ch^re enfant, je vous regarde 
comme ma propre fille, et je vous aime et je vous chdris comme teile. 
Vous avez malheureusement perdu votre p^re; c'est ä moi ä vous en 
tenir lieu, vous me trouverez tel en toutes les occasions, toujours pret 
ä vous rendre les Services qui d^pendront de moi. ^ Je souhaite et je 
suis moralement persuadd que votre epoux ne vous donnera jamais de 
desagrement; toutefois dans les choses qui sont de ma compdtence, je 
me ferai un plaisir sensible de vous donner, quand je le pourrai, des 
marques du tendre attachement et de l'amitid sinc^re avec laquelle je 
suis, ma ch^re Ni^ce, votre fidele oncle ou p^re 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Königl. Hausarchiv im Haag. Eigenhändig. 



I Nach Schulenburgs Bericht hatten die Stände Maassnahmen ergriffen, „pour 
mettre ce pays a l'abri des entreprises injustes et pernicieuses de ce Prince". — 
* Vergl. S. 265. — 3 Der am 26. Mai gestorbene Prinz Heinrich. — 4 Vergl. 
Nr. 16797. 
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16839. AU CONSEILLER PRIVß DE LjfeGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 15 octobre 1767. 

J'ai vu avec satisfaction tout ce que votre rapport du 9 de ce 
mois m'a appris de nouvelles ; ' aussi [vous] appliquerez - vous ä 
pouvoir continuer de rae donner souvent d' interessantes. Quant- au 
Prince-Stathouder, il est ä present parti d'ici, ^ et, autant qu'il m'a paru, 
il a 6t6 bien content pendant tout le temps du sdjour qu'il a fait chez 
nous. Ce que je vous demande, au surplus, c'est que vous pr^tiez 
votre attention sur tout ce que Ton dira de la Princesse ma ni^ce apr^s 
son arrivde ä vos lieux, et que vous me le marquiez tout en detail. 
A quoi vous vous conformerez. 

Nach dem Concept. F e d C r i C. 



16840. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Potsdam, 15 octobre? 1767. 

J'ai regu votre rapport du 2 de ce mois. Je crois avoir tout Heu 
de presumer que la mort du duc de York* n'opdrera pas des change- 
ments notables dans l'administration des affaires, et quand aussi le Roi 
en parait ötre sensible d'abord, il faut croire pourtant qu'il prendra 
bientöt son parti lä-dessus. 

Quant aux differends qui existent actuellement entre l'Angleterre et 
l'Espagne, je viens d'apprendre par de bonnes lettres comme quoi ^ ces 
diflf(6rends et ce qui est arrive aux deux frdgates anglaises k la Havane/ 
ne doive pas faire grande impression sur les cours de Versailles et de 
Madrid, qui plutöt doivent paraitre enti^rement rassur^es sur leurs 
issues par l'instabilite du minist^re anglais et Tinconsequence des mesures 
qu'il prend, de sorte qu'elles se persuadent qu'une apologie teile qu'elle 
puisse 6tre, satisfera ä la cour de Londres. II y a d'autres avis par- 
ticuliers en consequence desquels Ton avait lieu de soupgonner que le 
Portugal se rapprochait de plus en plus de l'Espagne et de la France 
et perdait des vues ses anciennes liaisons. 

Je vous communique ceci, afin que vous me marquiez votre senti- 
ment si vous croyez qu'il n'y ait pas l'apparence que le minist^re anglais 
change de faiblesse et reprenne une fagon de penser plus vigoureuse. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



' Vergl. Nr. 16840. — » Vergl. S. 267. — 3 Vom 16. October ein Schreiben 
an Hoditz in den (Euvres, Bd. 20, S. 221. — ♦ Vergl. S. 261. 264. In der Vor- 
lage verschrieben: „Cumberland". — 5 Das folgende bis zum Schluss des Absatzes 
nach dem Bericht Thiilemeiers, Haag 9. October. — 6 Vergl. Nr. 16803. 
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16841. AU PRINCE D'ORANGE ET DE NASSAU A LA HAYE. 

Sanssouci, 18 octobre 1767. 

Monsieur mon Cousin. C'est avec une sensible peine que j'ai vu 
partir Votre Altesse. ^ Apprendre ä La connaitre, c'est apprendre ä 
La regretter. II me reste toutefois la consolation de La revoir ä Loo, 
oü je me flatte de La trouver dans la prochaine esperance de devenir 
p^re de famille. J'aurais souhait^ de pouvoir Lui rendre agreable le 
sejour qu'Elle a fait ici; au moins puis-je L'assurer qu'EUe en a empörte 
l'estime et la consid^ration universelle, et qu'Elle a rendu bons Hollan- 
dais tous ceux qui ont eu Tavantage de L'approcher. II ne me reste, 
mon eher Prince, qu'ä faire des vceux pour que votre voyage se 
finisse sous d'aussi heureux auspices qu'il s'est annonce, que vous con- 
serviez quelque souvenir des absents qui vous sont attachds, et que 
vous rendiez justice aux sentiments d'estime et de considdration avec 
lesquels je suis, Monsieur mon Cousin, de Votre Altesse le fidde cousin 

^^ °^^^^ Federic.^ 

Nach der Ausfertigung im Konigl. Staatsarchiv in Wiesbaden. Eigenhändig. 



16 842. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOIt A VARSOVIE. 

Potsdam, 18 octobre 1767. 
J'ai regu votre rapport du 10 de ce mois; par lequel j'ai vu avec 
satisfaction que vous ayez pu faire faire changer au prince Repnin l'idde 
de IVtablisseraent d'un Conseil permanent. 3 J'estime que cela vous 
saura fournir une belle occasion k me gagner des partisans parmi les 
Polonais, quand vous leur insinuerez adroitement, k ces occurrences, 
que j'avais toujours un ceil bien vigilant ä tout ce qui saurait contri- 
buer k la conservation de leur Constitution ; mais [je crois] qu'il faudrait 
aussi que vous leur disiez comme quoi j'esp^rais qu'ils m'appuieraient 
et m'assisteraient dgalement dans mes affaires toutes raisonnables et 
equitables, comme celles relatives aux douanes, ^ k mes differends avec 
le magistrat de Danzigs et pareilles encore. Observez bien, de plus, 
que, pourvu que vous vous prendriez bien adroitement dans tout ce 

X Vergl. S. 265. — * Am 18. October sendet der König obiges Schreiben 
nebst einem Briefe für die Prinzessin Wilhelmine (Nr. 16838) an Thulemeier zur 
persönlichen Uebermittlung und wiederholt den Befehl, nach Ankunft der Prinzessin 
ihm „tout naturellement" zu melden : „comment les gens de U-bas Tont trouvee, et 
de quelle fagon ils s'en expliquent (vergl. Nr. 16839). Je pr^tends et vous enjoins 
que vous devez me marquer la v^rit^ toute nette R-dessus, car je veux la savoir." — 
3 Auf Benolts Vorstellung, dass das Gerücht von der bevorstehenden Errichtung des 
Conseil permanent die polnische Nation äusserst beunruhige, hatte Repnin geant- 
wortet, „que, s'il avait eu cette idee, ce n'avait it6 que pour ^tablir un pouvoir 
interm^diaire qui bornät la puissance du Roi plut6t que de Tagrandir; mais que cela 
suffisait, et qu*il y renongait volontiers, si cela devait donner le moindre ombrage** 
(vergl. Nr. 16835). — "♦ Vergl. Nr. 16667. — 5 Vergl. S. 262. 
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qui se passe dans les präsentes occurrences, tout ce qu'il y a de 
l'odieux dans ces affaires, retombera uniquement sur les Russes, au lieu 
que, quant ä nous, les Polonais nous regarderont comme leurs ddfen- 
seurs dans leurs affaires les plus importantes. 

Au surplus, je suis fort aise d'apprendre de vous que l'affaire des 
Dissidents commence ä se tourner vers une bonne issue. Qu'il an 
arrive apr^s ce qu'il voudra; pourvu que cette fois-ci la Russie se 
tire de bonne gikce et heureusement de l'affaire prdsente, tout le reste 
se trouvera alors et successivement avec le temps ä notre gr6. 

Nach dem Concept. F e d C T i C. 



16843. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 18 octobre 1767. 

J'ai regu le rapport que vous m'avez fait du 10 de ce mois; qui 
m'a donne bien de la satisfaction par les nouvelles interessantes qu'il 
comprend, ^ et dont je vous sais grd de m'avoir informd. Avec cela, 
je ne vois pas bien le sujet du chagrin que TEmpereur sache ressentir 
de ce que par accident son voyage dltalie se trouve diff^re,^ vu qu'il 
ne perde rien, s'il le fera au mois futur de mars, ni n'y gagne, s'il 
[l'Jaurait fait presentement, ainsi que cela lui doit 6tre indifferent. 

Quant aux affaires de Pologne, elles paraissent ä präsent prendre 
le train qu'on en ose croire que l'affaire des Dissidents passera assez 
tranquillement ; 3 ce dont je serai alors fort aise, puisque j'avoue que 
je n ai pas 6t6 hors de toute apprdhension que, quand cette affaire aurait 
traind au long, il en aurait pu arriver qu'avec le temps d'autres puis- 
sances dtrangdres s'en seraient mildes encore. 

Au reste, vous n'ignorez pas que le fr^re du sieur d'Edelsheim se 
trouve presentement ä Vienne. ^ Comme je crois que vous sauriez 
vous servir utilement de lui pour tirer, par son moyen, de bons avis 
et informations des gens de bureaux autrichiens, que vous ne sauriez 
voir ni parier vous-möme, je serais bien aise, si vous saurez me pro- 
curer par son canal de bonnes et süres notions specifiques sur les 
choses qui regardent l'etat des finances des Autrichiens, de möme que 
sur les mdnages qu'ils fönt actuellement dans l'economie de leur mili- 
taire. Songez ainsi d'arranger cela au mieux. 

' Rohd berichtete, dass Laudon. Krankheit halber aus dem Hofkriegsrath aus- 
scheide und der Reichshofvicekanzler Fürst Colloredo, der nach dem Tode von Kaiser 
Franz alles Ansehen eingebüsst habe, sich gleichfalls zurückziehen wolle. — * Rohd 
berichtete: „L'Empereur a 6t6 d'abord fort sensible au contre-temps de la maladie de 
madame sa soeur (vergl. S. 265) ; . . on pretend que le d^rangement du voyage 
d'Italie a 6t6 la principale cause de sa premi^re impatience, mais eile s'est d^jä 
calm^e." — 3 Vergl. Nr. 16842. — 4 Nach Rohds Bericht vom 3. October war 
Edelsheims Bruder mit einer Mission des Hofes von Baden-Durlach gekommen. 
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Au surplus, quand il sera de la saison oü Ton peut avoir de bonnes 
trufles d'Italie, vous me ferez plaisir de m'en envoyer. 

Nach dem Concept F C d C I i C. 



16844. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Potsdam, 19 octobre 1767. 

Votre ddpfiche du 24 du mois demier de septerabre vient de m'^tre 
remise. Toute la contestation qu'il y a au sujet du titre de Majeste 
Imperiale que la cour de Versailles refuse de donner dans les lettres 
du roi de France ä Timpdratrice de Russie, * a fait l'autre jour un 
article insere dans les gazettes publiques, et tout le monde s'en est bien 
apergu que c'est une dispute excitee purement du c6te de la France. 
Au surplus, je ne vois pas ce que l'on perdra de la part des deux cours, 
quand elles rappelleront r^ciproquement leurs envoyes, vu qu'elles n'ont 
k präsent aucune negociation ä traiter entre elles. 

Pour ce qui regarde les affaires de Pologne, je vois par mes der- 
ni^res lettres de Varsovie^ que le prince de Repnin a renoncd volon- 
tiers sur Vid6e d'un Etablissement d'un Conseil permanent de Pologne, 
apr^s en avoir remarque les inconvdnients. Ces lettres m'apprennent 
d'ailleurs que, nonobstant toutes les menees du parti opposant, l'affaire 
des Dissidents ne manquera pas d' avoir sa reussite. Voilä aussi tout 
ce qui peut faire le grand objet präsent de nos voeux et que cela soit 
termind bientöt; car si cette affaire trainait en longueur, il y aurait ä 
presumer qu'un troisi^me s'y mfilera, et qu eile deviendra par lä plus 
compliqu^e encore. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16845. AN DEN MAJOR VON ZEGELIN IN KONSTANTINOPEL. 

Potsdam, 19. October 1767. 
Euer Bericht vom 15. des letzteren Monates Septembris ist Mir 
eingeliefert worden. Diejenige Zeitung darin, welche Mir daraus am 
angenehmsten zu ersehen gewesen, ist die, da Ihr meldet, dass die 
Türken wegen der polnischen Sachen ganz geruhig seind. Inzwischen 
Ihr dennoch auf die Mendes derer Euch bekannten Minister allda das 
Auge zu haben continuiren müsset. Denn so viel die Verdriesslich- 
keiten anlanget, welche jetzo dem Minister von Frankreich von denen 

I ' Panin hatte in seiner Antwort Choiseul von dem Entschluss der Kaiserin 

unterrichtet, auf dem Titel „ImpSria/f'* zu bestehen und, wofern Frankreich nicht 
nachgeben würde, die persönliche Correspondenz mit Ludwig XV. aufzuheben und ihren 
Gesandten aus Paris abzuberufen, vergl. Nr. 16786. — a Vergl. Nr. 16842, 
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Türken gemachet werden,* so ist solches der Gebrauch derer letzteren, 
gegen die fremden Höfe brutal zu verfahren, es mögen diese auch 
heissen, wie sie wollen; dahergegen aber die europäische Puissance$, so 
sehr delicat dieselbe auch sonsten in dergleichen Sachen seind, es so 
genau mit denen Türken nicht nehmen, weil sie diese als Barbaren 
ansehen. 

Was die Sachen in Polen angehet, da scheinet es, als ob selbige 
sich jetzt dergestalt lenken wollen, dass die wegen derer Dissidenten 
nunmehr und in diesem Jahre taliter qucUUer werden ausgemachet werden. * 

Uebrigens kann Ich Euch die nunmehro gänzlich voUenzogene 
Heirath zwischen Meiner Ni^ce, der Prinzessin Wilhelmine von Preussen, 
und dem Prinzen von Oranien, Erbstatthalter derer Vereinigten Pro- 
vinzien, zu wissen thun, als welches den 4. dieses Monates zu Berlin 
geschehen ist. 

Ich hoffe, dass dieses vielleicht eine Veranlassung zu einer näheren 
Union und guten Verständniss zwischen Euch und dem holländischen 
Minister an der Pforte ^ geben wird. 

Nach dem Concept. F r i d e r i c h. 

16846. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE A BERLIN. 

pPotsdam,] 21 [octobre 1767]. 
Mon tr^s eher Fr^re. Je vous souhaite un heureux voyage et 
beaucoup d'agrements ä Rheinsberg, charm^, mon eher fr^re, que vous 
avez ötö satisfait de votre sejour d'ici durant les noces. '^ Ma soeur de 
Brunswick me marque que toute la troupe est arrivde chez eile, et que le 
prince d' Orange y demeurera jusqu' ä demain, que ma ni^ce est encore 
tout attendrie de la Separation d'avec ses parents, et, d'ailleurs, eile 
augure avantageusement de cette union en faveur de ma ni^ce; pour 
moi, je me repose des fatigues de la cour, et je profite des beaux 
moments que la saison dejä avancde permet de saisir furtivement. En 
vous assurant de la haute estime et de la tendresse avec laquelle je suis, 
mon eher Fr^re, votre fid^le fr^re et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhändig. r e U e r 1 C. 



16847. AU CONSEILLER DE L^GATION BENOtX A VARSOVIE. 

Potsdam, 21 octobre 1767. 
J'ai regu le rapport que vous m*avez adressd du 14 de ce mois, 
et ne saurais pas me passer de vous dire sur ce que j*en ai appris 

< Es handelt sich um die Beschlagnahme mehrerer französischer Kauffahrtei- 
schiffe durch die Türken. Zegelin bemerkte dazu, es werde „darauf ankommen, wie 
sich der französische Hof bei allen solchen Avanien, so ihnen bereits seit langer Zeit 
von denen Türken gemachet, nehmen wird". — a Vergl. Nr. 16842. — 3 Van 
Dedel, vergl. Bd. XXV, 154. — 4 Des Prinzen von Oranien, vergl. S. 257. 
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de nouvelles, [qu'elles] n'ont pas laisse de me frapper ; que les Polonais 
n'ont pas tort de se rdcrier sur les procödes violents avec lesquels les 
Russes agissent contre eux, ^ et il est vrai qu'on n'a pas entendu jamais 
de pareils. Malgrd cela, je crois, tout comme je vous Tai dit souvent 
ddjä, que tout ce qui en arrivera, sera qu'effectivement les Polonais 
cheronty mais qu'ä la fin ils consentiront k tout. Une autre question 
est si cela sera de constance, ce que je ne crois pas. 

En attendant vous devez tächer de votre part d'en consoler, 
autant que possible, les Polonais et d'adoucir les choses, quoique toujours 
de fagon que vous n*en fassiez rien remarquer au prince Repnin. Voilä 
ce qui vous soit dit pour votre direction. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16848. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 21 octobre 1767. 

Votre rapport du 14 de ce mois m'a 6t6 rendu; sur lequel je 
n'ai qu*ä vous dire aujourd'hui que, si ce que vous me marquez des 
contes qu*on fait ä vos lieux sur le sujet du roi de Naples, ' [est] 
exactement vrai, TArchiduchesse son epouse se trouvera dans une 
Situation abominable, qui donnera occasion ä bien des chagrins. Quant 
ä l'etiquette que la cour d'Espagne pretend, et selon laquelle la reine 
de Naples ne doit pas ceder le pas ä Tlmpdratrice-Reine, 3 il n'y a pas 
la moindre raison ä laquelle saurait se fonder cette pr^tention, ainsi 
qu'elle est tout-ä-fait ridicule. 

Au surplus, les bonnes nouvelles de Pologne que je vous annongais 
l'ordinaire demier, ^ ne continuent pas, et mes lettres de Varsovie les 
plus fraichess m'apprennent qu'ä la derni^re sdance de la Di^te tenue 
le 12 de ce mois les eveques de Cracovie et de Kiovie ont fait tant 
de rumeur que Tambassadeur de Russie les a fait enlever tous deux 
ensuite, le premier ä son souper et le second dans son lit, et les a fait 
conduire en Lithuanie ä Smolensko. Comme cet incident ne man- 
quera pas d'6tre connu ä Vienne, ma volonte est que vous devez 6tre 
bien attentif sur l'impression qu'il fera lä oü vous vous trouvez, ' afin 
de m'en informer. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



» Repnin hatte die Bischöfe von Krakau und Kiew, Soltyk und Zaluski, ver- 
haften und nach Littauen bringen lassen, vergl. Nr. 16848. — « Rohd berichtete: 
^On a fait ici de temps en temps bien des contes sur le sujet du roi de Naples; 
s'ils 6taient vrais» l'archiduchesse Josephe n'assurerait pas son bonheur en l'^pousant." 
Vergl. dafür auch S. 206. — 3 Wegen dieses Anspruches des spanischen Hofes sollte 
die Vermählungsfeierlichkeit selb>t erst unmittelbar vor der Abreise nach Neapel er- 
folgen. — 4 Vergl. S. 270. — 5 Vergl. Nr. 16847. 

Corresp. Friedr. Tl. XXVI. 18 
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16849. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Solms berichtet, Moskau 28. September, über eine Unterredung mitPanin: „Ce 
mini«^tre suit bien la mime opinion de Votre Majest6 de ne pas vouloir embarquer 
sa cour 16g^rement dans une guerre pour les int^röts de l'Angleterre, au cas qua 
cette derni^re en eüt ä soutenir une contre la France et l'Espagne. * Lorsque, en me 
parlant des affaires de l'Angleterre, 11 a declar^ qu'il ne fallait pas s'empresser avec 
eile, mais attendre que le besoin lui ferait faire le premier pas pour rechercher 
Talliance de la Russie, * il s'expliqua qu'il a voulu dire par la que ce besoin de 
l'Angleterre mettrait sa cour dans le cas de pouvoir se stipuler de meilleures con- 
ditions qu'elle n'aurait pu faire, si le trait6 s'^tait fait dans le temps oü l'autre ne se 
trouverait pas dans l'embarras. D'ailleurs, son principe g^n^ral, qu'il croit Itre aussi 
celui de Votre Majest^, est de ne pas se proposer une r^gle immuable sur les moyens 
d'entrer dans une guerre, ni sur ceux de l'^viter absolument, mais de prendre son 
parti ou sur Tun ou sur l'autre toujours suivant que cela pourra convenir au Systeme 
g^n^ral du Nord, lequel, selon ce ministre, doit constamment servir de norme aux 
vues, aux n6gociations et ä toutes les d6marches des puissances qui y sont in- 
t^ress6es.** 

Solms berichtet in einem besondern Schreiben , Moskau 27. September : „Les 
circonstances präsentes en Pologne ayant paru favorables que, pour Tintörlt g^n^ral 
des Dissidents en ce pays-lä, on cherchät ä procurer l'indigenat k quelques familles 
de nom et protestantes des pays ^trangers, l'amitie de M. le grand-maltre de Panin 
pour moi lui a fait croire que cela pourrait me convenir, et il a bien voulu charger 
le prince de Repnin de s'employcr pour me faire recevoir, moi et mes descendants, 
au nombre des indig^nes de la Pologne. 

J'ose esp^rer que Votre Majest^ ne d^daignera pas approuver que j'ai profit^ 
de cette offre, qui, quoiqu'il n'est pas ä pr^voir qu'elle me procurera un avantage 
bien r^el pour le präsent, pourra en d'autres temps en donner peut-ltre h. mon fils 
ou ä d'autres de mes parents qui voudront chercher un jour de faire etendre ce 
b^nefice sur eux. Comme j'ai, de plus, consid^re que la qualit^ d'indig^ne polonais 
ne saurait en aucun temps m'empicher d'employer mon z^le pour le Service de Votre 
Majest^, j'ai 6t^ d'autant plus persuad^ que vous ne voudriez pas, Sire, me refuser 
votre gracieuse approbation pour m'y faire recevoir. J'ose vous supplier cependant 
de daigner mVn assurer et de vouloir mSme commettre ä votre ministre k Varsovie 
d'appuyer les representations que l'ambassadeur de Russie fera pour cet effet." 

Potsdam, 22 octobre 1767. 
J'ai regu votre ddpöche du 28 du mois dernier de septembre. 
Pour vous rdpondre ä ce [que] vous m'y marquez par rapport aux 
affaires d' Angleterre , vous n'ignorez pas, et je suis bien aise de vous 
le repeter ici, que mon principe est que je ne veuille pas me m^ler de 
ces affaires, surtout tandis que le comte Bute en aura la direction. Je 
crois ne pas me tromper quand je soupgonne que le comte Panin ne 
connaisse pas assez bien les Anglais, et qu'en consdquence il s'abuse, 
quand il regarde ces gens comme gens traitables. De plus, il ne con- 
vient pas de s'engager dans une guerre, quand une puissance tierce le 
demande, hormis que quand eile paie des subsides de sa part. Au reste, 
je suis tr6s persuade que, quand l'Angleterre viendra de faire des pro- 
positions, le comte Panin verra qu'elles viseront ä nous immiscer dans 

* Vergl. Nr. 16775. — * Vergl. S. 229. 230. 
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la guerre qu eile aura contra la France, proposition qui cependant ne 
nous saurait nullement convenir. 

Quant aux affaires de Pologne, elles ne sont pas encore suivies 
de ce succ^s qu'il serait ä ddsirer, pour bientöt finir l'afFaire des Dissi- 
dents, et la conduite des nonces sur lesquels Ton croyait pouvoir 
compter, est assez equivoque. Vous saurez d'ailleurs d^jä par des 
lettres qui seront arrivees immediatement de Varsovie ä Moscou, que 
le prince Repnin a cru ndcessaire de faire enlever l'dv^que de Cracovie 
et celui de Kiovie et les faire transporter ä Smolensko, ' pour les 
clameurs qu'ils ont faites ä la Di^te contre tout ce qu'il proposait. Je 
ne saurais pas juger sur toutes ces choses ni sur la mani^re dont on 
s'est pris jusqu'ä present avec les Polonais; mais ce que je ne saurais 
pas vous dissimuler pour votre direction, c'est que le prince Repnin, k 
ce que j'apprends, ^ met souvent mon ministre Benoit en grand'peine 
et embarras par ses procedes envers les Polonais, sans avoir rien con- 
certd au prealable avec lui. 

Au reste, ce n'est pas sans surprise que je vois ce que vous m'avez 
marque dans la lettre sdparee que vous aviez jointe k votre ddp^che 
ci-dessus accusee, touchant l'offre qui vous a ^te faite de vous procurer 
ä l'occasion presente l'indigenat de Pologne. Je doute que vous y avez 
bien pensd, aussi je ne saurais pas m'emp6cher de vous dire en r^ponse 
que vous pouvez faire lä-dessus selon que bon vous semble, mais que, 
si vous voulez acquerir cet indigenat de Pologne, je me trouverai 
oblige d'envoyer un autre ministre ä Petersbourg et, dans ce cas-lä, ne 
pas plus vous garder en mon service. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 3 



16850. AU MINISTRE D'fiTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Potsdam, 23 octobre 1767. 

J'ai vu, par le> rapport que vous m'avez fait du 22 de ce mois, 
que le sieur de Buch supplie encore d'6tre dispensd de la mission ä 
Copenhague,* et ne saurais rien vous dire autrement ä ce que vous 
me reprdsentez ä cette occasion, sinon que je ne veux point de jeunes 
gens pour ces postes, mais bien de tels sujets qui ont actuellement ddjä 
servi et travaille dans des Colleges et d'ailleurs de familles nobles; car, 
quant aux jeunes gens, il est constate qu'on n'effectue rien avec eux. 

Nach der Ausfertigung. F e d e r i C. 



' Vergl. S. 273. — » Bericht von Benoit, Warschau 7. October. — 3 Am 
23. October wird Solms angewiesen, auf die Zahlung rückständiger Postgelder an die 
Postkasse in Memel für das Jahr 1766/67, im Betrage von rund 20000 Thalern, zu 
drängen. — 4 Vergl. Nr. 16829. 

18* 
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i6 8si. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOIt A VARSOVIE. 

Potsdam, 25 octobre 1767. 

J'ai regu votre ddpÄche du 1 7 de ce mois ; au contenu de laquelle 
je vous dirai, quoique pour votre seule direction, que vous saurez bien 
vous figurer qu'au fond ce qui vient de se passer des dv^nements,* 
ne me plait pas, mais qu'il faut qu'on ne s'en laisse apercevoir de rien. 
Plutöt il faudra que vous fassiez semblant comme si vous tiriez en tout 
la m§me corde avec le prince Repnin. * Mais quand vous vous pren- 
drez bien adroitement dans ces occurrences, il en saura revenir qu*il 
se forme en Pologne un parti prussien. Je sais ä la verit^ fort bien 
que Ion ne sache pas compter beaucoup sur les Polonais, mais il 
sauront arriver cependant des occasions oü Ton en saurait retirer quelque 
avantage. 

Au reste, nonobstant que les procdd^s presents des Russes. sont 
illegaux, je suis, malgr^ cela, assure que les autres puissances ötrang^res 
les laisseront aller leur train, sans vouloir se mller des suites. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16852. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 2$ octobre 1767. 

J'ai re^u votre ddp^che du 17 de ce mois. La mort de l'archi- 
duchesse Josephe qui vient d'arriver, 3 est un ^v^nement malheureux eu 
egard ä la cour de Vienne, mais ne saura pas influer en aucune fa^on 
sur les affaires de l'Europe; car si cette cour a pris des liaisons 
secr^tes avec TEspagne, * comme vous le soupgonnez, ä l'occasion du 
demier contrat de mariage avec le roi de Naples, il est ä croire que 
l'Espagne ne voudrait pas les laisser tomber, mais persistera dans ce 
Systeme en demandant une autre des Archiduchesses, ainsi qu'il n'y 
aura un autre changement que dans les noms. 

Au reste, quant aux nouvelles de Pologne, mes avis^ en sont que 
la consternation que l'enl^vement des ^vöques de Cracovie et de Kiovie^ 
y a causde, augmente d'autant plus que les Russes ont fait arr^ter, 
outre ces deux ^v^ques, le petit-gdneral Rzewuski et son fils le nonce, 
staroste de Dalen, qu'ils ont envoy^s tous quatre egalement en Russie. 
Que le lendemain de cet ^vdnement le grand-chancelier de la couronne 
Zamoyski s'est rendu ä la cour et a remis entre les mains du Roi en 
prdsence de tous les membres de la Di^te, qui y etaient justement 
assembl^s, le grand sceau, en r^signant sa Charge. Que le roi de Pologne 
avait tächd de rassurer les demiers, en leur disant qu'il ne les aban- 

» Vergl. dafür Nr. 16852. — * Vergl. dafUr S. 275, — 3 15. October. — 
4 Ueber die Erbfolge in Spanien, fdr den Fall, dass der Prinz von Asturien kinderlos 
bliebe. — 5 Vergl. Nr. 16851. — 6 Vergl. S. 273. 275. 
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donnerait pas, mais qu'il n'y avait qu'une seule porte qu'il fallait passer, 
en se soumettant aux ddsirs de rimpdratrice de Russie. Qu'on avait 
gdneralement goüt^ la proposition du primat de prolonger prdalablement 
de quinze jours la Di^te, qui, sans cela, allait se finir. ' Qu'au reste 
il paraissait que le prince Repnin n'aurait pu gu^re dviter le coup 
d'^clat qu'il venait de faire, parceque l'dvöque' et son parti avaient 
commencd ä croire qu'il en resterait aux menaces, ce qui les rendait 
extrömement hardis et entreprenants. Qu'au surplus ledit ambassadeur 
de Russie a sur-le-charap donnd une ddclaration des raisons qui l'ont 
portd i se saisir de quelques s^nateurs, savoir parcequ'ils avaient manqu^ 
par leur conduite ä la dignit^ de sa souveraine, en attaquant la puretd 
de ses intentions salutaires, d^sintdressdes et amicales pour la Republique. 
II y a repete que Tlmp^ratrice continuera son assistance ä la Con- 
fedöration pour la conservation des lois et des libertds polonaises. 

Je vous communique toüf ce detail pour votre direction et afin que 
vous prötiez votre attention sur les sensations qu'il operera ä Vienne, 
dont vous me ferez votre rapport. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16853. AU CONSEILLER PRIVß DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Potsdami 26 octobre 1767. 

La dep^che que vous m'avez faite du i«' de ce raois, m'a dte bien 
remise, et je vous sais grd du compte que vous m'y avez rendu sur 
les ouvertures formelles que le comte Panin vous avait faites de la con- 
clusion de la negociation entre sa cour et celle de Danemark sur l'dchange 
dventuel du Holstein. 3 

Quant au sieur de Borcke ä Copenhague, il y a longtemps ddjä 
que je lui aie envoye son rappel, * mais ce qui m'a emp^chd d'y envoyer 
un ministre ä sa place, c'est que trois ä quatre sujets m'ont refuse de 
se charger de ce poste. ^ Je pense cependant de trouver en peu 
quelqu un pour l'y envoyer. Au surplus, je ne vous dissimulerai pas 
que je ne suis pas hors de toute apprdhension que le comte de Panin 
ne se trompe avec le baron de Bernstorff, ^ dont apparemment il s'en 
apercevra ä la premi^re occasion [qui y] paraitra. 

' Nach der anfänglichen Bestimmung sollte der Reichstag vom 5. bis zum 
17. October dauern. — a Soltyk. — 3 Solms berichtete, dass die Zeichnung des 
Vertrages (vergl. S. 220) zugleich mit dem Austausch der Ratificationen erfolgen 
solle und diese nach Kopenhagen abgesandt seien. „La tradition effective des pro- 
vinces ne doit se faire qu'apr^s la majoritd du Grand-Duc." Der „Provisorische 
Tractat" ist vom 22. April datirt und abgedruckt bei Wenck, Codex juris publici 
(Leipzig 1795), Bd. 3, S. 592—618. — 4 Vergl. Nr. 16642. — 5 Vergl. Nr. 16850. 
— ^ Nach Solms hatte Panin von dem dänischen Ministerium die Ueberzeugung, 
„qu'il est r^solu d'entrer dans le plan du Systeme du Nord, tel qu'il pourra fitre 
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Au reste, pour ce qui regarde la Situation des affaires de la Di^te 
präsente ä Varsovie, il semble que les Polonais commencent ä s' alarmer 
sur ce [qui s'y] est passd, surtout avec les deux dv^ques qu'on y a 
enleves et envoyes en Russie, ^ ä Toccasion duquel ev^nement il faut 
se figurer qu'on sonnera le tocsin k Rome ä toutes les cours catholiques, 
en donnant la tournure la plus mauvaise ä l'afFaire, et voilä pourquoi 
et pour prdvenir d'autres inconvenients, il est bien ä souhaiter que ces 
choses se finissent, sans trainer, et se decident au plus t6t mieux. 

Nach dem Concept. F e d C I i C. 



16354. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Potsdam, 26 octobre 1767. 

Je regois ä la fois les depSches que vous m'avez faites depuis le 
6 jusqu'au 16 de ce mois. Parmi les nouvelles qu'[elles] contiennent, je 
ne saurais me passer de vous faire remarquer que je ne comprends pas 
bien de quelle fagon la princesse de Galles s'est prise pour avoir gagne 
un si grand ascendant sur le Roi, jusqu'ä placer des ministres ; ^ car, 
au temps de feu son mari^ et pendant le r^gne du feu Roi, eile n'a 
pas os^ se m^ler d'aucune afFaire, et Ton dit d'ailleurs qu'elle ait l'esprit 
assez born^. Voilä pourquoi je demande vos eclaircissements lä-dessus, 
de Sorte que je puisse m'en form er une idee. 

D'ailleurs, je veux bien vous dire qu'il n'y a [pas] de quoi s'dtonner 
quand le minist^re anglais ne montre pas de l'empressement pour faire 
des alliances avec les puissances du Continent;'* car l'Angleterre ne 
saurait avoir de la guerre que par mer avec les maisons de Bourbon 
et le Portugal. De quoi se servirait-elle ainsi des troupes de terra? 
Aussi c'est cela la raison pourquoi les ministres marquent tant de froi- 
deurs, quand ils parlent^ de pareilles alliances. 

conforme aux vues de Votre Majeste et de la Russie. II ne doute pas que Votre 
Majest6 voudra S'en apercevoir Elle-meme, lorsqu'Elle aura ä Copenhague un ministre 
mieux dispos6 pour les personnes qui y sont en place." 

t Vergl. Nr. 16852. — * Maltzan berichtete am 16. October, dass Bute wieder- 
hergestellt sei. „La mort de ce ministre (vergl. S. 260) aurait sürement fait du 
changement dans les affaires d'ici, mais le mal aurait toujours subsist^, puisque la 
princesse de Galles n'aurait pas manque de placer un autre favori aupr^s du Roi 
son fils, qui, selon toutes apparences, aurait 6i6 tire de l'ecole du comte Bute." — 

3 Prinz Friedrich Ludwig, gestorben 31. März 1751. Vergl. Bd. VIII, 325. — 

4 Maltzan hatte, im Hinblick auf die Zwistigkeiten Englands mit Spanien, am 
16. October berichtet: „On devrait supposer que, dans de tels embarras, ledit 
minist^re n'aurait ricn de plus presse que de chercher quelque appui et d'cntamer 
pour cet effet ses ndgociatiöns avec la cour de Russie; on n'entend cependant pas 
encore que le minist^re ait fait des demarches pour nommer un ambassadeur pour 
cette cour." Macartney (vergl. Bd. XXV, 373) war nach London zurückgekehrt, und 
Stanley (vergl. S. 234. 235) hatte, wie Maltzan am ii. September berichtete, 
Georg III. gebeten, seine Ernennung rückgängig zu machen. — 5 Vorlage: „ils 
leur parlent". 
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Au reste, je suis bien aise d'apprendre que le sieur Sutton' a fait 
partir pour Berlin un de ses dl^ves le plus habiles pour pratiquer 
I'inoculation dans mes £tats. . . 

Nach dem Concept. F e d e I i C. ^ 



16855. AUX MINISTRES D'fiTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 
ET DE HERTZBERG A BERLIN. 

[Potsdam, octobre 1767.] 



Cela est fort beau; il s'agit 
de savoir ä present ce que vous 
r^pondra le grand-maitre de Malte 
sur le caract^re d'envoye chez moi 
soUicite pour ledit comte.^ 

Federic. 



rinckenstein und Hertzberg berich- 
ten, Berlin 26. October: „Le Chevalier 
comte de SinzendorfB vient de nous 
^rire de Vienne^ qu'ayant obtenu son 
cong^s depuis le i« d' octobre, il comp- 
tait de se rendre bientot k Breslau, suivant 
la permission de Votre Majest6, et de se 
mettre ä Ses pieds au plus tard vers la 
fin de r hiver. 

II nous marque, h. cette occasion, que le public de Vienne a paru fort pr6venu 
contre lui k cause du voyage qu'il a fait en Silesie, et du bonheur qu'il y a eu de 
faire sa cour a Votre Majest^, 7 mais que rimp6ratrice-Reine et son minist^re ne lui 
en avaient t^moign^ aucun möcontentement, et qu'il en avait re;;u sa demission de 
la mani^re la plus gracieuse. II nous a requis en mSine temps de faire parvenir le 
pr6cis de cette lettre h, la connaissance de Votre Majest^." 

Eigenhändige Verfügung des Königs auf dem Berichte der Minister. 



16856. A LA PRINCESSE D'ORANGE ET DE NASSAU 
A LA HAYE. 

[Potsdam,] 28 octobre 1767. 

Ma ch^re Enfant. Souffrez que je vous appelle toujours d'un nom 
si eher. Votre fr^re m'a rendu votre lettre ^ et m'a dit qu'il vous avait 
laissde en parfaite santd. Je fais des voeux pour que cela continue de 

' Vergl. S. 184. 185. -:- « Thuleroeier berichtet, Haag 20. October, dass Bute 
in einem englischen Witzblatt als Riese dargestellt werde, von einer Schar von Zwergen 
angebetet, von anderen geflohen, mit der einen Hand Gunstbezeugungen auf seine 
Gegner niederstreuend, mit der anderen über seinen Anhängern die Ruthe schwingend, 
während Pitt, auf eine Krücke gestützt, als Bettler zu seinen Füssen sitze. Der König 
antwortet am 25. October: „Tandis que les Anglais ne feront que s'amuser des pi^ces 
satiriques contre le comte Bute, cela n'opdrera pas de grands changements dans leurs 
griefs, et lui se soutiendra bien dans l'autorit^ quHl s'est acquise." — 3 Vergl. 

5. 213. 214. — 4 D. d. Wien 14. October. — 5 Als österreichischer Commerzien- 
präsident. — 6 Sinzendorf hatte diesen Wunsch in einem Schreiben an den Abbe 
Bastiani, d. d. Breslau 4. September, ausgesprochen, das dieser dem König, Breslau 

6. September, übersandte. Darauf war der Grossmeister des Malteserordens in einem 
Ministerialschreiben, Berlin 15. September, ersucht worden, Sinzendorf zum Gesandten 
am preussischen Hofe zu ernennen. — 7 Anlässlich der Reise des Königs nach 
Schlesien, -r- * D. d. Braunschweig 20. October. [Berlin. Hausarchiv.] 
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möme, et que vous jouissiez de tous les biens du corps et de l'esprit, 

dont votre bon caract^re vous rend si digne. Je suis bien aise, ma 

ch^re enfant, que vous vous ressouveniez de tous les conseils que je 

vous ai donnds. Vous fites naturellement prudente, vous en avez moins 

besoin qu'une autre, et nous autres radoteurs, nous pensons que, parceque 

nous sommes äg^s, nous avons plus d'exp^rience que la jeunesse, ce qui 

nous met assez dans le goüt de donner des avis souvent, sans qu'on 

nous les demande. Voilä, ma ch^re ni^ce, Tinconvenient des vieux 

oncles; tout ce que je vous ai dit, et que je pourrai vous dire, porte 

pourtant son excuse avec soi, parceque cela part d'un cceur rempli de 

tendresse pour vous et qui vous aimera jusqu'au dernier soupir, etant, 

ma ch^re Ni^ce, votre fidde oncle 

Federic. 

Faites, je vous prie, mille assurances de mon estime de ma part 
au prince d' Orange. 

Nach der Ausfertigung im KönigL Hausarchiv im Haag. Eigenhändig. 



16857. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOIt A VARSOVIE. 

Potsdam, 28 octobre 1767. 

J'ai vu tout ce que votre rapport du 21 de ce mois comprend de 
nouvelles ; sur quoi je trouve necessaire avant tout de vous avertir que, 
quand vous ecrivez au comte de Solms ä Moscou, ^ il faut que vous 
mesuriez bien les termes et evitiez de ne pas vous en servir qui sauraient 
blesser la ddlicatesse des Russes, [ni] y mettiez des choses qui puissent 
fitre prises comme choquantes ä la Russie; plutöt faut-il que vous in- 
formiez seulement mondit ministre des affaires qui ont du rapport ä 
mes interfits, afin que, quand il montre vos lettres aux ministres de 
Russie, vous ne risquiez pas .d'ötre compromis k de mauvaises affaires. 
Car, ä ce que je veux bien vous dire, quoique sous le plus inviolable 
secret, je ne suis pas sans soupgons de corruption contre le susdit 
comte de Solms. ^ 

Au surplus, quant aux procedes des Russes dont vous m'ecrivez,^ 
il faut bien convenir qu'ils aillent trop loin, et que, d'ailleurs, ils ne se 
concertent pas avec nous que sur peu de choses; mais il faudra que 
vous observiez bien lä-dessus que, si le cas ^tait tel que les Russes ne 
furent en alliance, comme ils le sont, avec moi, mais avec les Autrichiens, 
ils agiraient et procederaient tout de la m^me mani^re, en consequence 
donc qu'il faut envisager ce qui se fait d'irrdgulier, comme un mal 
in^vitable. 

En attendant, vous faites tr^s bien de tächer ä redresser dans ces 

1 Vergl. S. 249. 250. — a Vergl. Nr. 16849. 16 860. — 3 Vergl. dafür 
Nr. 16858. 
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choses ce qu'il y a ä corriger, ' mais toujours faut-il que vous [vous] 
y preniez en sorte de ne vous jamais commettre avec le prince Repnin. 

Au reste, ma volonte expresse est que, dds que vous aurez lu ma 
lettre presente, vous devez la brüler incontinent apr^s, sans en garder 
ni copie ni extrait; ä quoi vous devez vous conformer precisement. 

Quant ä l'extraordinaire que vous me demandez dans votre Situa- 
tion prdsente, * j'y aviserai et vous ferai savoir au plus tot mes inten- 
tions sur ce que je vous destinerai pour vous soulager. ^ 

Nach dem Conccpt. F e d e r i C. 



i6 858. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 28 octobre 1767. 

J'ai regu votre rapport du 21 de ce mois; au contenu duquel 

n'ayant rien de particulier ä vous repondre aujourd'hui, je me retranche 

ä vous comrauniquer ulterieurement ce que mes lettres de Varsovie* 

m'apprennent concemant la di^te de Pologne, savoir que, dans la derni^re 

s^ance, l'assemblde ayant donnd son consentement k la nomination d'une 

comniission munie du plein pouvoir tel que l'ambassadeur de Russie l'a 

demandd, pour traiter et pour conclure, s sauf l'approbation en tout, mais 

aucunement la reprobation de la Di^te, on a ensuite nomme les cora- 

missaires au nombre de 54, y compris deux eviques, et la Di^te a ete 

limit^e jusqu'au i" de fövrier prochain. Apr^s quoi celle-ci s'est s^paree, 

et les nonces qui ne sont pas commissaires, en sont incessamment partis. 

Aussi les differents corps de troupes russes qui avaient tenu jusque lä 

la Di^te comme bloquee, les canons plantes ä l'autre bord de la Vistule, 

braqu^s contre le chäteau oü se tenait la Di^te, en sont partis sur-le- 

champ et se sont mis en marche pour retourner dans leurs quartiers 

de cantonnement dans les differentes provinces de Pologne. L'on ajoute 

que le nonce du Pape n'ait pas pris audience, alleguant pour raison 

qu'en la demandant, il avait cru 6tre envoyö ä une nation libre, et non 

pas ä une Di^te bloqude. 

Comme je suis tres curieux de savoir ce que Ton dit ä present ä 

Vienne sur cette Di^te, ou si la cour-lä fait semblant comme si eile 

ne prend nulle attention lä-dessus, j'attends que vous m'en informiez 

exactement. ^^ , 

Fe der IC. 

Nach dem Concept. 

» Benolt berichtete: „Votre Majest^ me dit de laisser faire aux Russes (vergl. 
Nr. 16828). 11 le faudra bien , puisque je n'ai aucune voix en chapitre; mais ... 
si je ne m'en ^tais pas d6']k autant m^\6 que j'ai fait, non - seulement le Conseil 
permanent, sur lequel j'ai donne sous main l'alarme a la nation, allait ^tre ötabli, 
sans qu'on put seulement grouiller, mais aussi la pluralit^ des voix aurait tout douce- 
ment p[o]uss6 et 6t€ formellement introduite, comme ä la Di^te de l'ann^e pass€e" 
(vergl. Bd. XXV, 392). — » Vergl. S. 262. — 3 Im Postscriptum zu dem Erlasse 
an Finckenstein vom 30. October (Nr. 16862) bewilligt der König Benott 1000 Thlr. 
als Zulage während des Reichstags. — 4 Vergl. Nr. 16857. — 5 Vergl. S. 265. 
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16 859- AU CONSEILLER PRIVfi DE LßGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

oolms berichtet, Moskau 5. October, über den Versuch der Abgesandten der 
polnischen Conföderation, ' von Panin einen Aufschub für die Eröffnung des Reichs- 
tags zu erlangen und Zeit zu gewinnen, „d'envoyer de nouveaux universaux dans les 
provinces, plus amples que les pr^c^dents qui ne parlaient que de l'affaire des Dissi- 
dents seule, ce qui ^tait contraire a la d^claration de Timp^ratrice de Russie, qui 
leur avait promis de faire redresser a cette Di^te tous les griefs de la nation". Panin 
habe „en ministre" abgelehnt, eine sofortige Antwort zu geben, persönlich aber ihnen 
abgerathen, auf ihrer Absicht zu bestehen. 

Darauf hätten sie ihn, Solms, aufgesucht und ihm ihr Misstrauen gegen Repnin 
und ihren Argwohn ausgesprochen : „que les deux cours ^ ^taient d'accord que le roi 
de Pologne favorisait les Dissidents, tant pour s'en faire un parti ä iui-m^me que 
pour se rendre la cour de Russie propice et de gagner par \k que, pour prix de la 
complaisance qu'il lui t^moignait sur cet article, l'autre n'insisterait plus sur Tabolition 
des griefs nationaux, comme la promesse de la d^claration donn^e par Timp^ratrice 
de Russie 1 'avait annonc^. 

J'ai fait mon possible pour leur oter les sujets de d^fiance qu'ils ont prise, et 
je leur ai dit que, si le prince Repnin pouvait avoir quelquefois p^ch^ dans des for- 
malitds, ses erreurs ne devaient point les autoriser ä prendre des soupgons injurieux 
ä la cour contre laquelle ils les avaient congus; que Timp^ratrice de Russie, ^tant 
tant avanc^e, ne pouvait plus reculer, sans faire tort ä sa gloire; qu'eux-m£mes ayant 
pris parti une fois, i'honnStet6 et leur propre int^rlt devait les obliger ä tenir ferme 
et k redresser m^me par des amis et des faits ce qui etait d^fectueux dans la specu- 
lation et dans la pr6paration. Que nous avions 6t6 le jouet des autres Conf^derations, 
ce qui faisait que nous ^tions a leur ^gard pour le moins aussi soupgonneux qu'ils 
pouvaient l'ltre au notre, ainsi qu'on ne les tiendrait pas quitte avec des promesses, 
et qu'ils devaient consid^rer eux-m^mes ce qui en r^sulterait pour eux ä la longue, 
si les troupes de Russie restaient dans leur patrie, et que cela donnät lieu ou ä une 
guerre intestine ou h. une avec quelque puissance etrang^re, puisque ce seraient 
toujours les Polonais qui en paieraient la fagon. 

Ils sont convenus, ces d^put^s, que ce que je leur representais, etait la verit6, 
aussi promettent-ils, pour eux-m^mes et au nom de leurs representants, de tout faire 
ce que la cour de Russie desire, pourvu que, de leur c6t6, ils soient assurös qu'on 
leur tienne ce que la döclaration de Sa Majeste Imperiale leur a promis. 

Comme je ne sais pas autrement sinon que cette cour-ci est intentionnee d'agir 
ainsi, j'esp^re que la conüance rdciproque sera bientot r^tablie, et que, lorsque dans 
une seconde Conference avec le comte Panin ils proposeront leurs demandes, on con- 
viendra bientot de part et d'autre, et l'on s'arrangera sur les pr^tentions qu'on veut 
accorder, et celles qu'on voudra rejeter. 

A travers des plaintes, des apprehensions et des promesses que ces messieurs 
ont fait paraitre tour k tour devant moi, je n'ai pas eu de peine ä reconnattre leur 
animosit^ contre le roi de Pologne d'ä present. Ils n'ont pas fait les difficiles d'avouer 
qu'ils se trouveraient plus heureux avec un roi ötranger, pourvu qu'il ne füt pas 
Saxon; mais je leur ai ote tellement toute esp^rance de changement sur ce point que 
j'ai lieu de croire qu'ils ne feront pas seulemcnt soupgonner leur envie la-dessus 
vis-ä-vis de cette cour, mais je ne saurais m'empßcher de pr^venir Votre Majestd sur 
une autre affaire qu'ils m'ont fait entendre. C'est qu'apr^s que leurs griefs nationaux 
auront ^t^ leves, comme ils l'esp^rent, et que la libert6 de la nation aura ete r^tablie 
par une nouvelle Constitution, ils voudraient que la cour de Russie la leur garantisse 
par un acte formel; mais, non Contents d'avoir cette seule garantie, ils d^sireraient 

' Vergl. S. 228. — » Von Warschau und Petersburg. 
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bien encore celle de Votrc Majest6. Leur embarras est seulemeut celui de savoir si 
Volre Majestd voudra S'en charger, ensuite aussi si la cour de Russie ne trouverait 
pas mauvais qu'ils recherchassent une autre. 

J'ai elad6 de r^pondre lä-dessus, et je leur ai dit qu'il y avait tant de chose ä 
regier qu'on ne pourrait encore penser ä celle-lli. En attendant, j'ose suppUer Votre 
Majest^ de vouloir me faire connaitre Ses intentions k ce sujet, afin que je sois en 
etat de m'expliquer lä-dessus, lorsqu'on mettra cette aifaire sur le tapis. 

Je ne saurais m*imaginer que la cour de Russie put avoir des jalousies pour 
vouloir 61oigner Votre Majest^ de concourir avec eile pour la garantie des constitutions 
polonaises en g^n^ral, puisque l'intention du comte Panin, comme je Tai marqu6 ci- 
devant plusieurs fois, est de vous prier, Sire, de vous charger, conjointement avec 
rimp^ratrice de Russie, de celle des Dissidents, ce qui revient, pour l'influence que 
ccla donnera k Votre Majest^ dans les affaires de Pologne, ä la m6me chose." 

Potsdam, 29 octobre 1767. 

J'ai bien regu la depßche que vous m'avez adressee du 5 de ce 
mois. En consequence de tous les details que vous m'y marquez rela- 
tivement aux affaires de Pologne, je suis bien [aise] d'en pouvoir prevoir 
que les choses y finiront de bonne mani^re, et que Taffaire concernant 
les Dissidents se terminera ä la satisfaction de Timp^ratrice de Russie. 

Ce qu'il y aurait ä souhaiter, c'est que les Russes voudraient bien 
agir de concert avec moi dans les affaires de ce pays qui se präsente- 
ront encore, vu que j'apprends qu'il s'y forme une faction dont le but 
est de faire, sinon souverain le roi de Pologne, au moins d' augmenter 
son autorite en sorte pour lui en preparer la voie. ^ Observez bien 
cependant que je vous n'ecrive point ceci que pour votre seule et unique 
direction, et non pas que vous en disiez quelque chose au comte Panin; 
en attendant, vous saurez bien croire que cette fagon de proceder ä 
mon dgard ne saurait pas me plaire. 

Pour ce qui regarde l'article de la garantie que vous touchez dans 
votre dep^che, vous devez savoir que je n'y suis nullement dispose; 
vous vous souviendrez que je vous ai toujours marqu6 que je n'entrais 
dans l'affaire des Dissidents qu'uniquement par complaisance pour Tlm- 
peratrice; vous vous figurerez aisement ainsi que je ne m'engagerais 
pas plus loin dans une aifaire qui [ne] me regarde proprement en rien, 
et qui saurait me mener en bien des embarras. Outre cela, la garantie 
de riraperatrice est tout-ä-fait süffisante pour soutenir ce qu'elle vient 
d'^tablir en Pologne. 

Mais ce que je [ne] saurais vous dissimuler avec cela, c'est que 
l'eclat des proc^des avec lesquels les Russes ont agi jusqu'ä present en 
Pologne, a causd une grande Sensation parmi les autres puissances en 
Europe, quoique je ne croie pas que cela tirera en consequence ni aura 
des suites. 

Der König wiederholt den Befehl an Solms , auf baldige Zahlung der rück- 
ständigen Postgelder zu dringen (vergl. S. 275. Anm. 3). 

Nach dem Concept. F e d C r i C. ^ 

I Durch Einsetzung des „Conseil permanent", vergl. Nr. 16835 und S. 281. — 
* Am 31. October übersendet Eichel den Immediatbericht von Solms vom 27. September 
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i686o. AU MINISTRE D'fiTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Potsdam, 29 octobre 1767. 

J*ai trouve bon de vous communiquer ci-clos la copie toute in 
extenso de la ddp^che du comte de Solms' qui vient de m'entrer 
aujourd'hui. En voyant ce qu'elle comprend, il faudrait vouloir 
s'aveugler volontairement , si Ton ne s'apercevait quil faut que ce 
ministre soit gagnd lä par corruption, ainsi qu*il sera presque impossible 
dans teile circonstance de le continuer plus longtemps lä sur son poste. 

Nach der Ausfertigung. F e d 6 r i C. 



16 861. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 29 octobre 1767. 
J'ai €X.€ fort aise de voir les nouvelles que votre ddpSche du 23 
de ce mois m'a apprises. Comme je suis bien curieux de savoir le 
train que les affaires relativement aux diffdrends de l'Angleterre avec 
les cours de France, de l'Espagne et de Portugal prendront, et quelle 
sera la Sensation que la nation anglaise aura lä-dessus, ^ vous con- 
tinuerez toujours de m*en faire vos rapports. J'observe en attendant 
que la seule chose qui saurait arr^ter que la guerre n'^clate entre la 
Grande-Bretagne et les susdites puissances, n'est que la division qui 
r^gne parrai le minist^re anglais. 

Nach dem Concept. F e d C T i C. 



16862. AU MINISTRE D'fiTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Potsdam, 30 octobre 1767. 
J'approuve parfaitement le choix qu'en consdquence de votre rap- 
pört du 29 de ce mois vous avez fait du sieur de Vincke, doyen du 

(vergl. Nr. 16849) ^^ Finckenstein zur „Erläuterung" des im CabiDetserlass vom 
31. October (Nr. 16863) erwähnten Angebots des polnischen Indigenates. „Ich bin 
übrigens zu wenig, über die Sache etwas zu sagen, begreife inzwischen die Delicatesse 
der Umstände davon und erinnere mich zugleich des Herrn Geheimrath von Saldern, 
wenn derselbe in den Sentimenls ist, wie ihn der Herr von Borcke zu Kopenhagen 
vorstellen wollen" (vergl. dafür oben S. 149. Anm. 5). 

1 D. d. Moskau 5. October, vergl. Nr. 16859. — * Auf Grund von Nach- 
richten aus Frankreich berichtete Thulemeier, dass die spanische Regierung das Vor- 
gehen des Gouverneurs in Havana und die Beschiessung der englischen Fregatten 
(vergl. Nr. 16803) billige, dass man in Frankreich, wohl angesichts der Schwäche 
der englischen Regierung, keine weiteren Folgen erwarte. „En attendant, cet ^v^ne- 
ment commence ä faire de la Sensation." In England solle die Zahl der Beschwerden 
Über Spanien dauernd wachsen. „Les differends avec le Portugal (vergl. S. 234) 
. . . ne prennent pas un aspect plus favorable." 
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grand chapitre de Minden, au poste de Copenhague, * en sorte que vous 

n'aurez qu'ä lui en ecrire. Cependant, au cas qu'il ne voulüt pas se 

prßter ä votre proposition, il faudra que vous tächiez alors de trouver 

en Silesie quelque gentilhomme qu'on pourra charger de cette mission, 

vu qu'il faut bien qu'il y ait lä de jeunes gens qualifies pour pouvoir 

s'en servil. 

Federic. 

Nach der AusfertiguDg. 



16863. AU MINISTRE D'fiTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Potsdam, 31 octobre 1767. 

J'ai vu le rapport que vous m'avez fait concernant le comte de 
Solms. Ne prenez point en bagatelle ce que je vous ai fait sentir sur 
son sujet. * Ce n'est pas, comme il vous semble, qu'il soit portd ou 
prdvenu pour les Russes, 3 comptez plutöt qu'il en est corrompu. D*oii 
il arrive qu'au Heu que je doive compter sur ses relations, je ne fais 
que me defier sur chaque chose qu'il m'dcrit, parcequ'il cherche de 
voiler tout projet d'ambition des Russes: marque peu ^quivoque de ce 
qu'il a pris de l'argent de ceux-ci; au sujet de quoi mes soup^ons 
augmentent encore par la demande qu'il m'a faite pour avoir mon 
approbation au sujet de Toffre que les Rnsses lui ont faite de lui pro- 
curer, dans les circonstances presentes favorables, l'indigdnat de Pologne, 
pour lui et sa famille. * Considerez, avec cela, que, quoique je vive 
actuellement en amitid avec la cour de Russie, il est ndanmoins sür que 
positivement mes intdröts ne sont pas en toute occurrence les mdmes 
que les siens. Aussi ne croyez pas que, quand eile aura reussi ä son 
grd relativement k Taffaire des Dissidents en Pologne, eile voudra s'y 
arröter; tout au plus t6t eile voudra ensuite montrer lä son autoritd 
dans toutes les autres occasions. Pensez ainsi aux consequences qu'il 
y aurait, si mon ministre täche de colorer ces desseins et de me 
deguiser les vdritables circonstances et le dessous des cartes. 

Nach der Ausfertigung. F e d C r i C. 



» Vergl. Nr. 16850. Finckenstein berichtete: „Votre Majest6 a daigne me 
parier, il y a quelques ann^es, du sieur de Vincke, doyen du grand chapitre de 
Minden, comme d'un homme dont on pourrait se servir pour une mission ötrang^re.** 
— * Vergl. Nr, 16860. — 3 Finckenstein berichtete am 30. October: „Je ne saurais 
disconvenir que la derni^re döpßche du comte de Solms, ainsi que plusieurs autres 
de ses rapports fönt preuve de sa pr^vention outr^e pour la cour de Russie et de la 
facilite avec laquelle il donne dans toutes les idees du minist^rc russe, et s'il survenait 
la moindre m6sin teil ige nee entre Votre Majest^ et la cour de Russie, je crois qu'il 
serait essentiellement n^cessaire qu'il y eüt un autre ministre a P€tersbourg, sur lequeL 
Elle püt compter," — 4 Vergl. Nr. 16849 und S. 283. Anm. 2. 
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16864. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE A RHEINSBERG. 

[Potsdam,] 31 octobre 1767. 
Mon eher Fr^re. Je suis charm^ de vous savoir en bonne sant6 
ä Rheinsberg, ä portde de profiter du beau temps qu'il fait. Le portrait 
de Telectrice de Saxe ' ne servira pas, mon eher fr^re, d'oraement ä 
votre maison, en tant qu'une belle figure; ee que eette Princesse a de 
mieux, e'est son esprit, et on ne le saurait peindre. Je ne erois pas 
que le moment de la majorite de son fils sera le plus agreable de sa 
vie, ear je soupgonne eette bonne Prineesse de n ^tre pas assez philo- 
sophe pour mepriser tout ee qui tient ä Tempire et k la doraination. 

Les lettres sont, sans doute, la plus douee eonsolation des esprits 
raisonnables, ear elles rassemblent toutes les passions et les contentent 
innoeemraent. Un avare, au lieu de remplir un sae d'argent, remplit 
sa memoire de tous les faits qu'il peut entasser; un ambitieux fait des 
eonquStes sur Terreur et s'applaudit de dominer par son raisonnement 
sur les autres ; un voluptueux trouve dans divers ouvrages de podsie de 
quoi eharmer ses sens et lui inspirer une douee m^laneolie; un homme 
haineux et vindicatif se nourrit des injures que les savants se disent 
dans leurs ouvrages poldmiques; le paresseux lit des romans et des 
comddies qui l'amusent, sans le fatiguer; le politique pareourt les livres 
d'histoire, oü il trouve les hommes de tous les temps aussi fous, aussi 
vains et aussi trompes dans leurs miserables conjeetures que les hommes 
d'ä prdsent. Ainsi, mon eher fr^re, le goüt de la leeture une fois 
enraeine, ehaeun y trouve son eompte; mais les plus sages sont ceux 
qui lisent pour se eorriger de leurs defauts que les moralistes, les philo- 
sophes et les historiens leur prdsentent eomrae dans un miroir. Tout 
eeei est bei et bon; mais si l'eleetriee de Saxe se trouve malheureuse- 
ment avoir un fonds d'inqui^tude dans l'esprit, eile se eroira tr^s 
malheureuse ä Pretzseh et regrettera dans le fond de l'äme le tracas 
des affaires. Je lui souhaite de la tranquillite et du bonheur, parceque 
e'est d'ailleurs une bonne prineesse et qui poss^de plus de talents qu'on 
n'en trouve eommunement dans son sexe. Vous m'avez mis en train 
de bavarder; je m'oublie, mon eher fr^re, quand je vous eeris, en 
laissant eourir ma plume ä l'aventure. II est temps que je l'arr^te, en 
vous reit^rant les assuranees du plus tendre attaehement avee lequel je 
suis, mon eher Fr^re, votre fid^le fr^re et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhändig. -T e Q e H C. 



» Prinz Heinrich schrieb am 27. October: „J'ai regu le portrait de r^lectrice de 
Saxe, peint par elle-möme; eile y travaillait, lorsque je passais par Dresde Qulii765, 
vergl. CEuvres, Bd. 24, S. 91), et me promit alors qu*elle me Tenverrait; il est tr^s 
bien peint, assez flatt^, quoique ressemblant. II est fort heureux pour eile qu'elle 
Sache s'occuper; son fils qui sera bientöt majeur, eile ne sera plus dans les grandes 
affaires, et les fruils qu'elle a tir6s en s'appliquant aux arts et aux connaissances 
des leitres, lui deviendront d'une utilitd tr^s n^cessaire." Vergl. S. 287. Anm. i. 
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16865. A LA PRINCESSE D'ORANGE ET DE NASSAU 
A LA HAYE. 

[Potsdam,] l««- novembre» 1767. 

Ma ch^re Enfant. Rien ne me peut faire un plus sensible plaisir 
dans votre absence que d'apprendre, ma ch^re ni^ce, de vous-möme 
que vous 6tes contente de votre sort; c'est oü tendaient mes voeux, et 
je les vois combles en ce que j'ai reussi selon votre grd ä votre etablisse- 
ment. Depuis votre ddpart^ nous avons ete ici fort sedentaires, mais 
nous cdebrdrons le 8 de ce mois le jour de naissance de votre belle- 
soeur. Tous vos parents se portent bien, ils se rdjouissent d'apprendre 
votre entrde ä La Haye et les applaudissements que vous aur[ez] 
recueillis; je m'attends^ qu'on m'dcrira: La princesse d'Orange a gagnd 
tous les coeurs par sa politesse, par ses bonnes mani^res et par l'affa- 
bilit^ dont eile a accueilli tout le monde; et quelle joie ce sera pour 
moi de savoir mon eher enfant aimde et estimee de tout le monde. 
Voilä, ma ch^re ni^ce, les plaisirs que vous donnerez au vieil oncle, 
qui viendra vous embrasser ä Loo pour vous remercier de [la] con- 
solation que vous lui donnez sur ses vieux jours. Je vous embrasse, 
ma ch^re Enfant, et suis de corps et d'äme votre bien fid^e oncle 

F e d e r i c. 

Nach der Ausfertigung im Königl. Hausarchiv im Haag. Eigenhändig. 



16866. AÜ CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

1 hulemeier berichtet, Haag 27. October, über die Prinzessin Wilhelmine:* 
Jamals la voix publique ne rendit plus de justice qu'ä cette Princesse. Tous ceux 
qui ont joui de l'avantage de lui faire leur cour, en parient sur le mime ton, et 
mime le petit nombre qui a fait parattre une esp^ce d'opposition k Talliance qui 
vient d'ltre conclue, n'ose marcher actuellenient tite lev^ et d^guise ses sentiments. 
Je ne doute pas cependant que les difKrentes intrigues qu'on voit se former, et des 
ditails desquelles il ne m'appartient point d'occuper Votre Majest^, n^aboutissent ä 
quelque m^contentement, d^s que le but qu'ils se proposent, leur paraltra manque; 
leurs vues ne sont autres que de tächer de gagner une esp^ce d'influence sur l'esprit 
du prince et de la princesse d'Orange aux d^pens du duc Louis, projet aussi ridicule 
et qui ne mdriterait aucune attention, si on ne voyait des gens d'une certaine con- 
sid6ration y entrer avec chaleur." 

* Vom I. November ein Schreiben an die Churfürstin-Wittwe von Sachsen in 
den CEuvres, Bd. 24, S. 144. Der König schreibt darin : „Je vois, Madame, que 
r^lccteur touche dans peu ä sa majorit^ (vergl. S. 286); je suppose qu'alors Votre 
Altesse Royale pourra passer quelque temps dans Son douaire de Pretzsch; ce Heu 
se trouve dans le voisinage, et d^s lors il n'y aurait plus d'impossibilit^, Madame, 
k vous donner des fites. . . Vous seriez regue comme Minerve, comme la d6esse des 
arts, comme une nouvelle Muse, k laquelle une illustre naissance ne nuit en rien." — 
» Vergl. S. 265.-3 Vorlage: „entens". — 4 Vergl. S. 268. 269. 
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Potsdam, ler novembre 1767. 
Je re^ois votre rapport du 27 d'octobre passd, et suis bien aise de 
ce que vous m'y avez appris touchant les sentiments qu*on laisse aper- 
cevoir jusqu'ä prdsent lä oü vous fites, relativement ä ma ni^ce la 
princesse d' Orange. Mais, quant aux intrigues que vous m'annoncez 
qu*[elles] paraissent se former, je vous dirai pour votre direction que, 
lorsque vous voyez qu'il se passe des choses qui sentent de pareilles 
intrigues, vous devez d^s aussitöt en informer confidemraent la dame de 
Danckelman, * attachee ä ma ni^ce, afin qu'elle en avertisse celle-ci. En 
quoi cependant vous procdderez avec bien de la prudence, afin de ne 
pas dire ou insinuer rien de mal fonde ä ladite de Danckelman, mais 
toujours des choses que vous savez qu'elles sont exactement vraies. 

Nach dem Concept. F e d C r i C. 



16867. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOIt A VARSOVIE. 

Potsdam, ler novembre 1767. 

Le rapport que vous m*avez fait du 24 d'octobre demier, m*a 
6t6 rendu. Autant que je vois par les nouvelles y comprises, il ne 
saura manquer que le roi de Pologne ne se ddcrddität enti^rement 
aupr^s de sa nation, surtout quand les Polonais s'apercevront qu'il tire 
une pension de la Russie. ' 

Au surplus, vous devez m'informer si ä präsent les Czartoryski 
continuent de gouverner le Roi; d'ailleurs si cette famille est encore 
port^e pour les Russes ou quel autre parti eile a pris. J'attends le 
rapport que vous me ferez lä-dessus. 

Nach dem Concept. F e d C T i C. 



16868. AN DEN MAJOR VON ZEGELIN IN KONSTANTINOPEL. 

Potsdam, 2. November3 1767. 
Ich habe Euren Bericht vom i. des jüngst verwichenen Monates 
Octobers erhalten. Die von Euch darin gemeldete Meinung der Pforte, 
als ob auf gegenwärtigem Reichstag in Polen sich die Sachen dermaassen 
brouilliren könnten, dass der König von Polen dethronisiret und als- 
denn Oesterreich mit Russland im Krieg verwickelt werden dörfte, ist 
wohl so wenig gegründet als wahrscheinlich; dieses aber will Ich Euch 
wohl, obschon bloss und alleine zu Eurer nur eigenen Direction, sagen, 

X Die frühere Erzieherin, welche die Prinzessin auf Wunsch des Statthalters nach 
Holland begleitete. — a Nach Benotts Bericht jährlich im Betrage von 120 000 Rubeln. 
— 3 Vom 2. November ein Schreiben an die Königin Ulrike ; es trägt in der Vorlage 
nur Tages- und Monatsdatum und ist irrthümlich dem Jahre 1766 eingereiht worden, 
vergl. Bd. XXV, Nr. 16322. 
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wie es ein Glück ist, dass die Türken von der jetzigen Beschaffenheit 
derer Sachen in Polen nicht recht eigentlich informiret sein, da Ich 
zweifele, ob sie auch solche mit allem Flegme ansehen würden, maassen 
der russische Ambassadeur Fürst Repnin nach eröffnetem Reichstage 
mit vieler Vivacite, unter dem Maintien der dahin gezogenen russischen 
Truppen, zu Werke gehet, um tiberall nach seinem Willen zu thun, und 
daher den Bischof von Krakau und den von Kiew nebst einigen Land- 
boten, so zu laute gesprochen, enleviren und nacher Russland trans- 
portiren lassen, ' auch sonsten es dahin gebracht, dass der Reichstag 
bis zum künftigen i. Februarii limitiret worden, inzwischen aber durch 
den versammleten Reichstag eine besondere Commission von 54 Com- 
missarien von Bischöfen, Magnaten und Landboten niedergesetzet, auch 
autorisiret und bevollmächtiget werden müssen, mit gedachtem Am- 
bassadeur sich über alle Gravamina derer Dissidenten und der Con- 
foderation eines Schlusses zu vereinigen ; welchen Schluss der Reichstag 
hiemächst approbiren und confirmiren soll, ohne was darin ändern oder 
reprobiren zu dörfen, und worüber alsdenn Garantie des russischen 
Hofes gesuchet werden soll. Worauf auch, nachdem solches eingerichtet 
worden, die Stände des Reichstages sich separiret und die mehristen 
zu Warschau gewesene russische Truppen sich in ihre vorige Quartiere 
zurückgezogen haben. ^ Dieses sei bloss zu Eurer Nachricht. 

Im übrigen siehet man wohl aus dem, was Ihr Mir von der Dispo- 
sition der Pforte schreibet, 3 dass die Türken in ihrer gegenwärtigen 
Faiblesse sich von nichts meliren wollen. Ich werde Eure fernere 
Berichte gewärtigen. 

Nach dem Conccpt. F r i d e r i c h. 



16 869. AU MINISTRE D'ÄTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Finckenstein berichtet, Berlin i. November: „Je conviens que le comte de 
Solms s'est reodu tr^s suspect par la conduite qu'il a teoue depuis pr^s de deux ans, 
et si je n'ai parl^ dans mon dernier et tr^-humble rapport que de sa pr6dilection 
ponr la cour oü il r6side,4 ce n'est que parceque cette d6f(6rence aveugle pour toutes 
Ics id^es du minist^re russe, qui perce k travers toutes ses d^p6ches, m'a paru con- 
firmer les justes soupQons de Votre Majest6. J'en trouve une nouvelle preuve däns 
l'offre qui vient de lui ^tre falte de l'indig^nat de Pologne, circonstance que je ne 
fais que d'apprendre par 1' ordre de Votre Majest^,s et qui m6rite d*autant plus de 
r^flexion qu'il paralt par la qu'on veut le lier en quelque mani^re par rapport aux 
affaires de Pologne. II n'est donc pas douteux quUl ne soit de l'int^rSt de Votre 

« Vergl. Nr. 16848 und 16852. — » Vergl. Nr. 16858. — 3 Zegelin meinte, 
dass der Ausbruch eines Krieges zwischen Russland und Oesterreich anlässlich Polens 
„der Pforte sehr angenehm sein und sie sich nicht darinnen meliren, sondern mit der 
grössten Gelassenheit ansehen würde, dass sich zwei Puissances, für welche sie am 
mehristen zu besorgen hat, unter einander schwächen". — + Vergl. S. 285. Anm. 3. 
— 5 Nr. 16863. 

Corresp. Friedr. II. XXVI. 19 
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Majest^ d*avoir un autre Diinistre ä la cour de Russie qui I^ui präsente les objets dans 
leur v^ritable point de vue, et sur les rapports duquel Elle puisse compter. 

Mais j'ai lieu de croire aussi que Votre Majest6 ne voudra proceder h. ce change- 
ment que d'une mani^re qui puisse empScher la cour de Russie d'en deviner la 
v6ritable raison. Le rappel inopin6 du comte de Solms, dans un temps oü Jes affaires 
de Pologne sont dans le fort de leur crise, produirait probablement cet effet et ferait 
croire au minist^re russe qu'on ne lui enl^ve ce ministre que parcequ'il lui est d^vou€, 
et parcequ'on se d€üe de ses intentions: soupgon qui pourrait faire des impressions 
pr^judiciables aux int^rßts de Votre Majest^ et älterer insensiblement cette intimite 
apparente qui en impose ä la cour de Vienne, et qui fait, selon moi, l'avantage r^l 
de Talliance contract^e avec la Russie. II me semble donc qu'il est de l'int^rlt de 
Votre Majeste de diff^^rer ce rappel de quelques mois, de ne l'effectuer qu'apr^s que 
la di^te de Pologne sera finie, et de lui donner alors une couleur qui paraisse avan- 
tageuse au ministre rappel6." 

Potsdam, 2 novembre 1767. 

J'ai vu ce que vous m'avez repr^sent^ dans votre rapport du i«' de 
ce mois. Au contenu duquel je vous dirai que mon idöe n'est du tout 
pas qu'on doit precipiter le rappel du comte de Solms, mais il sera 
cependant indispensableraent n^cessaire que la chose se' fasse ; sans cela, 
les Kusses pousseraient leurs procedös dans les affaires de Pologne bien 
plus loin encore qu'ils ne Tont fait jusqu'ä present, et prendraient des 
arrangements dgalement tr^s pr^judiciables et insupportables ä nous. 

Comme je vois que vous avez ignor^ jusqu'ici la circonstance 
touchant l'indigönat de Pologne que les Kusses ont ofFert au comte de 
Solms, je vous fais communiquer ci-joint la copie de la lettre qu'il m'en 
a öcrite, et de la reponse que je lui ai falte,* par oü j'ai dejä jete le 
fondement ä son rappel, et me dirigerai en consdquence de la reponse 
qu il me fera lä-dessus. 

Nach der Ausfertigung. F e d e r 1 C. 



16870. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Potsdam, 2 novembre 1767. 
Je regois les döp&ches que vous m'avez faites le 20 et le 23 du 
mois pass^ d'octobre, et j'en vois fort bien que les affaires de l'admi- 
nistration du gouvernement-lä sont dans une grande confusion et de la 
Sorte que je ne p^n^tre pas comment ces gens voudront se tirer de 
leurs embarras ; ^ aussi voit-on d'avance que les affaires se brouilleront 

» Vergl. Nr. 16849. — * Maltzan berichtete am 23. October, dass Spanien 
nicht geneigt sei, den Engländern die geforderte Genugthuung ffir die Beschiessung 
ihrer Fregatten vor Havana (vergl. Nr. 16820) zu geben, und dass England sich 
genöthigt sehen würde, „ou d'user de repr^wiilles ou de laisser tomber Taffaire. Les 
repr^sailles ne sont pas du goüt de la cour d'Angleterre, puisqu'elles pourraient 
occasionner une guerre que le minist^re täche d'6viter k tout prix^ et le second moyen 
ne saurait que donner le coup de gräce au credit du minist^re dans Tesprit de la 
nation." 
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plus encore au nouveau Parlement qu'elles le sont actuellement. ' Au 
surplus, pour que je sache me faire une idöe claire sur tout cela, 
j'attends le rapport que je vous ai demande sur le sujet de la princesse 
douairi^re de Galles, ' afin d'en tirer des lumi^res dans toutes ces choses 
obscures et compliquees. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16 871. AUCONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE BORCKE 
A COPENHAGUE. 

Potsdam, 3 novembre 1767. 

J'ai regu votre rapport du 24 du mois passe d'octobre. Quand 
j'ai vu ce qu'il m'apprend concemant la nouvelle faveur du comte de 
Laurwigen et de la prddilection distingude dont il jouit, pour le moment 
prdsent, ^ je ne saurais qu'en juger qu'il faut que le Roi soit plus 
variable dans ses faveurs qu'une girouette, vu qu'il y ait du jour k 
l'autre un nouveau favori; auquel sujet j'ai €t€ autrefois dans l'opinion 
que cela füt aux impulsions de ses ministres, mais je commence ä croire 
pr^sentement que ce soit plutöt leg^ret^ d'esprit et inconsidöratioa 
toute pure.* 

Quant ä la ndgociation du Holstein, s vous reraarquerez ais^ment, 
apr^s le retour du sieur de Saldern/ en quelle Situation se trouve 
cette afFaire. Vous observerez cependant scrupuleusement de ne point 
vous m^ler en aucune fagon de ladite negociation, pour ne pas donner 
lieu au ministre mentionnd [au] moindre orabrage ou soupgon 
contre vous.' 

Nach dem Concept. F e d e r i C. * 



' Am 9. November fordert der König von Maltzan darüber Aufklärung: „s'il 
arrive qu'un nouveau Parlement sera 6\u oü la cour n'aura pas la sup^riorit^, si älors 
le minist^re präsent sera culbutd, ou ce qui d'ailleurs en r^sultera." — * Vergl. 
Nr. 16854. — 3 Christian Konrad Danneskiold, Graf von Laurwigen, der unter 
Friedrich V. nach Norwegen verbannt, dann von Christian VII. zurückberufen war, 
besass nach Borcke gegenwärtig als einziger die Gunst des Königs und galt als 
Gegner des gegenwärtigen Ministeriums. — 4 Auf den Bericht Borckes vom 
27. October verfügt der König am 5. November: „Que les gens de la cour oü vous 
^tes, auront k essuyer beaucoup de vicissitudes, et que les changements fr^quents n'y 
finiront pas sit6t." — 5 Vergl. S. 277. — 6 Saldern hatte sich drei Wochen 
auf seinen Besitzungen in Holstein aufgehalten. — 7 Vergl. dafür Nr. 16637. 
16642. — 8 Auf den Bericht Coccejis vom 20. October, dass der schwedische 
Senat 12000 Scheffel Getreide billig verkaufen lasse, um den Arbeitslohn zu er- 
niedrigen und dadurch eine bei dem gegenwärtigen Wechselkurse unausbleibliche 
Schädigung der Eisenindustrie zu vermeiden, verfügt der König am 3. November: 
„Pourvu [que] les Su^dois n'emploient d'autres moyens plus efficaces afin de reroettre 
en ordre leurs finances d^labr^es (vergl. Nr. 16 813), ils n'y €prouveront gu^re de 
grands succ^s.^ 

19* 
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16872. AU MINISTRE D'ßTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 4 novembre 1767. 

J'ai regu votre depöche du 28 d'octobre. Les anecdotes desquelles 
vous m'y avez inform^, m'ont fait bien du plaisir; mais s'il arrivera 
que l'Empereur se marie ä une princesse de France , ' cela ne saura 
qua donner des seines plaisantes, vu qu'ä l'ordinaire les princesses 
fran^aises sont tr^s galantes, et je ne saurais pas me figurer que cela 
accommoderait la fa^on de vivre de rimp^ratrice-Reine ni l'humeur de 
l'Empereur. 

En attendant, comme je ferai un tour dans ma province de Cl^ves 
au printemps qui vient, il pourrait bien arriver que je me rencontrerais 
avec l'Empereur, si tant est qu'il fera ä la premi^re saison un voyage 
k Bruxelles. * 

Nach dem Concept. F e d C r i C. 



16873. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Solms berichtet, Moskau I2. October: „Les tentatives ^loignto, mais fr^quentes 
de la cour de Pologne pour parvenir k quelque Etablissement qui pourrait deveoir 
un jour d'une grande utilitE pour la Pologne, [ont] d'autant moins pu ^happer k la 
Penetration sup^rieure de Votre Majeste qu'EUe observe tout ce qui s'y fait, avec 
plus d'impartialite qu'on ne le fait ici. Le d€sir de r^ussir dans l'entreprise difficile 
du r^tablissement des Dissidents, et Tappr^hension de la manquer, fönt qu'on saisit 
avec empressement tous les moyens qui pn>mettent de conduire au succ^, et qu'on 
se relÄche quelquefois sur la peine de les approfondir pr^alablement. Cette fagon 
de juger bien de tous les moyens [a] procure au roi de Pologne d'i präsent, [par] 
l'augmentation de ses revenus, Tötablissement des commissions de tr^sorerie et du 
militaire et la tradition des r^giments de gardes, des avantages sur tous ses pr^dE- 
cesseurs, et le nouveau projet dont il est question maintenant, pourrait peut-Stre se 
trouver de l'esp^e de ceux qui, sous des apparences du contraire, tendent k les 
augmenter. Je parle de celui de l'etablissement d'un Conseil permanent pour le roi 
de Pologne dans l'intervalle des Diätes, 3 projet dont je ne doute pas que Votre 
Majeste n'ait dej^ 6t6 inform^e. L'avis en est venu ici, et j'ai cherche tout de suite 
ä donner l'alarme lä-dessus au comte Panin, et lui ai donnö des soupQons contre. • . 

Les envoy^s de la Confederation* ont souvent des entretiens avec ce ministre; 
il semble meme qu'ils prcnnent la confiance qu'ils doivent avoir dans les sentiments 
de cette cour a leur Egard, et, s'ils disent vrai, ils emploient leurs soins pour la 
communiquer a leurs confr^res en Pologne. II paratt aussi qu'ils se persuadent qu^il 
n'y a plus mbyen d'eluder les demandes de Timperatrice de Russie ä l'dgard du 
retablissement des Dissidents, et que ce n'est qu'ä ce prix qu'ils doivent s'attendre de 
jouir de son assistance pour le redressemeiit de leurs griefs nationaux. C'est ce que 

' Rohd berichtete: ,|Le voyage d'Italie ayant manque, au moins pour un certain 
temps (vergl. S. 270), la France travaille sous main en faveur de la princesse 
d' Orleans pour epouse ä l'Empereur." — * Rohd berichtete; „II est sür toujours 
que l'Empereur veut voyager d'un c6te ou d'autre, d^s que la saison le permettra. 
Je sais de quelqu'un k qui ce Prince l'a dit, qu'il veut faire aussi un tour a 
Bruxelles.« — 3 Vergl. Nr. 16809. 16835. — * Vergl. S. 282. 
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le comte Panin leur a dit tr^s clairement, en observant de leur 6ter toute esp^rance 
d'y parvenir d'une atttre mani^re et moins encore aux d^pens de la personne du Roi. 

11 a fallu parier net lä-dessus, parceque leur animosit^ contre ce Prince perce 
de tous les cöt^, et qu'ils se trabissent eux-m^mes qu'ils ne sont entr6s dans la Con- 
fi6ddration que parcequ'ils ont cru poiivoir se d^faire de lui. D'accord avec le comte 
Panin, je leur tiens le mime langage, ne prenant cependant avec eux que le ton de 
conseil et lenr repr^sentant sans cesse les suites fächeuses pour leur patrie auxquelles 
ils l'exposeraient , s'ils poussaient k bout la patience de l'imp^ratrice de Russie, 
puisque meme aucun secours ^tranger ne pourrait les sauver, parceque, tel qu'en 
pourrait fitre l'effet, ils risqueraient de faire de la Pologne un th^dlre de guerre, dont 
les particuliers paieraient la fagon. Ils donnent les meilleures paroles du monde, 
quand on leur parle sur ce ton, et promettent de tout faire. 

Ce sera T^v^nement qui prouvera si on sera plus heureux ä cette Di^te-ci qu'on 
ne Va. 6t6 k la pr^c^dente, < car, quelque bien que le parti russien d'k präsent puisse 
Itre intentionn^, le sacrifice qu'on exige de lui, d*acheter la protection de Sa Majeste 
Imperiale par le r^tablissement des Dissidents, lui coüte prodigieusement." 

In einem Postscript berichtet Solms, er habe das Postscript des Erlasses vom 
17. September* Panin gegeben; die Kaiserin habe sich sehr zufrieden über die Lob- 
sprüche geäussert, die ihr der König darin anlässlich der Ablehnung der ihr an- 
getragenen Ehrentitel gespendet habe. „Elle ne manque point de faire connattre aux 
personnes qui sont le plus autour d'elle, tout ce qui lui vient de cette fagon de la 
part de Votre Majeste, et eile n^a pas manqu6 de leur faire part de ce que Votre 
Majeste, en m'ordonnant de Lui procurer un exemplaire de son instruction pour la 
l^gislation, avait ajout^ que c'6tait pour en profiter. 3 J'avais fait remarquer cette ex- 
pression au comte Panin, et il l'a employ^e avec succ^ pour en faire un compliment 
k sa sou veraine.** 

Potsdam, 4 novembre 1767. 

J'ai bien regu k depöche que vous m'avez adressde le 12 du mois 
dernier d'octobre. De toutes les circonstances que vous y comprenez 
relativement aux affaires de Pologne, la plupart me sont connues, mais 
il me sont venues en pensee quelques considdrations lä-dessus que je 
trouve bon que vous communiquiez au comte Panin, savoir, que je 
regarde tous les arrangements que la cour de Russie prend actuellement 
en Pologne, comme des choses que l'Imp^ratrice y voudrait mettre sur 
un pied ferme. Or, je ne crois pas qu'on y rdussisse, ä moins que ces 
choses ne gagnent une base et une solidite qui leur manquent encore. 
L'on terminera bien TafFaire relativement aux Dissidents, mais pour la 
soutenir ensuite, ne faudra-t-il pas que les troupes russes restent toujours 
en mouvement? D'ailleurs, il faut que la cour de Russie ne se dissi- 
mule pas que presque toute la nation est animde au plus vif contre 
eile, de sorte qu'il faut se repr^senter qu'ä la premi^re occasion oü la 
Russie se trouvera embarqu^e en guerre avec les Turcs ou avec les 
Autrichiens, toute la nation polonaise se joindra aux ennemis de celle- 
lä, afin de renverser tous les susdits arrangements actuellement faits. 

Je pense donc qu'il n'y aurait d'autre moyen pour mettre les choses 
sur un pied plus solide que quand, d'un c6t^, l'on täche de contenter 
en quelque fa^on les Confedör^s, et que, de plus, l'on ne statue rien 

^ Vergl. Bd. XXV, 392. 393. — * Nr. 16800. — 3 Vergl. S. 237. 
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contre la Constitution de la nation. Je sais que les Confeder^s vont 
trop loin dans leurs projets, et je n'aviserai jamais que la Russie düt 
sacrifier le roi de Pologne k la Confeddration, mais ce que j'opine, 
c'est qu'on contentdt les Confederes en quelques parties de leurs 
demandes, par exemple par rapport aux terres de RadziwilP et autres 
pareilles. Je crois que, pourvu que rien ne soit introduit contraire aux 
Statuts du pays, qu alors toute la Confeddration soutiendra les int^r^ts 
des Dissidents, et que la cour de Russie se fera de cette fagon-lä un 
parti en Pologne sur lequel eile pourra faire fond en toutes les occur- 
rences. Elle fondera d'ailleurs par lä un tel dquilibre dans ce royaume 
par oü [on] arr^terait toujours le Roi dans ses barri^res par la nation 
m&me. Voilä mes iddes au sujet desquelles vous direz au comte Panin 
que je les lui communiquais, et qu'elles me paraissaient munter d'^tre 
prises en consideration, eu egard surtout au temps futur. 

Au reste, quant au contenu du postscript de votre depöche ci- 
dessus accuse'e, je suis bien aise de vous dire qu'aussi souvent que vous 
trouverez l'occasion de dire quelque chose d'obligeant de ma part sur 
rimpdratrice de Russie, vous rencontrerez toujours ma veritable fagon 
de penser lä-dessus et ne serez certainement pas d^savoue de moi. 

Nach dem Conccpt. F e d C I i C. 



16874. AU MINISTRE D'fiTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Finckenstein berichtet, Berlin 3. November: Je ne puis qu'applaudir avec le 
plus profond respect aux mesures que [Votre Majest^] Se propose de prendre par 
rapport au rappel de ce ministre.^ L'afTaire des Dissidents sera probablement 
termin^e dans ces entrefaites, 3 et alors il sera, sans contredit, tr^s conforme aux 
interSts de Votre Majestö d'avoir k P^tersbourg un ministre qui sache eclairer la cour 
de Russie et approfondir les nouveaux projets qu^elle pourrait vouloir former relative- 
ment a la Pologne, d'oü il serait aussi fort k d^sirer qu*elle retirdt enti^rement ses 
troupes, apr^s que le seul pr^texte sous lequel eUe les y a laiss^s jusqu'ici, 
sera levd." 

Potsdam, 4 novembre 1767. 

Sur la lettre que vous m'avez ecrite hier, je veux bien vous dire 
que je ne suis pas encore presse de rappeler le comte de Solms, mais 
que je pense qu'il faut que cela se fasse par la suite du temps. Ma 
grande consid^ration est, de plus, qu'il faudra bien qu'on tol^re les 
procdd^s des Russes en Pologne, parceque, supposd le cas qu'ils fussent 
li^s par alliance avec la cour de Vienne, nous serions Obligos de 
souffrir 6galement ces proc^des. ♦ 

Au surplus, ne doutant pas que vous n'ayez regu le duplicata de 

' Die Czartoryski verweigerten die Rückgabe confiscirter Gtiter an den Fürsten 
Radziwill. — * Vergl. Nr. 16869. — 3 Bis zum Eintreffen der Antwort von Solms 
wegen der Erwerbung des polnischen Indigenats. — 4 Vergl. S. 280. 
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la depfiche du comte de Solms en date du 12 d'octobre, qui m'a 6t6 
remise ce matin, j'ai trouv^ bon de vous communiquer d-joint pour 
votre direction la r^ponse que je lui fais, * par laquelle vous verrez la 
touraure que je pense donner ä l'afFaire, et moyennant laquelle je crois 
qu'on arröterait peut-ötre la cour de Russie ä ne pas donner plus 
d'autorit^ au roi de Pologne, ni de pousser trop loin ces choses. 

Nach der Ausfertigung. F C d e I i C. 



16875. AU MINISTRE D'fiTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Potsdam, 6 Dovembre 1767. 

J'ai vu votre rapport du 5 de ce mois, et suis bien aise que vous 
entrez dans les idees dont je viens d'instruire le comte de Solms. * II 
faudra voir ä prdsent l'efFet qu'elles opöreront sur la cour de Russie, 
et la balance qu'elle voudra tenir, ä moins qu'elle n'incline pas trop 
fort ou pour le roi de Pologne ou pour la Confdd^ration. 

Au reste, il n'y aura plus de temps k perdre pour savoir si le 
sieur de Vincke ä Minden 3 voudra accepter le poste ä Copenhague ou 
s'il faudra recourir ä choisir quelque jeune gentilhomme sildsien, qui, 
n'ayant rien ä y negocier, pourra s'acquitter ais^ment de cette mission-lä. 

Nach der Ausfertigung. F C d e r 1 C, * 



16876. AU CONSEILLER PRIVß DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 8 novembre 1767. 

Je viens de recevoir le rapport que vous m'avez adressö le 3 de 
ce mois ; duquel j'ai appris avec satisfaction l'heureuse arrivee du prince 
et de la princesse d' Orange ä La Haye. 

J'ai etd fort aise d'apprendre d'ailleurs tout ce que vous mandez 
au sujet de ma ni^ce ; ^ mais comme je ddsire de savoir sans exception 
les circonstances qui la regardent, vous devez m'informer ä la plus 

« Nr. 16873. — » Vergl. Nr. 16873 imd 16874. — 3 Vergl. Nr. 16862. — 
♦ Am 9. sendet der König ein Schreiben Vinckes, d. d. Minden 5. November, 
welches ihm Finckenstein mit seinem Berichte vom 8. zugeschickt hatte, zurück und 
befiehlt ihm, mit Vincke die Bedingungen für seine Sendung nach Kopenhagen zu 
vereinbaren. „II est indispensablement ndcessaire que j'y envoie quelqu'un pour faire 
relever le sieur de Borcke, et comme nous n'avons point d'autre que ledit de Vincke, 
U faut bien que nous nous accommodions avec lui.'' — 5 Thulemeier berichtete: 
^La Princesse a surpass^ l'id^e favorable qu'on a eue d'elle dans ce pays; je puis le 
dire sans flatterie et en me conformant a la plus exacte v^rit^, ses mani^res gra- 
cieuses et affables lui ont gagnö tous les coeurs, et il n'existe aucune vari6t6 de senti- 
meuts k ce sujet." 
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exacte vdritd de quelle fa^on aussi les malintentionnds pensent sur eile 
et comment ils s'en expliquent, afin que je m'en puisse former une 
vraie idde sur tout ceci. 

Au demeurant, quant aux difförends des Anglais avec l'Espagne, ' 
il en saurait bien arriver que les premiers passassent ä des represailles 
qui ddgifnöraient ä une guerre formelle. 

La nouvelle que le mar^hal de Broglie* vient de recevoir un 
accueil distingud du roi de France pendant le voyage de Fontainebleau, 
ne laisse pas de me surprendre, d'autant que je sais que le duc de 
Choiseul est son ennemi. 

Au reste, remettez la lettre ci-jointe^ ä ma ni^ce. 

Nach dem Concept. F e d C I i C. 



16877. A LA PRINCESSE D'ORANGE ET DE NASSAU 
A LA HAYE. 

[Potsdam,] 8 [novembre 1767]. 
Ma ch^re Enfant. Vous m'avez beaucoup r^joui par les nouvelles^ 
que vous me donnez de votre rdception. J*apprends vos dloges d'ailleurs 
de toute part, et vous devez juger du plaisir que cela me cause, si vous 
vous souvenez combien vous m'ötes ch^re; enfin, ma ch^re ni^ce, vous 
avez bien debut6, il ne s'agit que de continuer de mfime et de cacher 
Tennui que vous causeront des harangues et de certains usages auxquels 
vous n'ßtes point accoutum^e. Ce sera sans doute demain, le jour de 
votre entr^e k La Haye, je ferai des voeux pour vous, afin que cela se 
passe le plus promptement possible. Votre belle-soeur vient aujourd'hui 
chez moi,5 et nous boirons ensemble ä votre santd. Adieu, ma 
ch^re enfant, je vous embrasse de tout mon coeur. Croyez qu'il ne 
vous arrivera jamais de bonheur auquel je ne prenne une sinc^re part, 
dtant avec toute la tendresse possible, ma ch^re Ni^ce, votre bien 
fid^le oncle Federic. 

Nach der Ausfertigung im Königl. Hausarchiv im Haag. Eigenhändig. 



16 878. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOIt A VARSOVIE. 

Benott berichtet, Warschau 31. October: Je vois „d6}k un tr^s bon effet de 
mes soins dans nos diif(6rends avec le magistrat de Danzig,6 vu qu'on lui ezp^ie 

I Der englische Gesandte in Madrid, Gray, hatte Befehl erhalten, über den 
Gouverneur von Havana Beschwerde einzulegen und seine Abberufung oder minde- 
stens seine Bestrafung zu fordern. Vergl. S. 284. 290. — * Vergl. Bd. XV, 461; 
XVII. i; XVIII, 736; XIX, 610; XX, 642; XXI, 103; XXII, 142. — 
3 Nr. 16877. — ♦In ihrem Schreiben, „Maison du Bois" 2. November. [Berlin. 
Hausarchiv.] — 5 Vergl. S. 287. — 6 Vergl. S. 262. 
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un rescrit dans lequel il est express^ment ordonn€ aux Danzicois de ne plus troubler 
las enr6Ieurs de Vötre Majest€. . . 

Les Prussiens polonais craignent beaucoup qu*on ne veuille ^tablir une co^quation 
ou parfaite ^galisatiop entre leur province et les autres districts du royaume de 
Pologne, et que, de cette maniire, on les priverait des droits quMls se sont reserv^s 
dans leurs pactes de suj^tion. Les Polöoais disent que cette province formait statum 
in statu, et que, par cette raison, eile prötendait ne point Stre tenue aux lois que la 
R^publique faisait dans les Diätes, ä moins que la province de Prusse ne les eüt 
encore une fois approuvees dans sa di^te particnli^re de Graudenz, ce qui causait 
une confusion dans le gouvemement. Ce qu'il y a de singulier en tout ceci, c'est 
que le roi de Pologne lui-meme a annonc^ aux Prussiens qu'il ne voulait plus entendre 
parier de cette singularisation , comme il la nomme, tandis que les Prussiens lui 
r^pondent que c'^tait cependant la plus grande pr^rogative qu^avait Sa Majest€ 
Polonaise, puisque c'^tait a la personne du Roi seule que cette province s'^tait 
soumise, el non a la R^publique; que, cette derni^re pouvant statuer beaucoup de 
choses qui lui ^taient convenables, sans qu'elles le fussent ä la province de Prusse, 
celle-ci ne pourrait regarder toute ^galisation que comme une l^sion formelle des 
pactes de sujetion. 

Le prince Repnin soutient le raisonnement des Polonais contre les Prussiens, 
tout faux qu'il est. II me dit qu'il ne voulait non - seulement ne point augmenter le 
pouvoir du Roi, mais qu*il voulait encore lui oter sa prerogative par rapport ^ la 
Prusse. Que, si Votre Majest^ le voulait absolument, il faudrait bien se ranger du 
cot^ des Prussiens, pour ce qui 6tait de la conservation de leurs privil^ges et droits 
particuliers, mais que, lorsqu'ils s^^taient donn^ au roi de Pologne, ces monarques 
avaient encore 6t6 souverains, qu'ainsi prdsentement que la souverainet6 gisait dans 
les trois ordres rassembl^s de la R^publique, il fallait bien que la province de Prusse 
reconnüt aussi cette R^publique pour son souverain, et non la personne du Roi 
privativement. Les Prussiens sont bien 61oign^s de penser ainsi, et je crois que 
Votre Majest^ ne sera pas de l'avis du prince Repnin; mais, au cas que cela füt, il 
faudra du moins r^server avec cela aux Prussiens la mSme forme de gouvernement, 
les mömes droits et les mdmes privil^ges qu'ils se sont garantis dans leurs pactes de 
sujetion." 

Potsdam, 8 novembre 1767. 

Le rapport que vous m'avez fait du 31 d'octobre, m'a 6te remis. 
Quant ä mon affaire avec la ville de Danzig, je suis bien aise d'apprendre 
qu'elle prend une si bonne tournure que je sache [m']en promettre 
une prompte fin. 

Pour ce qui regarde le sentiment du prince Repnin dans l'affaire 
de la Prusse polonaise actuellement sur le tapis, il me semble que cet 
ambassadeur n'y a pas tort, mais qu'il est aussi juste et convenant 
qu*au cas que ce sentiment ait Heu, qu'alors il faudrait absolument que, 
tout comme vous sentez, il soit rdservö du moins ä ladite province 
Sans Interruption la m&me forme du gouvemement, les m^mes droits 
et Privileges qu'elle s'est garantis dans ses pactes de sujdtion. 

Benott wird von den Vorstellungen unterrichtet, welche Solms bei Panin über 
die polnischen Angelegenheiten zu machen beauftragt ist (vergl. Nr. 16873). 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 
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16879. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 8 novembre [1767]. 
Je regois la ddpöche que vous m'avez faite du 31 d'octobre dernier. 
Au contenu de laquelle je ne veux que vous faire observer aujourd'hui 
que, quoique je serais bien aise d'^tre informe de ce qui regarde 
la reforme des Autrichiens dans leur economie militaire, ' ces arran- 
gements cependant n' Interessent pas autant ma curiosit^ que de savoir 
plutöt combien la cour oü vous ötes, a paye de ses dettes, combien 
eile en reste en arri^re et combien eile en contracte de nouvelles, de 
m6me que la mani^re dont eile se dirige sur ceci. Voilä les points sur 
lesquels vous dirigerez votre premi^re attention, afin que vous sachiez 
m*en donner ces notions exactes que j'attends de vous. 

Nach dem Conccpt. F e d e r i C. 



16880. AU CONSEILLER PRIVß DE LfiGATION COMTE 

DE SOLMS A MOSCOU. 
oolms berichtet, Moskau 15. October: j,Comme les propositions des nouveautes 
que le rol de Pologne cherche ä introduire, la fixation du pouvoir des commissions 
du tresor et de la guerre, ^ et la trop grande liaison entre le roi de Pologoe et le 
prince Repnin pourraient conduire a de grands embarras et faire du moins trainer les 
affaires en longueur, je croirais qu'il ne serait pas inutile, si Ton pouvait engager le 
comte Panin k prendre la r^solution, lorsque l'affaire des Dissidents serait arrangde 
d'une mani^re convenable, de ne plus prendre part k la discussion de ces autres 
mati^res compliquees , mais d'iosister simplement sur la Cassation des commissions, 
pour remettre toutes les choses sur l'ancien pied et pour faire finir au plus tot la 
Di^te. Par \k on empecherait que le Roi n'escroquät de nouveaux avantages, on 
rassurerait les patriotes sur leurs appr^hensions, et Ton previendrait que le prince 
Repnin ne serait plus expos6 k succomber sous les ruses d'une feinte amiti^.*' 

Potsdam, 9 novembre 1767. 
Je regois le rapport que vous m'avez fait le 15 du mois demier 
d'octobre ; au contenu duquel je suis bien aise de vous dire que, quant 
aux affaires de Pologne, je crois que, pourvu que le prince de Repnin 
soit redressd dans la grande confiance qu'il met au roi de Pologne, ce 
serait süffisant. Car toujours est-il tr^s sür que, quand une fois le roi 
de Pologne aura gagne tant que de se voir affermi dans la position vers 
oü tendent ses vues, qu'il pourrait alors aisement se passer ögalement 
de la Russie et de nous, ce qui cependant ne serait du tout pas con- 
venable ä nos deux cours. Au reste, je vous renvoie ä l'instruction 
que je vous ai donnde par ma d6p6che de l'ordinaire demier. 3 

Nach dem Conccpt. F e d e r i C. 



I Rohd berichtete über neue Bestimmungen, welche für die Beschaffung der 
Uniformen und der Artilleriepferde getroffen werden sollten. — * Vergl. S. 292. — 
3 Nr. 16873. 
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i688i. AU MARfiCHAL DE LA COUR COMTE DE SCHULEN- 
BURG A STUTTGART. 

Potsdam, lo novembre 1767. 
Je regois le rapport que vous m'avez fait du 28 d'octobre. Par 
quel miracle trouvera le Duc rögnant les fonds pour former et pour 
entretenir un nouveau regiment d'infanterie , lui qui se trouve endett^, 
ä ce que vous marquez, au delä de 9 millions de florins dont les seuls 
intör^ts de cette somme montent ä 450000 florins I ainsi que je [ne] 
comprends rien ä cette nouvelle. Supposd m&me qu'il ne paie pas 
exactement ces interöts, je sais cependant qu'il a donne en hypoth^ques 
quelques-uns de ses bailliages, dont cons^quemment il ne saurait pas 
tirer des revenus. Voilä pourquoi je serai bien aise que vous con- 
tinuerez ä faire toutes perquisitions possibles, afin de pouvoir me donner 
au possible des idees distinctes et claires de 1 economique de ce Prince. ^ 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16882. AUX MINISTRES D'fiTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 
ET DE HERTZBERG A BERLIN. 

[Potsdam, novembre 1767.] 



On peut en faire un extrait et 
l'envoyer au prince Repnin, en y 
ajoutant vos remarques." 

Federic. 



Finckenstein und Hertzberg melden, 
Berlin 10. November, dass nach Benotts 
Bericht vom 31. October Repnin für die 
Garantieleistung der in der Dissidenten- 
frage zu fassenden Beschlüsse die Zu- 
sendung des Original- Vertrages von Oliva 
von 1660 wünsche. Er wolle diesen den Polen vorlegen, da er glaube, „que le roi 
Jean- Casimir avait ratifi^ une declaration remise par les ministres de Sufede en faveur 
des Dissidents^. 

Eine solche Ratification sei jedoch niemals erfolgt. „Votre Majest^ n*en a pas 
moios par le trait^ d' Olive un droit bien acquis de maintenir les constitutions de la 
Pologne et en particulier les droits des Dissidents." 

Die Minister befürworten, nur ein gedrucktes Exemplar an Benott zu senden, 
mit dem Auftrag, „de faire valoir les droits de Votre Majestd par les autres argu- 
ments invincibles qu'il a d'ailleurs en main pour les soutenir''. 

Nach der eigenhändigen Verf&gung am Rande des Berichtes der Minister. 



' Auf den Bericht Schulenburgs vom 4., dass der Herzog mit der Errichtung 
des neuen Regiments begonnen und ihm 4 Compagnien von der Garde eingereiht 
habe, verfügt der König am 17. November: „II faut pourtant qu'il ait force d'argent 
pour l'entretien de ce nouveau regiment, ind^pendamment de ses autres d^penses." 
Der Befehl um genaue Aufklärung über die Finanzlage des Herzogs wird wieder- 
holt. — 9 Demgemäss Ministerialerlass an Benott, Berlin 10. November. 
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16883. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Rohd berichtet, Wien 4. November : „ha. contenaoce de la cour et du minist^re 
d'ici ne saurait Stre plus mesur^e; on n'en entend ni plaintes ni reproches; ayant 
pris le parti de ne pas s'en mSIer, eile voit bien que Tun et l'autre serait k pure 
perte et ne trahirait qu'un d^pit infructueux. II faut supposer n^anmoins que le 
despotisme exerc6 par les Rnsses dans cette occasion* ne leur est rien moins qu'in- 
diff(6rent, et que cela leur donne beaucoup k penser qu'une puissance aussi formidable 
que edle de la Russie» gagne de plus en plus un pied de sup^riorit^ en Pologne et 
prend ainsi le chemin de vouloir se rendre l'arbitre des affaires g^n^rales de TEurope. 
J'entends dire ici k d^autres qui raisonnent sur cette conjoncture, que la conduite de 
la cour de Petersbourg en Pologne paratt montrer clairement qu'elle se propose de 
traiter ce royaume sur le mSme ton que la Courlande, ^ et qu'ainsi on serait bien 
€tonn^ qu'on la laissät faire k son gr^. On a beau leur dire que cette sc^ne finira 
aussitot que les Dissidents seront satisfaits; ils refusent de croire que les Russes 
quitteront la Pologne sitot, et qu'ils se d^sistent k l'avenir de l'ascendant qu'ils y 
ont gagnö." 

Potsdam, 11 novembre 1767. 

Je regois le rapport que vous m'avez fait le 4 de ce mois. Ce 
[que] vous m'y faites observer du d^pit intörieur de la cour oü vous 
6tes, sur les suites du despotisme que les Russes exercent pr^sentement 
en Pologne, m'indique que les Autrichiens s'apergoivent assez tard qu'ils 
ont prötd autrefois trop d'occasions ä la Russie de gagner une aussi 
grande influence qu'ils ont, dans les affaires de l'Europe. A present 
je crois que peut-ötre cela causera une grande animosite entre ces deux 
cours, et si, ä la suite du temps, les Russes ^tendront plus loin leurs 
grands projets, il ne sera pas impossible que ce füt un motif pourquoi 
ma cour et celle de Vienne seraient obligees de s'unir pour arröter 
conjointement les projets trop vastes de la Russie. 

Au reste, marquez-moi si personne lä oü vous vous trouvez, n'a 
d6)k fait de pareilles rdflexions. M'informez d'ailleurs s'il y a moyen 
que vous le puissiez apprendre par quelqu'une des dames de votre 
connaissance comment l'Imp^ratrice-Reine pense proprem ent sur les 
affaires de la Russie. 

Nach dem Concept. F e d C r i C. 



16 884. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Potsdam, 11 novembre 1767. 

Je viens de recevoir votre rapport du 19 d'octobre. Quant ä son 

contenu relativement aux affaires de Pologne, je me ref^re ä cette 

ample depöche que je vous ai faite l'autre jour, 3 et, sur ce qui regarde 

les Dissidents et la deputation qu'ils ont envoyee ä la cour oü vous 

^ Vergl. Nr. 16852. 16858. — « Vergl. S. 53. — 3 Nr. 16873. 
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vous trouvez, * je vous dirai que je suis dans l'id^e que dans la poli- 
tique il ne faut pas se borner ä songer uniquement au jour d'aujourd'hui, 
mais voir plus loin, et qu'en cons6)uence la cour de Russie saura, 
non-seulement par faire l'^tablissement des Dissidents, mais en cajolant 
les deux partis, etablir un bon dquilibre entre le Roi et la nation; ce 
qui doit faire actuellement notre attention principale. 

Quant ä ce que vous me marquez dans le post-scriptum de votre 
ddpÄche, concemant le sieur de Falckenhayn, * il faut que je vous dise 
qu'outre que je n'ai nulle connaissance de lui et de ses circonstances 
personnelles , . il me vient ddjä assez de chevaux de remonte de la 
Russie, [et que] je ne sais que lui rdpondre. 

Au reste, j'ai vu avec une satisfaction sensible de quelle mani^re 
Sa Majeste Timperatrice de Russie s/est expliquee ä vous touchant la 
traduction de son instniction pour la reforme des lois de son empire. 3 
Vous saurez ainsi lui donner toutes les assurances de ma part que je 
ne ferai jamais mauvais usage de la communication qu'elle m'en va 
faire, mais que je me ferai un grand plaisir d'admirer un ouvrage aussi 
parfaitement acheve et si prdcieux qui me viendra de sa part. 

Nach dem Concept, Fcderic. 



16885- AU PRINCE D'ORANGE ET DE NASSAU A LA HAYE. 

[Potsdam,] ii novembre 1767. 

Monsieur mon Cousin. J'apprends, mon eher Prince, avec bien 
du plaisir votre heureuse arrivee en Hollande. ^ Si j'ai pu contribuer 
ä votre bonheur, vous devez bien ötre persuadd que je Tai fait avec 
plaisir; et si mes voeux sont exaucds, ce bonheur aura un cours in- 
tarissable. J'apprends que ma ni^ce a ^te bien haranguöe, et que vous 
avez eu la bontö de röpondre pour eile. Cela est certainement em- 
barrassant pour tout le monde, surtout lorsqu'on n'entend pas la langue 
de ceux qui perorent. Je la crois quitte ä prdsent de ces compliments 
jusqu'ä ses premi^res couches, oü je m'imagine que l'eloquence hol- 
landaise ne laissera pas dchapper cette occasion pour se signaler, et que 

I Solms berichtete: „Ces envoy^s sont extremement timides vis-ä-vis de Panio, 
parcequ'il leur a fait sentir dans les conversations qu'il a eues avec eux, que leur 
parti n'agissait que par des partialit^s personnelles.^ Panin behaupte, ihre Instruc- 
tionen zu kennen, auch die Artikel, die sie nicht vorbringen würden. „Cette dispo- 
sition d'esprit met entre lui et eux une esp^ce de ddfiance." — * Der in russischen 
Diensten stehende Oberst von Falckenhayn hatte dem Könige angeboten, Remonte- 
pferde zu besorgen, und dem Grafen Solms mitgetheilt, wohin eine Antwort zu 
senden sei. — 3 Die Kaiserin hatte Solms mitgetheilt, dass sie die deutsche Ueber- 
setznng der Instruction selbst durchgesehen habe; eine Uebertragung in das Fran- 
zösische habe, abgesehen von der weiteren Verzögerung, mangels eines tüchtigen 
Uebersetzers unterbleiben müssen. Vergl. S. 237. — * Vergl. Nr. 16876. 16877. 
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quelque bon bourgmestre Tassurera que lenfant qu'elle aura mis au 
monde, est döjä un tr^s grand hotnme tout formd. 

La mort a bien fait des ravages en Europe, tandis que nous avons 
c^ldbre des noces : la reine de Naples est expirde le jour oü Ton devait 
Celebrex ses dpousailles/ et la bonne duchesse de Gotha, un des ome- 
ments de TAUemagne, est all^e dans ce pays d'oü ni postes ni cour- 
riers ne reviennent au nötre. ' Mais je ne dois pas vous entretenir de 
rdflexions noires ; un jeune prince qui se marie, n'a que des idees couleur 
de chair. Puissiez-vous les garder longtemps et ne point oublier les 
connaissances que vous avez faites en ce paysci, oü votre memoire 
ne pdrira pas, tant que nous l'habiterons. Je suis avec une parfaite 
estime, Monsieur tnon Cousin, le fidde cousin et oncle 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Königl. Staatsarchiv zu Wiesbaden. Eigenhändig. 



16886. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 12 noveinbre3 1767. 

J'ai bien regu votre ddpöche du 6 de ce mois. La nouvelle de la 
prise de la colonie de Saint-Sacrement par les Portugals* est si singu- 
li^re qu'ä bon titre on a eu Heu de douter de son authenticite. Cepen- 
dant, comme vous me la confirmez de mani^re aussi circonstancide, qui 
met le fait hors de doute, vous devez vous appliquer ä bien approfondir 
la connexion de cette affaires et sa vraie Situation par rapport aux 
Portugals et aux Espagnols, afin que, quand vous en serez tout-ä-fait 
instruit, vous sachiez m'en faire votre rapport. En attendant j'ai de la 
peine k croire que les Portugals soutiendront leur entreprise, et me 
persuade que les Frangais s'erigeront pour mödiateurs dans cette affaire. ^ 

Ayez soin, au reste, de faire parvenir ma lettre ci-close' ä son 

adresse. „ , 

Federic. 

Nach dem Concept. 

« Vergl. S. 276. — * Die Herzogin war am 22. October gestorbeo. — 

3 Vom 12. November ein Schreiben an Fouqud in den CEuvres, Bd. 20, S. 158. — 

4 Thulemeier bestätigte am 6. November die Nachricht von der Einnahme der 
spanischen Kolonie Saint-Sacrement in Brasilien nach Mittheilungen, die der portu- 
giesische Gesandte d'Acunha aus Lissabon erhalten habe; einer der Brüder d'Acunha's 
habe den Zug befehligt, die Spanier hätten bedeutende Verluste erlitten. — 5 Nach 
Thulemeiers Bericht hatte Portugal gegründeten Anspruch auf die Kolonie, „en con- 
formit^ des obligations que la derni^re paix imposait aux Espagnols". — ^ Am 
16. November beauftragt der König Thulemeier, genau zu berichten, „de quelle fagon 
les Portugals s'entendront avec les Espagnols par rapport k Taffaire de Saint-Sacre- 
ment, ou si eile tournera k des querelies". Am 30. November wiederholt der König 
seine Ansicht:- „Selon ce que je crois de l'affaire des Portugals touchant leur d6m^U 
au Bresil avec les Espagnols, la cour de France interposera sa n^gociation pour tout 
adoucir et apaiser." ^ 7 Nr. 16885. 
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16887. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE BORCKE 
A COPENHAGUE. 

Potsdam, 15 novembre 1767.» 
Le rapport que vous m'avez fait du 7 de ce mois, m'a €t€ remis; 
au contenu duquel il ne me reste aujourd'hui que de vous dire que, 
nonobstant les apparences du contraire que vous m'indiquez au sujet de 
la nögociation du sieur de Saldem,* il ne manquera certainement pas 
d'achever et de conclure son traitö. 

Au reste, je viens de nommer le sieur de Vincke, doyen de l'^glise 
cath^drale ä Minden, pour aller vous relever de votre poste, 3 d^s qu'il 
aura pris ses arrangements pour pouvoir se mettre en voyage. 

Nach dem Concept. F C d e r i C. 



16888. AU CONSEILLER DE LfiOATION BENOtT A VARSOVIE, 

Potsdam, 15 novembre 1767. 
Je regois le rapport que vous m'avez adress^ le 7 de ce mois; 
auquel je ne saurais rien vous r^pondre aujourd'hui, si ce n'est que 
j'ai donn^ des ordres röitdrds ä mon ministre ä la cour de Russie, le 
corote de Solms, ä faire des reprösentations pressantes pour que le 
prince Repnin ait des instructions positives de ne songer ni entrer en 
rien qui puisse augmenter le pouvoir du roi de Pologne. * Mais comme 
vous ne Tignorez pas que c'est un long trait de chemin qu*il faut que 
mes lettres passent pour arriver ä Moscou, et que, de plus, les delibö- 
rations des rainistres de ladite cour sont un peu lentes, et que leurs 
expdditions trainent ordinairement, ainsi que vous vous souviendrez que 
vous-mfime m'aviez marqud, l'^te demier, qu'il dtait arrive que le prince 
Repnin avait et^ plusieurs semaines ä attendre de son gouvernement 
les instructions qu'il lui avait demandees, il faut bien que nous prenions 

P**'^°^«- Federic. 

Nach dem Concept. 

16889. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 15 novembre 1767. 
Je viens de recevoir le rapport que vous m'avez fait du 7 de ce 
mois, et j'en ai vu avec bien de la satisfaction la nouvelle de la recon- 

* Am 14. November befiehlt der König Cocceji, ihm die Zeit zu melden, „quand 
OD convoquera une nouvelle Di^te en Su^de, et, d'ailleurs, si le manquement des 
snbsides de France se fait sentir ou non en Su^de". — * Bernstorif hatte noch vor 
kurzem erklärt, „que le sieur de Saldern tenait Taffaire du Holstein dans sa main et 
l'avangait ou retardait selon son gr6; preuve assez apparente qu'il n*y a encore rien 
de r^gl^ pour T^hange, comme les lettres de Pdtersbourg continuent n^anmoins de 
rinsinuer«. Vcrgl. S. 277. — 3 Vergl. Nr. 16875. — * Vergl. Nr. 16800. 16809. 
16836. 
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valescence de Tarchiduchesse Elisabeth, * auquel sujet vous ne man- 
querez [pas] de faire les compliments convenables de ma part lä oü il le 
faut, en temoignant la part sinc^re que j'y prenais. 

Quant ä ce que vous me mandez ^ concernant les Protestants en 
Hongrie, je ne m'ötonne pas que la cour oü vous 6tes, aille presentement 
bilde en main vers eux, vu le voisinage prdsent des Russes, qui lui fait 
plus d'impressions que toutes les intercessions que TAngleterre et la 
röpublique de Hollande puissent faire en faveur de la tolerance desdits 
Protestants. 

En attendant je fais la reflexion qu'il faut que le procöde present 
des Russes en Pologne döplaise souverainement ä rimperatrice-Reine, 
quoiqu'il faut qu'eHe en dissimule; mais que, d'autre part, il ne saurait 
presque pas manquer que les vastes desseins de cette puissante monarcbie 
russe fassent faire beaucoup de reflexions ä ladite Princesse, tant par 
un motif de Jalousie que de mdcontentement contre elle-m6me, de ce 
qu'elle avait tant contribud pour faire entrer ces gens dans les affaires 
de r£urope. Ces considerations ne sauront pas laisser, ä ce que je 
crois, de la mener naturellement ä la reflexion que, pourvu que les 
entreprises des Russes allassent plus loin, il faudrait que ses interöts 
fussent \\6s avec les miens, pour nous y opposer conjointement. ^ 

Quant ä vous, je sais bien qu'il ne vous convient nuUement de 
faire des ouvertures lä-dessus aux gens parmi lesquelles vous vous trouvez, 
mais il me semble [que] vous sauriez tirer cependant par mains tierces 
ou quairi^mes quelques bonnes notices comment ces gens-lä pensent sur 
ce sujet; en quoi il faut cependant que vous vous preniez avec toute 
la prudence et adresse que je vous connais. 

Nach dem Conccpt. F e d e r i C. 



16890. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Maltzan berichtet, London 3. November: „Le g^n^ral Conway dit, il y a 
quelques jours, au sieur de Mussin Puschkin ^ qu'il avait ordre de Sa Majest^ 
Britannique de lui d^clarer que la nomination d'un ambassadeur pour sa courS n' avait 
^t^ retardde jusqu'ici que par les difficult^ qu'elle avait rencontr6es de trouver un 
sujet capable pour remplir un poste de cette importance; mais comme ces difficult6s 
venaient d'^tre surmontdes, eile 6tait a la veille d'en nommer un qui se rendrait 
incessamment ä sa destination; avis qu'elle souhaitait qu'il fit parvenir k sa cour. 
Le g^n^ral Conway y a encore ajout6 par mani^re de discours que Sa Majest^ Bri- 
tannique jugeait cette declaration necessaire, puisqu'elle savait qu'il y avait certaines 
gens qui souhaitaient de voir mal ensemble les deux cours et jetaient un manvais 

* Nach Rohds Bericht vom 24. October war die Erzherzogin an den Pocken 
erkrankt. — * „Dcpuis longtemps, les Dissidents en Hongrie n'y ont-ils ^prouv^ plus 
de tolerance que durant cette demi^re ^poque de leurs confr^res en Pologne, ce qui 
met en 6vidence que les dömarches hardies des Kusses en ont impose aux cours 
catholiques." — 3 Vergl. Nr. 16883. — ♦ In der Vorlage verschrieben: „Muschkin*, 
— 5 Vergl. S. 278. 
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vernis snr sa conduite par rapport au retardement de la nomination de son am* 
bassadeur.*' 

Maltzan berichtet, London 6. November: „Quant aux diflförends avec l'Espagne,* 
le minist^re britannique comnnence k sentir que le r61e qn'il y joue actuellement, 
n'est plus convenable k la dignitö de TAngleterre, et, par cette raison, ne veut plus 
toncher cette corde envers les etrangers. Voulant en parier hier au comte de Shel* 
bume, ce secr^taire d'^tat me repondit avec vivacit^: »Vous autres ministres du Nord, 
yous Stes extrSmement curieux sur les disputes du Sud, tandis que vos cours en sont 
si doign6es.« Comme il me dit ceci avec un air ricaneur, je ne pouvais pas m'em- 
p^cher de lui röpondre que, comme le Sud, malgr^ cet doignement, avait eu I'adresse, 
depuis environ 50 ans, d'entratner le Nord dans ses qnerelles, il n'^tait pas ^tonnant 
qne cette partie de TEurope marquät qnelque attention snr la Situation des affaires 
de l'autre.« 

Potsdam, 16 novembre 1767. 

J'ai rcQU les ddpÄches que vous m'avez faites du 3 et du 6 de ce 
mois. La röplique que vous avez faite au lord Shelburae, a toute mon 
approbation; eile convenait fort bien pour lui faire sentir la rudesse de 
la rdponse qu'il vous avait donnde sur une question honn^te et innocente. 

Quant au dessein du gouvernement anglais de vouloir prösentement 
envoyer un ambassadeur ä la cour de Russie, on peut conclure sürement 
de cette demarche qu'il soit embarrass^ k cause de ses diffdrends avec 
TEspagne, et qu'il veuille se remettre en considdration par l'apparat 
d'une teile alliance. 

Au surplus, il ne me parait point dtonnant que la conduite que 
les Russes tiennent actuellement en Pologne, * n'a gu^re d'approbation 
des ministres anglais, et je crois avoir Heu de douter qu'elle en ait 
d'aucune autre puissance de l'Europe. Ce que je ne vous dis cependant 
pas autrement que pour vous seul. En attendant, si le minist^re 
d'Angleterre croit qu'une alliance avec la Russie lui serait avantageuse, 
il tachera, nonobstant cela, de se la concilier; et il est bien naturel 
qu'il faut qu'il pdn^tre que l'Angleterre ne jouera qu'un chaif röle en 
Europe, sans Ätre fortifiöe d'alliances. 

Au demeurant, apr^s que l'Espagne a senti une fois le ddfaut de 
la cuirasse du gouvernement anglais, eile ne voudra certainement lui 
ceder en rien que difficilement, et s'il arrive, de plus, que l'dection des 
membres du nouveau Parlement^ n'avienne pas ä son gre, alors toutes 
les puissances jalouses sur les Anglais tächeront d'en profiter. 

Nach dem Coacept. F C d e r i C. 



16 891. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE A RHEINSBERG. 

[Potsdam,] l8 novembre 1767. 
Mon eher Fr^re. Je suis charm€ de ce que les raisins de Sanssouci 
vous aient dte agreables, je prendrai la libert€ de vous en envoyer 
encore; il y a fallu un redoublement d'industrie cette annde pour les 

' Vergl. S. 290. — » Vergl. Nr. 16868. — 3 Vergl. Nr. 16870. 
Corresp. Friedr. II. XXVI. 20 
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faire mürir. Le soleil nous a fait banqueroute, et il faut que Tart du 
jardinier lutte sans cesse contre l'äprete du climat pour extorquer de la 
nature des prösents qu'elle n'a pas envie de nous faire. J'ai envoye 
des raisins k ma soeur de Su^de, et je crois que ce sera pour eile comrae 
quand nous en recevons de Hongrie. 

Vous me parlez, mon eher fr^re, comme un araant favorise de 
Tdlectrice de Saxe, et vous croyez qu'un autre en obtiendra de mSme 
des distinctions qui ne vous ont rien coüt^ de vous procurer?^ Mais 
tout le monde n'est pas aussi heureux, et je suis encore dans l'incer- 
titude de mon sort; mais comme ä mon ige les passions s'dteignent, 
le feu de cet amour mdtaphysique se rdduit ä une faible etincelle. 

Les lettres de la Hollande sont pleines des doges de notre ni^ce;* 
on lui fait de magnifiques presents, et eile m'ecrit qu'elle se trouve 
heureuse, ce qui est la seule chose que j'ai souhaitde. Pour monsieur 
son dpoux, je lui ai insinue la moddration dans tous les entretiens que 
j'äi eus avec lui; il ny aura rien ä craindre, tant que le prince Louis 
sera ä ses c6tds, mais si jamais il voulait entreprendre contre les libertes 
de la Republique, il se perdrait. 

Ces Hollandais, comme vous le dites, 3 mon eher fr^re, sont bien 
d6g€ner6s de ce qu'ils etaient autrefois; c'est la suite des immenses 
richesses que les particuliers ont accumul^es, qui les attachent plus k 
leurs tresors qu'ä Tavantage du gouvernement. Ce m6me esprit d*int€r6t 
qui fait que le particulier pr^f^re son avantage particulier k celui de la 
societ^ k laquelle il est attache, se manifeste de möme en Angleterre.* 
C'est ce qui perdit autrefois la rdpublique de la Gr^ce, ce qui boule- 
versa celle des Romains, et qui perdra ä l'avenir tous les fitats dont 
la corruption empoisonnera les principes. Vous me demanderez, sans 
doute: comment faire donc? on veut enrichir les fitats, et ces richesses 
deviennent pernicieuses. Je vous rdponds, mon eher fr^re, que nous ne 
sommes pas encore dans ce cas-lä, et que ce pays n'y viendra jamais, 
parcequ'il ne peut ävoir un commerce assez etendu pour parvenir k 
cette opulence Enorme qui est si fort k redouter; ainsi c'est une chose 
qui ne m'inqui^te en rien. 

Puisque vous daignez vous intdresser k ma sant^, je vous dirai 
qu'apr^s avoir beaucoup souffert, j'ai pris les h^morroides fluides depuis 

» Vcrgl. Nr. 16864. Der König hatte in einem (nicht vorliegenden) Schreiben 
dem Prinzen mitgetheilt, dass er die Churfiirstin-Wittwe von Sachsen um ihr Bild 
gebeten habe (vergl. CEuvres, Bd. 24, S. 145). Der Prinz antwortete darauf am 
14. November dem König: „Ce sera un des plus heureux moments de sa vie que 
celui oü eile recevra la lettre par laquelle vous lui en faites la proposition; je ne 
Sache pas ce qui ponrrait plus fiatter son amour-propre et son ambition.*^ — * Vergl. 
Nr. 16866 und 16876. — 3 Prinz Heinrich schrieb: „La Republique dans son 
berceau a eu des moeurs bien respectables; il faut bien que les richesses entratnent 
rindolence et la s^uritd; car, si je ne me trompe, il y a une grande diffi^rence 
en faisant le parallele des Hollandais du temps de Guillaume I«r et [de] ceuz 
d*aujourd'hui.« — ♦ Vergl. Bd. XXV, 43, 
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quinze jours; elles coulent avec force, ce qui m'incommode beaucoup 
et ni*6te presque le sommeil. Je suis oblig^ ä de grands mönagements 
et laisse agir la nature comme il lui plait, sans la troubler. Vous 
assurant que, si cela prolonge ma vie, cela vous conserve un ami de 
plus, qui sera avec une parfaite tendresse jusqu'au dernier soupir de sa 
vie, mon eher Fr^re, votre fidde fr^re et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhändig. ^'^ d e T 1 C. 



16892. AUX MINISTRES D^ßTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 
ET DE HERTZBERG A BERLIN. 

FinckensteiD und Hertzberg berichten, Berlin 17. November, dass, wie aus 
Benotts letzten Berichten ersichtlich sei, er nur zur Theilnahme an denjenigen 
Sitzungen der Reichstagscommission eingeladen werden würde, welche die Dissidenten- 
frage beträfen. „Cette distinction n'est point dans 1' ordre, Votre Majest6 ayant par 
le traite d'Olive un droit particulier et plus fort que celui de la cour de Russie de 
prendre une part directe k tout ce qui regarde les constitutions de la R^publique. 
Une teile exciusion semblerait mSme faire soupgonner qu'on pense k des projets pour 
lesquels on craint les oppositions du ministre de Votre Majest^. 

Comme il est cependant de Son plus grand int6r6t qu'il ne s'^tablisse rien de 
contraire k la forme actuelle du gouvemement, et que le maintien des Dissidents ne 
sanrait entrer en parallele avec l'importance de cet objet, nous soumettons tr^s 
hnmblement au jugement ^clair^ de Votre Majest^ si Elle ne trouve pas k propos 
d'autoriser le sieur Benott par un postscript, que nous pourrions ajouter k la d^pSche 
d'aujonrd'hui, dMnsister qu'il soit admis k toutes les d^lib^rations des commissaires 
sans exception et k Togal de l'ambassadeur de Russie. 

Cette d^marche, qui n'engage Votre Majest^ ä rien, sera, selon nos faibles 
lumi^res, le vrai et le seul moyen de raettre le sieur Benott en ^tat de pr6venir toute 
Innovation dangereuse, et d'emp^cher que le prince Repnin ne se laisse peut-ltre 
induire k y donner les mains. Elle ne saurait d'ailleurs choquer la cour de Russie, 
qui ne peut avoir ni raison ni pr^texte d'en parattre m^contente.** 

[Potsdam, novembre 1767.] 

Tr^s bien. Federic.^ 

Nach der eigenhändigen Verfügung des Königs auf dem Berichte der Minister. 



16 893. AU CONSEILLER DE LÄGATION BENOIT A VARSOVIE. 

Potsdam, 18 novembre 1767. 

J'ai regu votre relation du ii de ce mois, et suis bien aise d'en 
apprendre le bon train que les affaires des Dissidents ont pris, ^ pour en 
esperer qu'elles seront bientöt terminees. 

Quant aux autres affaires politiques qui se traiteront ensuite avec 
Tambassadeur ä la grande commission, mon minist^re vous aura dejk 

' Derogemäss ist dem Ministerialerlass an Benoit, Berlin 17. November, ein 
entsprechendes Postscriptum hinzugefügt. — * Vergl. dafür Nr. 16894. 
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instruit des motifs pourquoi je crois que vous deviez pareiUement 6tre 
admis k ces Conferences, * comme vous l'avez 6t6 ä celles relaUvement 
aux affaires des Dissidents. Aussi mondit minist^re en a-t-il dcrit ä mon 
ministre k Moscou, pour que vous y soyez admis. ' C'est donc en 
cons^quence que vous chercherez ä les retarder et k gagner le temps 
jusqu'ä ce que Ton ait pris des mesures, afin que Tambassadeur regoive 
les ordres de sa cour pour votre admission. 

Au reste, je suis fort aise que Taffaire des Dissidents se trouve 
actuellement aussi avanc^e qu'il en parait que les Polonais s'accom- 
moderont au gre de la Russie. ^ 

Nach dem Concept. F C d C T i C. 



16894. AU MINISTRE D'ßTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 18 novembre 1767. 

Votre döpfiche du 11 de ce mois m'a et^ remise. L'ouverture 
qu'en consdquence de son contenu le Chevalier de Montagnini vous a 
faite, ^ est bonne et goütde de moi; je ne voudrais cependant pas en 
faire Tavance ni ötre le premier qui parlit pour en faire la proposition, 
de Sorte donc que, quand les ministres sardinois, soit k Londres^ ou 
k La Haye, ^ en feront Touverture k mes ministres y rdsidants, alors 
je n'h^siterai pas d'entrer lä-dessus. En attendant vous direz au susdit 
sieur de Montagnini que je goütais assez son propos. 

Quant aux affaires de Pologne, mes derni^res lettres de Varsovie 
me laissent conjecturer que l'affaire des Dissidents sera bientdt finie et 
r^gl^e. A Varsovie, les Conferences de la grande commission, auxquelles 
on admet sur le sujet des Dissidents les autres ministres des puissances 
qui ont particip^ k la paix d' Olive, ont commencö. Apr^s que^ la 
prenii^re sdance s'est passee pour regier le cerömoniel, Tambassadeur 
de Russie a ouvert la seconde söance en exposant k l'assemblde qu'elle 
se tenait uniquement pour s'accorder sur les droits dont les Dissidents, 
y compris les Grecs, devaient jouir k Favenir en Pologne, qui devaient 
leur Ätre assurds par une Constitution k dresser pour cet effet, dont la 

X Vergl. Nr. 16892. — * Der Ministcrialerlass an Solms ist Berlin 21. No- 
vember datirt. Vergl. auch Nr. 16895. — ^ Vergl. Nr. 16894. — ♦ Der sardinische 
Resident Montagnini hatte die Entsendung von Vertretern an beide Höfe angeregt, 
mit der Begründung, „que cela ne pourrait faire qu'un fort bon effet, premi^rement, 
par de bon avis qu'on pourrait se communiquer r^ciproquement, et, en second lieu, 
pour intriguer celles des cours qui se trouveraient en Opposition d'int^rets h Votre 
Majest^ et [au] Roi son mattre"; zugleich habe Montagnini davor gewarnt, als Ver- 
mittler den Grafen Canal (vergl. S. 190) zu gebrauchen, wegen seiner engen Be- 
ziehungen zu dem wiener Hofe. — 5 Graf Viry. — 6 Pierre Gosse. — 7 Das 
folgende bis zum Schluss des Erlasses nach dem Berichte Benoits, Warschau ii. No- 
vember, vergl. Nr. 16893. 
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base devait rouler sur les six points qu'il a remis ä Tassembl^e, dont 
vous trouverez ci-clos la copie. ^ 

Aprds qu'on a dispute pour et contre lä-dessus, tout comme dans 
la sdance suivante, les d^putös polonais sont, ä la fin, convenus de 
nommer une subdddgation mixte des Catholiques et des Dissidents, qui 
examinät le detail des projets de ces derniers qu*ils avaient ddjä dresses, 
et tout ce qui devait Ätre 16(616 aux six articles que le susdit am- 
bassadeur avait demandds pour eux; aussi a-t-on donnö huit jours de 
temps ä cette subdddgation pour en faire son rapport ä la grande 
commission. 

Ce qu'il y a eu de plus important dans ladite seance, c'est qu*on 
y a unanimement accepte les susdits six points principaux ä accorder 
aux Dissidents, et que toute la chambre a consenti qu'ils serviraient de 
base aux ddib^rations ultdrieures de la subdd^gation, de sorte qu'on 
saurait dire que les Dissidents ont rdellement ddjä obtenu ce qu'ils 
peuvent dösirer, et que Ton compte, au reste, que cette affaire des 
Dissidents sera terminde dans le cours de ce mois. 

Nach dem Conccpt. F e d e r i C. 



16895. AU CONSEILLER PRIVfi DE LßGATION COMTE 
DE SOLMS Ä MOSCOU. 

Potsdam, 19 novembre 1767. 

La depöche que vous m'avez faite du 26 d'octobre, m'est bien 
parvenue. II m*a 6t6 bien agr^able d'en apprendre qu'un des deputes 
polonais, le comte de Wielhorski, ^ ait eu des explications avec le comte 
Panin, de sorte qu'il en a eu les yeux ouverts sur plusieurs illusions 
qu'on lui avait faites sur les affaires de Pologne, et sur les faux pas 
qu'on lui avait fait faire. ^ Car, selon toutes les notions que j'en ai, 
les Russes se tromperont infiniment, s'ils se persuadent de pouvoir 
compter sur le roi de Pologne, lorsque les Czartoryski et ses parents 
n'attendent que le moment propice de se remparer de lui. 

* Liegt nicht bei. Nach Benoits Bericht wurde für die Dissidenten gefordert: 
t. Völlig uneingeschränkte Ausübung der Religion; 2. Einsetzung einer aus Katho- 
liken und Dissidenten bestehenden Commission zur Prüfung der Ungerechtigkeiten, 
die sie durch Urtheilssprüche, Wegnahme von Kirchen und sonstwie erfahren hatten; 
3. Einführung völliger Gleichheit mit den Katholiken sowohl bei dem Adel wie bei 
den Bürgerlichen; 4. Befreiung von den geistlichen Gerichten; 5. völlige Freiheit 
des Kirchenbaues ; 6. Zuerkennung der gleichen Vortheile, „leurs biens et leurs terres 
6tant soumises aux mSmes charges que Celles des Catholiques". — * In der Vorlage 
verschrieben: „Wolorski". — 3 Solms berichtete: „Le comte de Wielhorski, le plus 
entendu et le plus modere d'entre les envoy^s, . . . a decouvert au ministre [Panin] 
I'i116galit6 et les faux pas qui ont et^ commis depuis l'etablissement de la Con- 
f6ddration, et lui a fait connattre les men^es de la cour [de Varsovie] et de son parti 
par lesquelles eile trompe manifestement la Russie, et dont on n^a pas ^te in- 
form^ ici." 
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Quant au prince Repnin, * on ne pourra l'accuser de rien ; je crois 
cependant qu'il s'est laiss^ induire du Roi, et qu'il est alle un peu trop 
loin dans quelques-unes de ses demarches. 

II faut d*ailleurs que je vous fasse remarquer que, comme les 
Russes ont employd mon nom dans toutes les affaires qui regardent 
les Dissidents, il sera ndcessaire ä present que mon ministre ä Varsovie, 
le sieur Benoit, soit pareillement admis k ces confdrences qui, l'affaire 
des Dissidents terminöe, se tiendront entre l'ambassadeur de Russie et 
la grande commission d6\6gu6e de la Di^te au sujet des autres affaires 
politiques de Pologne ä concerter et k regier. Comme cela importe ä 
mes int^r^ts, afin qu'on ne prenne des partis k Varsovie qu'on aurait 
de la peine de redresser ensuite, vous presserez auprds du comte Fanin, 
afin qu'il envoie au plus tot des ordres au prince Repnin pour que 
mondit ministre soit admis aussi auxdites confdrences et n'en soit du 
tout pas exclu, comme il paratt qu'on voudrait faire. * 

Au reste, je vous renvoie k la depöche imm^diate que je vous ai 
faite le 4 de ce mois, 3 qui revient en beaucoup de choses k ce que 
les d^putds de Pologne auront dit au comte de Panin; car il reste 
avdrd que, tandis qu'il y aura deux factions en Pologne, et que les 
Russes s'attacheront celle qui est portöe pour les Dissidents, tous les 
arrangements qu'on prend actuellement en faveur de ceux-ci, se sou- 
tiendront; au lieu que, si la cour de Russie voulait s'attacher le Roi 
seul, qui se trouve hai presentement de presque toute la nation, celle- 
lä se verra ndcessitde d'user de la force et de tenir toujours ses troupes 
en mouvement, dont cependant cette cour saura se passer, pourvu qu'elle 
daigne suivre mes iddes. Je ne pense nullement k cause de cela qu'elle 
doive sacrifier le roi de Pologne, plut6t mes vues ne sont autres sinon 
qu'on doive balancer les deux factions, afin qu'aucune d'elles ne sache 
pas faire tort k l'autre ni Taccabler. 

Nach dem Conoept. F e d e T i C. 



16896. AN DEN MAJOR VON ZEGELIN IN KONSTANTINOPEL. 

Potsdam, 19. NoTcmb^r 1767. 

Den Einhalt Eures an Mich unter dem 17. des letzteren Monates 

October erstatteten Berichts, welchen Ich heute erhalten, habe Ich ganz 

gerne ersehen; so viel Ich auch aus solchem urtheile, so haben die 

Türken keine Lust, sich in die polnischen Sachen zu meliren, da selbige 

' Bei einer Unterredung über das Schreiben Potockis (vergl. Nr. 16 816) hatte 
Panin dem Grafen Solms erklärt, „qu'il n'est pas en ^tat de rendre compte de chaque 
d^marche particuli^re de l'ambassadeur qu'il a jug^ k propos de faire, mais est 
persuad^ qu'eiles ont 6i6 nöcessaires pour s'assurer de la sup^riorit^, pour tenir en 
respect les mutins et pour punir ceux qui quitteraient le parti". — » Vergl. 
Nr. 16892. — 3 Nr. 16873. 
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auf die ihnen an sich ganz f^llschlich geschehene Insinuation, als ob die 
Russen die Grenzfestung Kaminieck mit ihren Truppen besetzet hätten, 
gegen den dortigen russischen Minister mit nichts weiter gedrohet 
haben, als dass sie solchen Falls auch ihre Garnison zu Chozim ver- 
stärken müssten, nichts aber erwähnet, dass es zu einem Kriege kommen 
dörfte. Ich habe sonsten nicht die allergeringste Nachricht davon, dass 
die Russen etwas von ihren Truppen nach Podolien und denen Grenzen 
der Moldau oder Wallachei geschicket hätten. Es kann sein, dass sie 
nach erstgenannter polnischer Provinz einige wenige hundert Mann 
gesandt, um den Auflauf und Tumult, so etwa die dort übelgesinnete 
Polen erregen wollten, zu verhindern, der Gros aber und das allermeiste 
von ihren Truppen befindet sich jetzo bei Warschau und derer Orten 
herum. Ich halte also davor, dass nichts leichter sein werde, als denen 
Türken die Soup^ons zu benehmen, die ihnen aus der Moldau und 
sonsten wegen derer Russen durch übel informirete oder dergleichen 
Leute wie der Tott^ zu machen versuchet worden. 

Nach dem Conccpt. F r i d e r i c h. 



16897. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 19 novembre 1767. 

J'ai regu votre ddpöche du 13 de ce mois et, ä sa suite, la lettre 
de ma ni^ce, ä laquelle je vous adresse ma rdponse' pour la remettre 
k sa destination. 

J'ai 6t6, d'ailleurs, bien aise d'apprendre ce que vous me marquez 
des circonstances qui regardent ma susdite ni^ce, 3 et vous ferez fort 
bien de l'avertir, en conformite de mon ordre antörieur^, de ce que 
vous apprendrez des projets du parti oppose. Je crois, avec cela, que 
le prince Louis de Brunswick sera de möme attentif de lui donner 
pareillement avis ä temps de tout ce qui a du rapport k ceci. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



' Chevalier Tott, ein Franzose, der in Warschau sich aufgehalten und „dorten 
alle mögliche falsche Nachrichten gesammlet'' hatte, sollte zum französischen Resi- 
denten bei dem Tartarenchan bestimmt sein, um diesem, wie Zegelin vermuthete, 
„alles dasjenige einzugeben, was er wegen deren polnischen Sachen an der Pforte 
berichten soll, um sie dadurch gegen Russland aufzubringen". — ' Nr. 16898. — 

3 Thulemeier urtheilte über die Absichten der Gegenpartei (vergl. S. 287): „Quant 
au moment präsent, je doute qu'on agisse ä d^convert; on se bome ä gagner du 
terrain et k se procurer un acc^s facile aupr^s de la Princesse et du Prince." — 

4 Nr. 16866. 
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16898. A LA PRINCESSE D'ORANGE ET DE NASSAU 
A LA HAYE. 

[Potsdam,] 19 novembre 1767. 

Ma ch^re Enfant Je vous fdicite, ma ch^re ni^ce, d'avoir heureu- 
sement achevö votre entrde ; pour vos harangues, elles vous sont pay^s, 
Selon mon calcul, avec vingt mille dcus de rentes, ce qui doit vous 
avoir inspird une patience merveilleuse. Je täche ä recueillir ici toutes 
les nouvelles que je peux amasser de Hollande, ' et je dois vous dire 
k ma grande satisfaction que toutes chantent vos louanges, et qu'il n'y 
a qu'une voix sur votre sujet; enfin, ma ch^re enfant, si je suis privd 
de votre vue, j'ai au moins la consolation de vous voir aim^e et 
applaudie dans la nouvelle patrie que le destin vous a donnde; con- 
tinuez de m6me, ma ch^re enfant, il n'y a pas de plus doux plaisir 
que de se voir aime, d'entendre que son nom est en bdnediction, et de 
pouvoir se dire ä soi-mßme: j'ai la conscience nette, je n'ai rien ä me 
reprocher, et je remplis tous mes devoirs avec autant de soin et d'exacti- 
tude que j'en suis capable; ce sont ces douces pens^es qui entretiennent 
la tranquillitö dans l'ime, et qui deviennent la source indpuisable d'une 
joie douce et d'un contentement int^rieur, pr^fdrables ä toutes les dignit^ 
et les fortunes de ce monde. 

Vous trouverez ma lettre d'un stile un peu sdrieux; c'est, ma 
ch^re ni^ce, le stile des vieillards, ces vieux radoteurs ennuient quelque- 
fois, mais il [leur] arrive de dire par-ci par-lä des choses qui ne sont 
pas tout-ä-fait ä rejeter. 

Assurez, s'il vous plait, le prince d' Orange de ma plus tendre 
amiti^; les bons procedes qu'il a envers vous, me rendent sa personne 
encore plus precieuse ; faites, je vous prie, mes compliments ä la bonne 
Danckelman, devenue Hollandaise, ^ et soyez persuadöe qu'aucun p^re 
n'aime plus son enfant que, ma ch^re Ni^ce, le vieil oncle ne vous aime 
tendrement. Federic. 

Nach der Ausfertigung im Königl. Hauaarchiv im Haag. Eigenhändig. 



16899. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 32 novembre 1767. 

Je regois votre rapport du 14 de ce mois. II n'y a nul doute que 
l'Empereur ne düt trouver une epouse teile qu'il croit lui convenir, 3 
soit que ce soit une princesse de France^ ou celle de Savoie. Mais 
comme vous me marquez que c'est pr^fdrablement la derni^re sur laquelle 

I Vergl. Nr. 16876 und 16897. — * Vergl. S. 288. — 3 Wie Rohd aus 
guter Quelle wissen wollte, hatte der Kaiser in Bezug auf die sardinische Prinzessin 
(vergl. S. 223) erklärt, „que cela ne lui importerait gu^re de la trouver belle, pourvu 
qu'elle eüt de l'esprit et une humeur sociable". — 4 Vergl. Nr. 16872. 
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Ton fait röflexion, on en voit bien que la cour de Vienne veut tout 
employer afin de se Her bien ^troitement avec TEspagne, tant pour 
couvrir son dos du cötd de 1* Italic que pour former peut-ötre un parti 
en se joignant avec l'Espagne, qui puisse empörter la balance, au cas 
que la France voudrait la contrecarrer quelque part. Ce qui s'^claircira 
en peu de temps. 

Nach dem Concept. F C d e r i C. 



16900. AU CONSEILLER PRlVfi DE LßGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

oolms berichtet, Moskau 29. Octobcr, Panin habe ihm über die Angelegen- 
heiten in Polen gesagt: „qu'il convenait lui-ni£me que, dans les circonstances prä- 
sentes, il n'y avait d'autre parti h prendre que celui de casser sans r^serve les com- 
missions de trdsorerie et de guerre, * et qu'ii avait dress^ les instructions au prince 
Repnin en consdquence. II ne reste pr^sentement qu'ä le porter encore a convenir 
de la loi pour oter au Roi le pouvoir illimit^ de remplir les charges vacantes de la 
R^publique, et qu'on reprenne h, la famille du Roi et h. ses parents Celles d'im- 
portance dont ils se sont pourvus, et qu'on oblige les Czartoryski ä restituer au 
prince Radziwill ce qu'ils ont pris sur lui.* Si cela r^ussit, et que le temps et les 
circonstances sur les lieux oü il faut que la Di^te se tienne, favorisent k cela, il 
semble que les Conf^d^r^s n'auront pas k se plaindre alors d'avoir 6t6 abandonn^s 
par la Russie, et que la balance entre le pouvoir du Roi et les 6ia,ts sera suffisam- 
ment r^tablie.^ 

Potsdam, 23 novembre 1767. 

J'ai bien re^u la depöche que vous m'avez adressde du 29 d'octobre; 
par laquelle j'apprends avec une satisfaction particuli^re que vous donnez 
bien ä present dans mes idees par rapport aux affaires de Pologne. 
Mes voeux sont actuellement que le comte Panin y entre pareillement, 
vu que c'est le propre intöröt de la Russie qu'elle soutienne lä le bon 
parti; sur quoi je vous renvoie encore k mes depöches anterieures que 
je vous ai faites depuis peu, 3 oü vous trouverez tous les articles regar- 
dant la fa^on dont je regarde ces choses, et comment je crois au moins 
que vous les envisagerez pareillement. 

Au reste, souvenez-vous des ordres pr^cddents que je vous ai 
envoyös touchant les sommes que le bureau de poste k Riga est encore 
en arridre de l'annee jusqu'au juillet dernier ä ma caisse gdndrale de 
poste, ^ et employez tous vos soins ä ce que cette afFaire soit reglee 
au plus t6t; ce que je vous recommande bien. 

Au reste, j*ai €ie fort aise de recevoir ä la suite de votre d^pöche 
Texemplaire de la traduction allemande de l'instruction faite par 
Sa Majeste l'imperatrice de Russie pour la composition de son nouveau 
Code de lois^ que le comte de Panin vous a remis en son nom avec 

I Vergl. Nr. 16880. — » Vergl. S. 294. — 3 Nr. 16873. 16880. 16884. — 
♦ Vergl. S. 275 und 283. — 5 Vergl. S. 301. 
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sa lettre* pour moi. Comme, pour y repondre, j'emploierai avec 
plaisir le temps pour tout lire, afin de m'en faire une id^e, vous pr^ 
viendrez lä-dessus le comte Panin, en le remerciant de vous avoir remis 
Texemplaire, en attendant que je puisse vous adresser ma reponse. ^ 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16901. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Maltzan berichtet, London 10. November: „Bien que l'esprit de [la princesse 
de Galles]3 ne soit ni brillant ni orn^, eile a eu cependant assez d^adresse pour se 
pr^valoir des droits de m^re, apr^ la mort de son man, 4 faisant Clever ses enfants 
dans un 6tat de suj^tion qui conduit k la crainte, et en leur imprimant un respect 
qui m^ne ä Tob^issance aveugle. Elle a eu moins de peine dans l'exöcution de ce 
plan avec le Roi qu'avec ses autres fils, puisque ce Prince, naturellement doux et 
complaisant, ench^rit encore sur les devoirs que la nature impose aux enfants, va 
mSme si loin que , quoiqu'il s'apergoive que toutes les contradictions qu'il 6prouve 
dans son r^gne, ne d^rivent que de cette source, il ne peut cependant pas encore 
gagner sur lui de se d^faire de cette crainte et de sacrifier les devoirs du fils a 
ceux du roi. 

La faveur du comte Bute ne se fonde que sur le respect que ce Prince a pour 
sa m^re. Cest eile qui a plac^ ce favori aupr^s du Roi, c'est eile qui le soutient, 
et des gens au fait des anecdotes de la famille royale assurent positivement que cette 
faveur ne pourra finir qu'avec la vie de ladite Princesse. 

II est tr^s vrai, Sire, que cette Princesse n'osait se mller d'aucune affaire dn 
temps du feu Roi. Ce Prince, qui lui attribuait en partie la m^intelligence qui 
rögnait entre lui et feu son fils, le prince de Galles, ne l'aimait nuUement, mais il 
est aussi vrai que les ministres d'alors s'apergurent d^jli, vers la fin du r^gne de ce 
monarque, combien grande serait son infiuence sur celui de son fils, et c'est poor 
cette raison qu'ils firent alors conseiller h Votre Majest^ par le baron de Knyphausen 
de cultiver l'amiti^ de cette Princesse en lui ^crivant de temps en temps des lettres. 
II est ^galement vrai, comme Votre Majest^ observe tr^s bien, que l'esprit de cette 
Princesse est born^, mais Votre Majest^ voudra aussi bien consid^rer que celui du 
Roi son fils Test encore davantage, et, en mettant les choses dans ce point de vue, 
eile peut toujours en avoir assez pour gouvemer le Roi.'* 

Maltzan urtheilt, im Hinblick auf die Vortheile, die England aus einem Bündniss 
mit Russland ziehen könne, S dass Frankreich stets die Kontinentalmächte in seine 
Kriege mit England verwickeln werde, um die gegenwärtig unbestrittene maritime 
Ueberlegenheit seioes Gegners auszugleichen. „Par cette m6me raison, les ministres 
anglais, n'importe de quelque parti qu'ils soient, se voient dans la n^essit^ de s'y 
procurer aussi des amis.^ 

Maltzan berichtet, London 13. November, dass nach Briefen aus Madrid zwischen 
dem dortigen portugiesischen Gesandten 6 und seinem, sowie dem spanischen und 
französischen Hofe ein lebhafter Courierverkehr stattfinde. Auf Maltzans Andeutung, 
dass der portugiesische Hof wichtige Verhandlungen zu führen scheine, hat Conway 
entgegnet: ^^Un homme d*un caract^re aussi myst6rieux et violent que le comte 
d'Oeyras,7 doit le faire croire capable de tout et ne peut, par cons^quent, que donner 
des soupQons, mais quoi qu'il en puisse 6tre de sa politique, vous pourrez compter 
que sa cour en sera la dupe.^ 

' D. d. Moskau 17. October (a. St.). — » Nr. 16905. — 3 Vergl. Nr. 16854. 
— 4 1751. — 5 Vergl. S. 278. — 6 Saa y Mello. — 7 Der portugiesische Premier- 
minister. 
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Potsdam, 23 novembre 1767. 

Vos d^pSches du 10 et du 13 de ce mois m'ont 6te bien remises. 
Quant aux details qu'elles renferment au sujet de la princesse douairi^re 
de Galles, je vous sais un gr^ particulier des difFdrentes circonstances 
que vous m'en avez apprises, et qui ne m'ötaient pas tout-ä-fait con- 
nues. J'en ai vu que cette Princesse se möle de beaucoup de choses, 
et qu*elle a gagne tout l'ascendant sur Tesprit du Roi son fils; je pr^- 
sume cependant que son r^gne ne saurait ötre gu^re de longue duröe, 
car, ä ce qu'on dit, eile doit 6tre fort maladive et d*une santd malingre, 
de Sorte qu'elle ne saurait trainer longtemps sa vie. 

J'ai vu d'ailleurs ce que vos döpöches contiennent relativement aux 
affaires politiques de l'Angleterre; k quelle occasion je ne saurais me 
passer de vous faire observer que je ne comprends pas bien ä quoi 
servirait ä l'Angleterre une alliance faite avec la Russie contre la France. 
Le seul avantage, ä ce qui semble, que le minist^re britannique en 
saurait retirer, c'est qu'il en pourrait faire une ostentation pour s'en 
faire valoir aupr^s les autres. 

Quant aux affaires de Portugal, il faut bien que, pour en juger, 
Ton attende de voir le dessous des cartes, car il n'est point k prdsumer 
que le ministre de la cour de Lisbonne se soit conduit si etourdiment 
comme ceux qui lui sont oppos^s, le voudraient inculper. 

Au reste, il faut que je vous avertisse au sujet des deux medecins 
que vous nous avez adresses pour pratiquer l'inoculation des petites 
vdroles, ' que ce sont des gens d'une caprice singuli^re, avec qui Ton 
ne sait rien faire de raisonnable. Selon tout ce que vous m'en avez 
6cnt autrefois par rapport k Ten vie qu'ils temoignaient de se rendre 
ä Berlin pour y pratiquer leur savoir-faire, ils ne demanddrent rien que 
ma protection; k prdsent qu'ils se trouvent sur le lieu, ils forment des 
pr^tentions ridicules et de la sorte que je n'atteindrais nuUement le but 
que je m'^tais propose, d'introduire dans ce pays-ci leur fa^on de faire 
l'inoculation, savoir qu'ils ne veulent admettre personne pour voir leur 
maniement d'inoculation ; d'ailleurs qu'ils pretendent pour chaque enfant 
k inoculer 32 ecus de notre monnaie, ce qui ferait pour 300 enfants, 
auxquels ils s'engagent d'exercer leur pratique, la somme au delä de 
[9000] öcus, qu'ils voudraient retirer en Angleterre. Au surplus, ils 
prdtendent une forte somme pour frais de voyage, conditions dont vos 
dep£ches k leur sujet ne fönt la moindre mention ; aussi c'est pourquoi 
je n'ai pu me passer de vous prevenir de la fagon extravagante d'agir 
ici de ces gens . . . 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



' Vergl. S. 184. 185. 279. 
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16902. AU MARßCHAL DE LA COUR COMTE DE SCHULEN- 
BURG A STUTTGART. 

Potsdam, 24 novembre 1767. 

J'ai dte bien aise de voir dans votre döpdche du 14 de ce mois 
les explications ultdrieures que je vous avais demandöes concernant 
r^tat actuel des finances du Duc' et les moyens dont il se sert pour 
soutenir ses ddpenses frivoles." J'ai trouv^ que tout est de sorte que, 
si ce Prince continue, cela ne saura manquer de tirer ä une fin triste 
et malheureuse. 

Nach dem Conccpt. F e d e T i C. 



16903. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOtT A VARSOVIE. 

Potsdam, 25 novembre 1767. 

J*ai bien regu votre rapport du 18 de ce mois. Au sujet de son 
contenu je ne saurais que vous dire aujourd'hui que, quant aux affaires 
des Ebert et des Czapski, ^ concernant lesquelles mes rescrits antdrieurs 
vous instruisent de prendre parti, mon intention est que vous n'y 
devez pas insister chaudement, mais voir ce que vous saurez effec- 
tuer par des retnontrances moddrdes, mais n'y pas appuyer vivement, 
afin de ne gäter pas par lä les grandes affaires; sur quoi vous vous 
dirigerez. 

Au surplus, je vois bien, par ce que votre rapport m'apprend, ^ 
qu'il y a dans les procedös que les Russes ont faits relativement aux 
Dissidents, plus de bruit que de besogne. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



' Nach einer dem Berichte vom 14. November beigelegten „Uebersicht" betrugen 
die jährlichen Einnahmen des Herzogs insgesammt i 350000, die Ausgaben i 328 661 
und die Schulden 15 120000 Fl. In dem Begleitbericht flHgte Schulen bürg hinzu, 
dass zu den regelmässig;«! Ausgaben noch die unregelmSssigen kämen , welche den 
Rest der Einnahmen verschlängen. — » Schulenburg berichtete: „[Le Duc] vient 
d'ordonner de lui envoyer incessamment 40000 florins, et la chambre des finances 
ob^ira h, cet ordre, quoiqu'elle n'en puisse venir k bout qu'en se d^pouillant des fonds 
destin^s k d'autres usages." — 3 Nach Benotts Bericht forderten die Katholiken in 
der Commission, „qu'on passe l'^ponge sur les torts et les injustices qui ont 6i6 
faites aux Dissidents pour cause de religion, et que ce ne soit que pour l'avenir, k 
compter du temps k präsent, qu'on les couvre par une loi formelle contre toute in- 
justice ult^rieure" (vergl. Nr. 16894). Neben anderen wurden die oben genannten 
Familien dadurch empfindlich in ihren Besitzansprüchen betroffen. — ♦ Repniu sagte 
ihm, „que, par rapport aux Dissidents, il fallait se contenter de ce qu'on pouvait 
obtenir, et ne pas pousser les Catholiques k bout en recherchant des affaires passto 
et oubli^es; . . . qu'il fallait garantir les Dissidents contre l'avenir; que c*dtait-li 
tout son but." 



317 

16904. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 25 novembre 1767. 
Je regois votre rapport du 18 de ce mois, et congois parfaitement 
que, vu les circonstances prdsentes, la cour oü vous Ätes, ne peut ötre 
que dans une Situation toute tranquille, * et que peu y remue, d'autant 
que, dans les moments presents, il n*y peut ötre question d'aucune 
ndgociation importante. II est, d'ailleurs, assez ä voir que le travail 
qui occupe actuellement le mardchal Lacy, ne regarde que la nouvelle 
^onomie de TanDöe et [pour] arranger ce qu'il faut en consöquence. * 
Au reste, la sterilit^ des nouvelles interessantes oü nous nous trouvons, 
fait que je ne puis aujourd'hui entrer avec vous sur d'autres mati^res. 

Nach dem Concept. F e d e I i C. 3 



16905. A L'IMPßRATRICE DE RUSSIE A MOSCOU. 

Potsdam, 26 novembre 1767. 

Madame ma Sceur. Je dois commencer par remercier Votre 
Majestd Imperiale de la faveur qu'EUe me fait en me communiquant 
Son ouvrage sur les lois. ^ Permettez-moi de vous dire que c'est un 
commerce qui a peu d'exemples dans le monde, et j'ose dire, Madame, 
que Votre Majeste Imperiale est la premi^re Impdratrice qui ait fait de 
tels prdsents que celui que je viens de recevoir. Les anciens Grecs 
qui ^taient de bons apprdciateurs du merite, divinisaient les grands 
hommes en reservant la premi^re place aux legislateurs, qu'ils jugeaient 
les veritables bienfaiteurs du genre humain: ils auraient placd Votre 
Majeste Imperiale entre Lycurgue et Solon. 

J*ai commencö, Madame, par lire l' ouvrage precieux que vous avez 
daignö composer, et pour y porter moins de prevention, je Tai con- 
siddre, comme s'il partait d'une plume inconnue; et je vous avoue, 
Madame, que j'ai ^te charm^, non-seulement du principe d'humanitd et 
de douceur dont partent ces lois, mais encore de T ordre, de la liaison 
des idees, de la grande clarte et pr^cision qui r^gne[nt] dans cet 
ouvrage, et des connaissances immenses qui s'y trouvent repandues. Je 
me suis mis, Madame, dans votre place, s et j'ai d'abord compris que 

^ Rohd berichtete: „Tout est tranquille ici et dans une esp^ce d'assoupissement 
da c6t6 de la cour; on y restera aussi seien toute apparence jusqu'ä l'arrivee du 
coorrier d'Espagne." Der Courier hatte, nach Rohds Bericht vom 24. October, den 
Vorschlag nach Madrid überbracht, an Stelle der verstorbenen Josepha (vergJ. S. 276) 
die Erzherzogin Amalia mit dem König von Sicilien zu vermählen. — * Vergl. 
S. 298. — 3 Am 29. November schreibt der König an Rohd: „Selon ce que j'en 
apprends, il est hors de tout doute que ce sera une autre des Archiduchesses qu'on 
donnera en manage au roi de Naples; ce qui aussi me fait pr^sumer que l'Empereur 
saurait bien faire encore, ä cette occasion, le voyage d'Italie, au Heu de celui aux 
Pays-Bas" (vergl. S. 292). — < Vergl. S. 313. 314. — 5 Katharina hatte, Moskau 
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chaque pays demande des considerations particuli^res qui exigent que 
le Id^islateur se pröte au genie de la nation, de möme que le jardinier 
doit s'accommoder ä son terrain pour y faire prospdrer ses plantes. 
11 y a des vues que Votre Majestö Imperiale Se contente d'indiquer, 
et sur lesquelles Sa prudence L'empöche d'insister. Enfin, Madame, 
quoique je ne connaisse pas k fond le genie de la nation que vous 
gouvernez avec tant de gloire, j'en vois assez pour me persuader que, 
s'ils se gouvernent par vos sages lois, ils seront le peuple le plus heureux 
du monde. 

Et puisque Votre Majest^ Imperiale veut savoir tout ce que je pense 
sur cette mati^re, * je crois le Lui devoir dire naturellement : c'est, 
Madame, que les bonnes lois faites sur les principes que vous en avez 
trac^s, ont besoin de jurisconsultes pour dtre mises en exdcution dans 
vos vastes fetats, et je crois, Madame, qu*aprds le bien que vous venez 
de faire dans la l^gislation, il vous en reste encore un qui est une 
acaddmie de droit pour y former des personnes destinees au barreau, 
tant juges qu'avocats. Quelques simples que soient les lois, il survient 
des cas litigieux, des affaires compliquöes et obscures oü il faut tirer 
la y6nt6 du fond du puits, qui demandent des avocats et des juges 
exerc^s pour les ddbrouiller. 

Voilä en honneur tout ce que je puis dire k Votre Majest^ Im- 
periale, sinon, Madame, que ce monument prdcieux de vos travaux et 
de votre activitd, que vous daignez me confier, sera conserve comme 
une des pi^ces les plus rares de ma biblioth^que. S'il y avait, Madame, 
quelque chose capable d'augmenter mon admiration, c'est le bien que 
vous venez de faire k un peuple immense. Recevez avec votre bont^ 
ordinaire les assurances de la haute consideration avec laquelle je suis, 
Madame ma Soeur, de Votre Majest^ Imperiale le bon fr^re et allid 

Federic. 

Nach Abschrift der Cabinetskanzlei ; die Ausfertigung war eigenhändig. 



16906. AU CONSEILLER PRIVß DE LßGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

oolms berichtet, Moskau 2. November: Panin habe sich bemüht, Repnin bei 
ihm von dem Vorwurf des geheimen Einverständnisses mit dem polnischen Hofein 
der Dissidentenfrage zu reinigen, und erklärt, dass Repnin bevollmächtigt sei, die 

17. October (a. St.), geschrieben: „[Votre Majeste] trouvera diffi^rents endroits qui 
Lui paratiront singuliers peut-^tre; je La prie de Se souvenir que j'ai du m'accom- 
moder souvent au präsent et cependant ne point fermer le chemin k un avenir plus 
favorable." 

' Katharina hatte geschrieben: „Ce me serait une marque bien sensible de 
l'amiti^ de Votre Majeste, si Elle jugeait k propos de me communiquer Ses avis sur 
les döfauts de cette pi^e; ils ne pourrai[enJt que m'6clairer dans un chemin aussi 
nouveau que difßcile pour moi, et ma docilit^ k la röformer montrerait k Votre 
Majest6 le cas infini que je fais et de Son amili^ et de Ses lumiferes." 
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Beschränkung der Macht der polnischen Krone durchzusetzen. „II semblerait que, 
si les choses se suivissent selon Tid^e qu'il s'en forme, que tous les partis pourraient 
^tre Contents, et, k entendre parier les envoy^s de la Conf^d6ration, on croirait que 
tout est perdu; que leur parti sera abandonn^; que le Roi, au lieu de diminuer dans 
son pouvoir, ne fera que Taugmenter; que le prince Repnin est la dupe de la fausse 
amiti6 du roi de Pologne, et qu'en induisant sa cour k de fausses d^marches, il ne 
fait qu*avoir k celle-ci un avenir de regrets . . . 

Je sens que je fais de la peine au comte Panin, lorsque je lui parle d'un ton 
de d6fiance sur l'issue de ces affaires, ou que je Iftche sous main un mot du prince 
Repnin; mais j'oserais croire que Votre Majest6 serait tr^s en etat de diriger l'atten- 
tion de cette cour sur le v^ritable point, si Elle jugeait k propos, dans la r^ponse 
qu'EUe fera k Sa Majest6 k sa demi^re lettre, ' de lui faire connattre immödiatement 
Ses sentiments sur T^tat actuel de la Pologne et sur les moyens de les arranger 
d'une faQon convenable aux iiit6r6ts communs des deux cours. 

Je me vois oblig^ de confier k Votre Majestö que le comte Panin me donne 
sujet de croire qu'il est jaloux que quelqu'nn ne veuille partager avec lui la gloire 
d'avoir eu part k cet arrangement; quoiqu'il me semble que mes soupgons sont bien 
fond6s, je me vois pourtant dans le cas de les cacher devant lui, et je suis persuade 
qu'il serait tr^s fäch^, s'il se doutait que je les eusse communiqu^s k Votre Majest^.^ 

Potsdam, 26 novembre 1767. 

J'ai regu la ddp^che que vous m'avez faite le 2 de ce mois; ä 
l'occasion de laquelle je vous adresse ci-joint la reponse * que je dois 
ä la lettre que Sa Majeste Tlmpdratrice m'a dcrite en dernier lieu, dont 
vous aurez soin qu'elle lui soit remise convenablement. 

Je dois d'ailleurs vous prdvenir que, quoique vous m'aviez proposd 
dans votre d^p^che ci-dessus accusee que je daignasse, dans ma rdponse 
ä rimpdratrice, lui faire connaitre immddiatement mes sentiments sur 
l'etat actuel des affaires de Pologne, j'ai h6s{t6 cependant d'en toucher 
quelque chose dans ma lettre prdsente, vu que celle de Tlmpdratrice ne 
comprend aucun autre objet qu*uniquement celui qui regarde le livre 
qu'elle m'a envoyd, et c'est aussi la raison pourquoi je n'ai pas voulu 
möler aucune autre mati^re dans ma rdponse. 

Quant ä ce que vous me relatez concernant les explications que 
vous avez eues avec le comte Panin relativement aux affaires de Pologne 
et touchant le prince Repnin, je ne puis pas me passer de vous faire 
bien remarquer que, quand je vous Charge par mes ordres de faire des 
remontrances de ma part ä la cour ä laquelle vous ötes accrddit^, 3 il 
faut que vous les exdcutiez fidelement, qu'elles plaisent ou non k ceux 
auxquels vous les adressez; en suite de quoi il faut que vous entendiez 
tout ce que les ministres de cette cour vous fönt de reponse lä-dessus, 
et que vous m'en fassiez un rapport exact. Voilä ä quoi votre devoir 
vous oblige. Au surplus, si les ministres de Russie agiront avec mode- 
ration envers les Polonais, et qu'ils ne bouleverseront rien dans la 
forme de gouvernement et dans la Constitution de la republique 
de Pologne, je saurais regarder alors tout le reste avec des yeux in- 
differents. Mais, encore une fois, s'ils ne veulent pas refldchir ä ces 

' Vergl. Nr. 16905. — * Nr. 16905. — 3 Vergl. Nr. 16873. 16880. 16884. 
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choses que je vous ai ecrites par mes d^p^ches derni^res, les dv^nements 
suivants leur prouveront que les troubles et les rumeurs en Pologne 
continueront perp^tuelleraent. 

Du reste, comme je vous ferai une apostille encore de ma main 
propre ä cette ddpöche, vous ne manquerez pas d'en faire usage. 

Federic. 

J'ai lu avec admiration Touvrage de Tlmpdratrice. Je n'ai pas 
voulu lui dire tout ce que j'en pense, parcequ*elle aurait pu me soup- 
gonner de flatterie, mais je puis vous dire, en menageant sa modestie, 
que c'est un ouvrage male, nerveux et digne d'un grand homme. 
L'histoire nous dit que Semiramis a command^ des arm^es, la reine 
ßlisabeth a pass^ pour bonne politique, rimp^ratrice-Reine a temoignd 
beaucoup de fermetd ä l'av^nement de son rdgne, mais aucune femme 
encore n'avait 6X6 legislatrice : cette gloire ^tait rdserv^e ä Timpdratrice 
de Russie, qui la mdrite bien. 

Nach dem Conc«pt; der in der Ausfertigung eigenhändige Zusatz nach Abschrift der 
Cabinetakanzlei. 



16907. AU MINISTRE D'fiTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Potsdam, 28 novembre 1767. 

Votre rapport d'hier m'ayant appris que le comte de Solms ä 
Moscou vous a adresse un exemplaire russe que Timperatrice de Russie 
daigne envoyer de sa part ä mon Academie des Sciences de l'dcrit de 
sa propre composition qu'elle avait fait publier sur la nouvelle forme 
des lois ä dtablir dans ses fitats, ^ vous avez bien fait de reraettre cet 
exemplaire ä 1' Academie; ä laquelle vous devez cependant insinuer de 
ma part qu*il convient que l'Academie fasse un grand compliment de 
remerciment par une lettre ä Tlmpdratrice en termes fort obligeants et 
tr^s flatteurs pour eile ä ce sujet. 

Au reste, comme j'ai envoyd hier ä vous une lettre * que la femme 
du sieur de Plessen m'a ecrite au sujet de son raari, le gene'ral, qui se 
trouve encoffre depuis quelque temps par le duc de Mecklembourg- 
Schwerin dans la forteresse de Dömitz, et oü eile avait Joint, de plus, 
une lettre requisitoriale de l'Empereur relative ä cette aflfaire, j'attends 
que vous me fassiez au plus tot un rapport circonstancie pour m'informer 
exactement de l'etat et de la Situation de cette cause, de m^me que du 
contenu de la lettre de l'Empereur susmentionnee. Vous vous y con- 
formerez exactement. 3 

Nach der Ausfertigung. ^___ F e d e r i C. 

' Vergl. Nr. 16905. — »D.d. Cambs 20. November. — 3 Finckenstein und 
Hertzberg berichten am 29. November, dass der Kaiser die Ausführung eines Decrets 
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i6 908. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE A RHEINSBERG. 

[Potsdam,] 29 novembre 1767. 

Mon eher Fr^re. Je voudrais continuer de vous envoyer des 
fruits, mais leur saison est passde. Vous avez bien de la bont^ de vous 
interesser ä ma santd; je me trouve encore, mon eher fr^re, dans la 
möme Situation, * quelquefois fort incommode et afFaibli par les pertes 
de sang que je fais journellement. Ce sont les tristes fruits de l'äge et 
de la caducite, qu'il faut supporter avec patience. 

Tout ce que le chambellan suedois vous a dit, " mon eher frdre, 
n'est que trop vrai; cependant je ne saurais disconvenir que notre soeur 
n*ait quelque tort de son cöt^. L'entreprise qui lui manqua l'annee 
1756,3 est la eause de tous les desagrdments qu'elle essuie encore 
aujourd'hui. Les avantages de la royaut^ dans ce pays sont eon- 
ditionnels. Le roi de Su^de, lorsqu'il accepta la couronne/ jura de 
respecter les libertds et les constitutions de la nation et de les maintenir 
toutes telles qu*il les trouva dtablies. Si la nation se d^fie de lui, si 
eile diminue son autorite, c'est qu'elle a perdu la confiance qu'elle avait 
en sa bonne foi. 

Ne eroyez-vous pas que, si le Prince-Stathouder et notre ni^ee 
s'avisaient de s'emparer d' Amsterdam, que l'esprit des Rdpublicains 
alidnes les persecuterait ä outrance? Mais le prince d' Orange ddfunt 
s'est conduit avec moddration, et celui-ci, jusqu'ä prdsent, ne leur peut 
causer aucune Jalousie; voilä pourquoi les Provinces ont ^te si liberales 
ä accorder des pensions ä ma ni^ce;^ eile est douce et bonne, ce qui 
leur fait esperer qu'ils n'auront rien k craindre d'elle. 

Je vous envoie, mon eher fr^re, une estampe qu'on a faite sur son 

des Reichshofraths, das zu Gunsten des im Prozessverfahren wegen Ausschreitungen 
verurtheilten Plessen erlassen war, von dem König und dem Herzog von Braun- 
scbweig als Directoren des niedersächsischen Kreises verlange, während der Herzog 
von Mecklenburg gegen die Zuständigkeit des Reichshofraths Einspruch erhebe, ^en 
quoi il nous paratt tr^s fondö, et il serait de la plus dangereuse cons^quence de 
donner les mains h. une entreprise pareille du Conseil Aulique, qui ne cherche qu'a 
^tendre l'autorit^ imperiale au prejudice des droits des Princes de V Empire". Auf 
den Vorschlag der Minister, nach Rücksprache mit dem Herzog von Braunschweig 
ein Abmahnungsschreiben an den Kaiser zu richten, ergeht die eigenhändige Ver- 
fügung : „Cela est fort bien. Federic.^' Demgemass Ministerialschreiben an das braun- 
schweigische Ministerium, Berlin i. December, und Schreiben an den Kaiser, Berlin 
24. December. 

' Vergl. S. 306. 307. — * Prinz Heinrich hatte, Rheinsberg 26. November, ge- 
schrieben: jJ'bI p&yU k deux Su6dois qui passaient ici pour se rendre a~ Berlin, Tun 
est chambellan de la cour. . . II m'a beaucoup entretenu sur le d^sordre qui y r^gne> 
et quoiqu'il a une femme et des enfants, il veut pourtant s'absenter pendant trois ans 
et voyager, afin de ne plus 6tre le tömoin de tout ce qui se fait dans sa patrie." — 
3 Vergl. Bd. XII, 514. 515; XIII, 618. — 4 1751. — 5 Prinz Heinrich hatte die 
gedrückte Lage der Königin von Schweden der Freigebigkeit, welche die Holländer 
der Prinzessin von Oranien bewiesen, gegenübergestellt. 

Corresp. Friedr. II. XXVI. 21 
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mariage;^ l'exc^s de ridicule qui y r^gne, vous amusera pendant un 
moment. Je suis avec le plus tendre attachement, raon eher Fr^re, 
votre fid^le fr^re et serviteur 

Nach der Ausferti£un£. Eigenhändig. F C Q e r 1 C. 



16909. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Maltzan berichtet, London 1 7. November : „Nonobstant la rentr^e du chevalier 
Pitt dans le minist^re et malgr^ la grande idde que le Roi entretient de la capacit6 
de ce ministre, l'exp^dition des affaires n'est pas encore sortie de son ancien traiD. 
Le Roi ne fait rien ni ne permet qu'il se fasse rien k l'insu de la Princesse sa m^re, 
et celle-ci ne conseille rien au Roi, sans avoir consult6 auparavant le comte Bute, 
qui, de son c6te, ne dit aussi rien k son mattre, sans en avoir pr6venu la princesse 
de Galles.* De cette fagon et aussi longtemps que des ^v^nements jusqu'ici impr^vus 
ne rompent ces liaisons, les ministres actuellement en place et ceux qui pourraient 
leur succ6der, ne peuvent dtre regardds que comme des subalternes qui sont charg^ 
de Tex^cution des mesures que d'autres ont avis^es. Cest-Iä, Sire, le fond de la 
baine dont la nation charge les ministres actuels, qui par leur ro^rite personnel m^ri- 
teraient un autre traitement que celui auquel ils se voient expos^s.^ 

Potsdam, 30 novembre 1767. 
La döpöche que vous m'avez adressee du 17 de ce mois, m'a 6t6 
reraise. Je suis tr^s content de l'attention que vous avez eue pour me 
donner encore toutes les explications y comprises, qui me sont d'autant 
plus interessantes que j'en crois Ätre par lä au fait des affaires de lä- 
bas, et que je conjecture de Tadministration prdsente du gouvemement 
anglais qu'elle se soutiendra, autant que la paix dure, mais qu'aussitöt 
que la guerre commencera ou qu'il arrivera le moindre fächeux accident 
ä la nation, toute cette administration sera culbutde. Je conclus, 
d'ailleurs, de ce que vous ra'indiquez de l'ascendant de la Princesse 
douairi^re sur son fils le Roi, que, pour rdussir ä effectuer quelque 
chose lä-bas, il faut que Ton s'adresse plutöt ä cette Princesse que non 
pas aux ministres. . . 

Nach dem Conoept. F e d e r i C. 



16 910. AU MINISTRE D'ßTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 2 d6cembre3 1767. 

Je regois votre ddpfiche du 25 du mois demier de novembre,^ et 
applaudis parfaitement ä tout ce que vous y all^guez relativement k ce 
que ma ddpfiche du 155 vous portait ä l'occasion des demarches des 
Russes en Pologne. 

Aussi raes idees n'ont 6t€ nuUement que vous dussiez faire quelqüe 

I Liegt nicht bei. Vergl. dazu Nr. 16 91 7. — » Vergl. Nr. 16 901. — 3 Vom 
2. December ein Schreiben an Prinz Ferdinand in den CEuvres, Bd. 26, S. 556. — 
4 In der Vorlage verschrieben: „octobre". — 5 Nr. 16889. 
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Ouvertüre aux gens de la cour oü vous vous trouvez, des reflexions que 
je fis ä ce sujet; ' tout ce que je vous ai marqu^, n'^tait que dans le 
but de satisfaire ä ma curiosit^ de savoir comment les gens susdites 
pensent sur de pareilles d^marches, et mon motif pour cela a 6t6 
proprement pour en juger si la Jalousie que ladite cour me porte, 
surpasse encore celle que naturellement eile doit concevoir pr^sentement 
contra la Russie. Voilä quelles sont mes id^es, que je suis bien aise 
de vous expliquer ici. 

Nach dem Concept. Federic. 



16911. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 3 d^cembre 1767, 
Le rapport que vous m*avez fait le 27 novembre, m'a 6X6 rendu; 
auquel je rae retranche, pour cette fois-ci, de vous dire que j'attends 
avec empressement de recevoir la r^ponse de la cour d'Espagne au 
projet [du traitd] de commerce ä conclure avec eile,' que le marquis 
de Puente vous a remis, afin de savoir ce qu'il y en aura ä faire. 
J'esp^re, au surplus, d'avoir bientöt de vos nouvelles sur ce [qui] regarde 
la ndgociation du comle d'Acunha sur pareille afFaire. ^ 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16 91 2. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Potsdam, 3 d^cembre 1767. 

Votre dep^che du 20 du mois passd de novembre m'a 6t6 bien 
remise. Les particularit^s dont vous m'y avez informd, me fönt assez 
voir que ceux des ministres qui le peuvent, cherchent ä se retirer de 
bonne grice du gouvernement prdsent, pour n 6tre pas Obligos d'agir 
contre leurs sentiments, ce qui aussi sera apparemment la raison 
pourquoi le g^neral Conway pense ä sa retraite. -♦ 

Quant ä la nomination du Chevalier Macartney ä Tambassade en 

' Rohd berichtete: „Si la confiance ötait r^ciproquement 6tablie entre la cour 
de Votre Majest6 et celle d'ici, on se ferait quelque Ouvertüre Ik-dessus de part et 
d'autre, mais il ne faut pas s'y attendre; k Theure qu'il est, on est sur ses gardes, 
et je ne saurais l'dtre trop, pour ne rien avancer qui püt nuire d'un c6t6, sans y 
gagner de l'autre, cest-ä-dire, dont on püt faire un mauvais usage ici pour donner 
des sottpgons aux Russes, sans 6tablir une meilleure confiance.*' — * Vergl. 
Nr. 16794. — 3 Vergl. S. 241. 257. — 4 Maltxan berichtete: „Conway a r6signe 
la paye de secr6taire d'^tat pour prendre eUe de lieutenant - g^nöral d*artilierie, 
behänge auquel il ne peut que perdre consid^blement. Plusieurs regardent cette 
d^marche comme une nouvelle marque de la droiture de ce ministre, tandis que 
d'autres en veulent inf^rer qu'il pense s^rieusement k sa retraite** (vergl. S. 225). 

21* 
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Russie,* je vous dirai quautant que je m'en souviens, il s'est fort 
brouilld autrefois avec les Russes, lorsque ci-devant il a ^t^ lä, ainsi 
que j'ai tout lieu de pr^sumer qu'il n*y sera pas tout-ä-fait bien accueilli. 
Je crois, de plus, que, vu les circonstances präsentes, il n'aura pas k 
y faire des propositions fort interessantes. En attendant, vous ferez 
töujours bien, si vous saurez faire donner de la Jalousie lä-dessus au 
ministre de France, ' quoique d'une mani^re oblique et cachee, ce que 
je remets ä votre savoir-faire. 

Nach dem Concept. F e d C r i C. 



16913. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

P[otsdam], 3 d^embre 1767. 

J'ai regu par l'ordinaire demier le rapport que vous m'avez fait du 
9 du mois dernier de novembre. Je suis fort aise d'en avoir appris 
toutes les explications et les assurances que le comte Panin vous a 
donndes sur ce qui regarde les affaires de Pologne, 3 dont vous ne 
manquerez [pas] de le remercier tr^s poliment de ma part, et dont son 
amitie sinc^re envers moi me fait attendre l'effet que je m'en promets. 
Selon le train que ces affaires prennent actuellement, j'ai tout lieu de 
croire que mes int^r^ts n'auront rien ä appr^hender, soit de la part du 
roi de Pologne soit de celle de la Republique ; et si, de plus, la cour 
oü vous dtes, voudra seulement s arranger sur ces affaires de la mani^re 
que vous me Tannoücez, en sorte qu'elle y ait töujours quelque parti/ 
il est ä espdrer que les arrangements pris s'y soutiendront, sans donner 
occasions de jour au lendemain ä de nouvelles tracasseries. 

Au demeurant, mes lettres de Londres^ m'apprennent que c'est le 
Chevalier Macartney que la cour de Londres vient de nommer pour 
l'envoyer en ambassadeur k celle de Russie. 

Quant, au reste, k la demande que vous me faites de vous accorder 
une nouvelle remise en argent, vous devez songer que je ne saurais 
d'un jour k l'autre vous accorder de nouveaux extraordinaires, apr^s 
que je vous ai mi's en appointements plus forts que tous mes autres 
ministres aux cours dtrang^res n'en jouissent. 

Nach dem Concept. Federic/ 



1 An Stelle Stanleys, vcrgl. S. 278 und 304. — » Graf Chdtelet-Lomont, der 
Nachfolger Guerchis. — 3 Vergl. dafür Nr. 16 914. — 4 Panin hatte Solms unter 
den Conföderirten diejenigen genannt, die zuverlässig seien, und erklärt, dass er aus 
ihnen eine russische Partei bilden wolle, die er jederzeit gegen den polnischen Hof 
verwenden könne. — 5 Vergl. Nr. 169 12. — ^ Am 6. December wiederholt der 
König den Befehl an Solms, auf schleunige Zahlung der rückständigen Gelder seitens 
der Rigaer Postkasse su dringen, vergl. S. 313. 
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16914. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOtT A VARSOVIE. 

Potsdam, 3 döccmbre 1767. 

La d^pfiche que vous m'avez adressde du 25 de novembre, m'a 
6t6 exactement remise. A juger des circonstances qu'elle comprend, * 
je vois bien que raes interöts n'auront rien ä risquer, quand mfime vous 
n'assisterez pas aux confdrences ä tenir desormais par la grande döpu- 
tation, " pourvu, comme vous me le proposez, qu'il sera expressdraent 
ajoutd dans la Convention ä faire avec la Russie que tous les traitds et 
Conventions qui subsistent jusqu'ä present entre moi et la rdpublique de 
Pologne, loin de devoir soufFrir la moindre atteinte par les nouveaux 
engagements que la Pologne prend avec la Russie, resteront en tous 
ses points et articles en leur entier. 3 

A quelle occasion je veux bien vous coramuniquer, quoique pour 
votre seule direction, et dans Tintention de vous tranquilliser un peu 
sur les doutes que vous avez, comme si la cour de Russie agissait 
d'intelligence avec le roi de Pologne pour augmenter le pouvoir de 
celui-ci, que mes derni^res lettres de Moscou * viennent de m'apprendre, 
savoir, que le comte Panin s'dtait ouvert ä mon ministre, le comte de 
Solms, qu'il n'ignorait pas de pareils bruits qu'on d^bitait partout, et 
qu'on repandait peut-6tre aussi aupr^s de la Porte Ottomane, mais que 
ce n'dtaient que des bruits inventes par le parti saxon, qui ne cherchait 
qu'ä faire retoumer la couronne ä un prince de Saxe, en brouillant les 
affaires de Pologne. A quoi ledit comte de Panin a ajoute les assurances 
les plus fortes que, les Conferences en Pologne ayant commencd pre- 
sentement, il esperait de pouvoir me donner bientöt des preuves que 
les intentions de la Russie dtaient Celles de moi, ne s'etant engagee 
qu'ä retablir l'^galite des Dissidents et k borner le pouvoir du Roi. 
Qu'il saurait ajouter encore que, si on capitulait actuellement avec le 
roi de Pologne, ce n'^tait point sur le degre du plus ou du moins de 
pouvoir qu'on voulüt lui accorder, mais qu'il s'agissait de savoir s'il 
voulut garder sa couronne ou la perdre, parcequ'il dependait de la 
Russie de la lui öter, s'il ne voudrait pas s'accommoder. Voilä des 

> Benolt berichtete, dass die Dissidentenfrage erledigt sei, dass die Commission 
zur Feststellang der polnischen Grundgesetze und zur Regelung vder politischen und 
der Verwaltungsangelegenheiten im Innern schreiten, die Beschlüsse aber in einem 
formellen, mit Russland abzuschliessenden Vertrage niederlegen werde. Vergl. dafür 
Nr. 16922. — » Vergl. Nr. 16892. — 3 Finckenstein und Hertzberg empfehlen 
dagegen in einem Bericht, Berlin 25. December, die von Benoit vorgeschlagene 
Clause! nicht einzufügen, da die gegenwärtigen Vorgänge in Polen weder die Rechte 
König Friedrichs noch die preussischen Verträge direct beträfen, da sich Ostpreussen, 
Lauenburg und Bütow in seinem unbestrittenen Besitz befanden, die gleichen Verträge 
aber von Vortheilen handelten, die für Polen künftig in Betracht kämen, ;,comme la 
reversion des trois susdits pays^, und da endlich Russland durch die Clausel ein 
„droit de garantie** erhielte, kraft dessen es sich künftig in polnisch-preussische 
Streitigkeiten mischen könne. Darauf ergeht die eigenhändige Weisung: „Fort 
bien. Federic." — ^ Vergl. Nr. 16 913. 
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particularites sur lesquelles je vous enjoins un secret religieux et im- 
p^ndtrable devant et envers tout qu'il puisse 6tre. 

Au surplus, Selon mes nouvelles de Moscou il ne parait nuUement 
que la cour de Russie songeait ä regier un Conseil permanent en 
Pologne. Mais, nonobstant cela, vous devez continuer d'ötre bien 
attentif sur ce qu'il ne se forme pas de nouveaux projets dans les Con- 
ferences que nous l'ignorions. 

Au demeurant, j'apprends^ que Timpdratrice de Russie continuera 
son sdjour ä Moscou jusqu'ä la fin du mois de fdvrier qui vient, ce qui 
fera trainer un peu la correspondance entre nos deux cours. 

Der König bewilligt dem polnischen Hof auf sein Ansuchen Pässe für 
80 Remontepferde. 

Nach dem Conccpt. F e d C r i C. 



16 915. AU LIEUTENANT -COLONEL BARON DE COCCEJI 
A STOCKHOLM. 

Potsdam, 5 decembre 1767. 

J'ai regu votre rapport du 20 du mois dernier de novembre. Les 
circonstances qu'il comprend,* nie fönt penser qu'il y a eu un grand 
mdcompte de la part de la derni^re Di^te, parceque, selon le mauvais 
train que ses rdsultats prennent actuellement , les choses ne pourront 
pas se soutenir ; d'oü je presume que la Su^de ne saurait pas se passer 
des subsides etrangers. Ce que vous, qui ötes sur les lieux, saurez le 
mieux p^netrer pour me donner des dclaircissements exactes lä-dessus. 

Nach dem Concept. F 6 d e r i C. 



16916. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE BORCKE 

A COPENHAGUE. 

Potsdam, 5 decembre 1767. 

J'ai re^u le rapport que vous m'avez fait le 24 de novembre, et 
ne saurais pas vous dissimuler que j'ai ete fort dtonne d'en apprendre 
que le roi de Danemark pousse sa complaisance envers certaines gens 
aussi loin que de s'en laisser prescrire desquels de ses ministres il doit 
se servir ou non dans ses affaires ; 3 chose d'autant plus frappante qu'elle 
est sans exemple. 

' Bericht von Solms, Moskau 9. November. — * Cocceji berichtete über die 
Schwierigkeiten, die für die Unterstützung der Eisenindustrie erforderlichen Summen 
aufzutreiben. „La banque, soUicitöe par le Sönat, . . . a allegu6 les instructions des 
6tats et une defense expresse de pr^ter a qui que ce soit." — 3 Saint-Germain 
(vergl. S. 127) hatte seine Entlassung als Präses des Generalkriegsdirectoriums in 
Folge eines Briefes der Kaiserin Katharina an Christian VII. erhalten , „oü Ton 
pretend que cette Princesse tömoigne qu^elle se flattait que le Roi, en reconnaissance 
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Vous continuerez, en attendant, de me rdfdrer ce que vous ap- 
prendrez ensiiite de nouveUes interessantes. 

Nach dem Concept. F C d C T i C. 



16917. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE A RHEINSBERG. 

[Potsdam,] 6 d^[embre] 1767. 

Mon eher Fr^re. J*ai bien cru que l'estampe des Hollandais ^ vous 
amuserait un moment; cette nation a fait plus de progr^s dans Tart 
d'accumuler Tor que dans celui de cultiver ce sentiment fin et sür que 
Ton nomme le goüt. Ma ni^ce na jamais pensd qu'elle pouvait 6tre 
la rose du mont Hermon: il fallait une imagination hollandaise pour 
l'y chercher. 

Le bon prince d'Orange, comme vous le dites fort bien,* mon 
eher fr^re, n'a pas trop saerifid aux Griees jusqu'iei ; il a du bon sens, 
j*ai cru mfirae m'apereevoir qu'il avait une volonte assez enti^re, mais, 
ä vous dire le vrai, son p^re dtait plus aimable, plus liant dans la 
soeidte et peut-6tre un peu trop malin. 

II fait ici un temps barbare, eomme au eoeur de Thiver, cette 
Saison prdmaturee ne durera pas; cependant il faut renoncer ä la cam- 
pagne, et, comme ma maladie^ m'y oblige d'ailleurs, je supporte en 
patience les rigiieurs du froid dont je ne me ressens pas dans ma 
chambre. Je me flatte, mon eher fr^re, que vous n'oublierez pas les 
absents, et que vous voudrez bien ajouter foi aux assuranees de l'estime 
et de la tendresse infinie avee laquelle je suis, mon eher Frdre, votre 
fid^le frdre et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhändig. ^ e U C r 1 e. 



16 918. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 6 d^cembre 1767. 

Je regois votre ddpöche du 28 novembre. La nouvelle qu'on vous 
a dite du'differend inattendu entre les eours d'Espagne et de Portugal, 
est eertainement vraie, et pour votre information je veux bien vous 
comra uniquer ici ce qui m*en est revenu des eirconstances, savoir^ 

des facultas qu'elle avait apport^es k la conclusion du trait6 ^ventuel (vergl. S. 277), 
voudrait ^couter ses ministres de Russie sur les mesures n^cessaires pour affermir ceux 
du pays qui pensaient favorablement pour le Systeme, et pour eloigner tous ceux des 
affaires dans les sentiments desquels on ne pouvait pas prendre une 6gale conüance.'' 
* Vergl. S. 321. 322. — * Das Schreiben des Prinzen liegt nicht vor. — 
3 Vergl. S. 321. — ♦ Das folgende nach den Berichten von Thulemeier, Haag 
64 und 24. November, und von Maltzan, London 30. October. Vergl. dazu 
Nr. 16886. 
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qu'apr^s que la cour de Lisbonne ait 6t6 en droit de recourir ä la fprce 
pour se mettre en possession d'un pays comme la colonie du Saint- 
Sacrement, qui devait lui 6tre rendu en conformitd des obligations que 
la demi^re paix imposait aux Espagnols, ä quoi n^anraoins ceux-ci ont 
constarament refuse de satisfaire, pays cependant qui est de la plus 
grande utilitd au Portugal pour ses Etablissements de Bresil, le gouvemeur 
portugais * a pris la r^solution, en conformitE d'un vieil ordre de sa cour, 
mais qui en attendant ne fut pas rdvoquE, de s'en mettre en possession, 
et g'a ete ä Mataros sur le fleuve de Rio Grande que les troupes portu- 
gaises et espagnoles se sont rencontrdes, oü il y a eu du monde de 
tue de part et d'autre et les premi^res ont gardE le champ de bataille, 
occupant en consequence un poste situd dans les environs. Quoiqu'on 
prötend que cette d^marche soit un efFet d'une r^solution precipit^e et 
violente du comte d'Oeyras, mani^re, ä ce qu'on dit, si conforme au 
caract^re de ce ministre, ^ des lettres de France ^ assurent cependant que 
le minist^re portugais ddsapprouve hautement la conduite du gouverneur, 
en ofFrant la satisfaction la plus prompte et la plus eclatante. On re- 
marque, avec cela, que jusqu'ä present la cour de Lisbonne n'a pas 
fait aucune part de cette affaire ä celle de Londres. Voilä le fait; au 
surplus, je suis d'opinion que cet ev^nement n'amdnera pas des suites 
sErieuses, puisque de cöte et d'autre on ne marque pas une grande envie 
d'entrer en guerre; peut-ötre aussi que l'Imperatrice-Reine prStera sa 
mddiation sur ce demöld, et que la France, de sa part, tächera de tout 
apaiser. 

Je ne doute pas que vous ne soyez informe de la nouvelle qu'on 
debite d'une grande revolte qui doit ötre arrivde dans la Sicile. * 
Comme je souhaiterais bien d'en savoir des particularitds et ce qu'on 
en a Ecrit de Naples ä Vienne, j'attends que vous m'en fassiez votre 
rapport. 

Mes lettres vdrifient ce que Ton vous a dit de la maladie de la 
reine de France, qui se trouve attaquee de l'hydropisie, de sorte qu'on 
en croit qu'elle ne vivra gu^re. 

Pour moi, j'ai de la peine ä croire que, le cas du ddc^s de la 
Reine arrivant, le Roi son epoux se marierait ä une des Archiduchesses,5 
vu son ige avancd ddjä, et qu'il ne voudrait pas s'allier ä une princesse 
bien plus jeune que lui, pour ne pas dire encore qu'il ne manque pas 
de maitresses. Mais, inddpendamment de tout cela, je crois probable 
que, si le duc de Choiseul pourrait contribuer ä un tel mariage, il ne 
laisserait pas de le faire. 

' Don Luiz d'Acunha, vergl. S. 302. — » Vergl. S. 314. 315. — 3 Thule- 
meier berichtete auf Grund derselben. — 4 Ueber den Aufstand in Palermo findet 
sich eine aus Rom 7. November datirte Notiz in der „Berlinischen privilegirten 
Zeitung" vom 3. December. — S Rohd berichtete, „que le duc de Choiseul doit 
avoir dit qu'en cas de veuvage, le Roi son maitre se remarierait infailliblement, et 
qu'on n'avait qu'ä lui tenir une Archiduchesse prdte". 
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Au reste, selon mes nouvelles de Pologne, il est apparent que les 
Polonais s'entendront avec la cour de Russie assez bien et de la sorte 
qu'il n*y en aura ä apprdhender aucune brouillerie. 

Nach dem Conoept. F e d e r i C. 



16919. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Potsdam, 7 d^cembre 1767. 

Je re^ois ä la fois les depfiches que vous m'avez faites du 24 et 
du -27 [du mois pass^]. Au sujet desquelles je vous sais gr^ des 
nouvelles interessantes qui y sont comprises. ^ EUes m'instruisent assez 
pour voir d'avance qu'il y aura force d'agitations dans le Parleraent 
actuellement assemble, mais dont je crois que tout se boraera k bien 
du bruit et ä peu d'efFet. ^ 

Quant k ce qui regarde le Chevalier Macartney,^ je demande que 
vous devez me faire un portrait de lui sur son caract^re et sur sa fagon 
de penser k mon egard, afin que je puisse en apprendre ce que j'aie 
ä attendre ou k apprehender de lui, quand il se trouvera ä sa destina- 
tion en Russie. 

Nach dem Concept F e d e r i C. 



16920. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE BORCKE 

A COPENHAGUE. 

Potsdam, 8 d^cembre 1767. 
J'ai bien regu les rapports que vous m'avez faits du 28 novembre 
et du I«' de ce mois. Auxquels je n ai qu'ä vous dire aujourd'hui que, 
quant aux propos confidents que le comte de Saint-Germain vous a 
tenus, * je serais bien aise, si, le cas l'exigeant, il voulait venir dans mon 
pays. Ce que vous saurez bien lui insinuer convenablement, en ajoutant 
que, comme j'avais la satisfaction de le connaitre lui-mfime, il rae ferait 

< Maltzan hatte am 27. November über die Eröffnung des Parlaments und die 
Adressdebatten berichtet , in denen das Ministerium trotz aller Bemühungen der 
Opposition seinen Entwurf durchbrachte. — * Auf die Berichte Maltzans vom l. 
und 4. verfügt der König am 15. December: er zweifle kaum, „que le minist^re 
anglais ne düt pas garder la sup^riorit6 dans le Parlement pr^ent contre le parti 
opposant moyennant les corruptions que l'autre a faites (vergl. S. 241). Mais aussi 
je crois avoir tout lieu de pr^sumer que ce manage aura fait contracter au Roi 
beaucoup de nouvelles dettes sur sa liste civile." — 3 Vergl. Nr. 16 912. — 4 Saint- 
Germain hatte Borcke, nach seinem Bericht vom i. December, vertraulich gefragt, 
ob der König von Preussen die Wahl einer preussischen Stadt, z. B. Magdeburgs, 
als künftigen Aufenthaltsorts gutheissen würde, „vu qu'il ne voulait plus servir nulle 
part^. Vergl. Nr. 16 916. 
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plaisir alors de venir me trouver et se presenter ä moi, et qu'il serait 
toujours bien accueilli. Continuez, au reste, de m'inforraer du train que 
les affaires prennent lä-bas. 

Nach dem Concept. F e d C r i C. 



16921. AN DEN MAJOR VON ZEGELIN IN KONSTANTINOPEL. 

Potsdam, 8. December 1767. 

Euer Bericht vom 2. des jüngst verwichenen Monates Novembers 
ist Mir heute eingeliefert worden. Mir ist es lieb gewesen, aus dessen 
Einhalt zu ersehen , dass die Pforte continuiret , in allen Vorfallen zu 
bezeigen, wie sie die polnische Sachen mit Indiff^rence ansehe und, was 
man ihr auch deshalb widriges, obschon in der That falsches und un- 
gegründetes, insinuiren will, ^ mit Flegme aufnimmet, ohne sich darunter 
hintergehen noch alarmiren zu lassen. Ich glaube auch, dass es femer 
dabei bleiben wird. Indessen ist es an dem, wenigstens sehr vermuth- 
lich, dass die französische Partie noch immer darauf arbeitet, wegen 
gedachter polnischen Sachen zu Konstantinopel neue Unruhen zu machen. 
Ich weiss auch, dass^ der französische Minister zu Wien Durfort ohn- 
gefähr gegen die Mitte des verwichenen Monates einen Courier von 
seinem Hofe erhalten, worauf er gleich zwei Tage darauf wiederum 
einen besonderen Courier nach Konstantinopel an den dasigen fran- 
zösischen Gesandten abgefertiget hat, und davon wohl zu vermuthen 
stehet , dass es die Mouvements anbetrifft , welche letzterer sich geben 
soll, um die Pforte wegen der polnischen Sachen zu alarmiren. Ihr 
habt also zu continuiren, auf alle dessen Ddmarches ein genaues Auge 
zu haben, um Mir das, so Ihr davon erfahret, zu berichten. 

In Polen scheinen inzwischen die Sachen ganz ruhig zu gehen, so 
dass die wegen derer Dissidenten bald ein Ende nehmen und einen 
guten Ausschlag gewinnen werden, so dass alles dorten stille werden und 
geruhig abgehen dörfte. 

Wegen derer beiden von Euch gemeldeten französischen jungen 
Leute stehet zu wetten, dass, wann sie Luft bekommen, sie beide aus 
dem Serail fortlaufen werden. 

Nach dem Concept. F r i d e r i C h. 



' Der Pforte war berichtet worden, „dass die russische Truppen alle Provinzen 
in Polen überschwemmet hätten, und dass insonderheit in der Nachbarschaft von der 
Moldau bereits über 10 000 Mann eingerücket [wären], so einen starken Train 
Artillerie und besonders viele Mortiers und Bomben bei sich hätten*'. — * Das 
folgende nach den Berichten Rohds, Wien 11. und 21. November. 
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16922. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

ivohd berichtet, Wien 2. December: „Je viens d'appreodre que les affaires 
s^aigrissent ici contre les Rosses en Pologoe, et voici cc qui y a donn6 lieu. Un 
des 6v£ques polonais — on n'a pas su me dire positivement si c'est celni de Lem- 
berg' ou un autre — s'^tant r6fugi6 en Hongrie, an parti de cosaques doit Tavoir 
poorsuivi jusques dans le comitat oü ii avait ii6 d'abord pour chercher an asile, mais 
l'ayant manqa^, on a pris ane partie de ses effets en chevaax etc. et s'est retir^ pea 
apr^ en Pologne, en repassant les monts Carpathes. La cour d'ici, ayant 6t€ in- 
formee du fait, a d6p^ch6 an couirier au prince Lobkowitz en Russie, avec ordre 
de se plaindre de cette violence et de s'informer en mfime temps si eile a 6i6 com- 
mise par ordre de la cour ou autrement, pour en pouvoir demander satisfaction. 
Non contente de cela, eile vient d'envoyer ordre k toas ses rögiments de Hongrie de 
se mettre sur un pied k pouvoir marcber au premier comni andement, et il est certain 
que beaucoup d'officiers ont d^jä commencö ä faire travailler k leurs ^quipages de 
canipagne. Je sais n^anmoios que le minist ^re dMci se flatte que la cour de Paters- 
bourg d^savouera le fait et ne refusera pas de s'expliquer d*une mani^re convenable, 
mais en attendant tont repose sur la r^ponse que le courrier rapportera de la Russie. 

On m'a dit encore avec la m£me confiance qu'aussi longtemps qu'il ne s'agirait 
en Pologne que de rötablir les Dissidents, qui avaient 6i6 maltrait^s injustement, on 
6tait intentionne de ne pas faire remuer le pied d'un homme, bien entendu pourtant 
qu'on ne toachdt point aux Carpathes, frontieres de la Hongrie; mais s'il ^tait 
question de changer quelque chose k la forme de gouvernement, qu'on ne manquerait 
pas alors d'y prendre ud intörSt plus particulier et de r^veiller la Porte conjointement 
avec tous ceux qui ötaient int^ress^s a son maintien. Quoique tout ceci me soit 
revenu par un canal bien instruit et qui n'est pas suspect, il peut pourtant y avoir 
quelque chose de plus ou de moins; mais quoi qu'il en soit, je n'ai pas voulu tarder 
d*en informer Votre Majest^, supposant toutefois qu'il Lui en reviendra aussi quelque 
chose, soit de Russie soit de Pologne, et il va sans dire que je ne manquerai pas 
d'attention ici pour en apprendre la suite et pour Lui en faire mon tr^s-humble 
rapport. 

J*ai l'honneur d'y ajouter aussi un extrait de la gazette de Vienne;« il fait 
voir que les soupgons y subsistent encore comme quoi la Russie vise k quelque chose 
de plus en Pologne qu'au simple r^tablissement des Dissidents. Cette gazette est 
en quelque fagon celle de la cour, on n'y saurait rien insörer qui n'ait pass6 son 
examen." 

Potsdam, 9 d6cembre 1767. 

J'ai bien regu la depöche que vous m'avez fäite du 2 de ce mois, 
et vous sais gre de Tattention que vous avez eue ä me prdvenir sur ce 
que vous avez appris des nouvelles concernant les affaires de Pologne. 
Quant ä ce qui en est touchant l'evöque de Pologne dchappe en 
Hongrie, je doute, tout comme vous, que cette nouvelle soit exactement 
vraie, vu qu'autrement eile serait parvenue ddjä ici, dont au moins je 
n'ai eu la moindre connaissance ; aussi les lettres les plus fraiches que 
j'ai eues de Varsovie, n'en sonnent pas mot. 

II est vrai d'ailleurs que 3 les Kusses songent ä prdsent de faire 
concerter par le prince de Repnin avec la grande ddputation de la 

* Sierakowski. — * Liegt nicht bei. Offenbar ist dieser „Extrait'' identisch mit 
demjenigen, der mit dem Erlass vom 21. December an Solms gesandt wurde, vergl. 
Nr. 16940. — 3 Das folgende bis zum Schluss des Absatzes nach dem Berichte 
Benotts, Warschau 25. November, vergl. Nr. 16914. 
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Di^te un r^glement des lois cardinales ä ötablir touchant la forme du 
gouverneraent de Pologne, mais aussi est-il sür qu'il n'y sera nulle 
question de tout ce que l'extrait de la gazette de Vienne que vous avez 
Joint ä votre ddpöche, comprend, et que ce sont tout des choses con- 
trouvdes. Selon nies lettres de Varsovie tout ce dont il s'agira dans 
les conförences entre le susdit ambassadeur et les deputds sur les affaires 
politiques de Pologne, roulera au sujet de ddclaration de guerre, con- 
clusion de trait^s, augmentation de Tarmde, celle des imp6ts p., dont 
il sera statue de nouveau que ces articles ne pourront avoir lieu aux 
diätes libres que par l'unanimite des voix. D'ailleurs, que les articles 
touchant les affaires int^rieures et dconomiques, comme sont l'ad- 
ministration des finances qui se trouvent dans le trdsor, les comptes ä 
en rendre, le soin k prendre de Tarmee qui existe, l'arrangement des 
commerces, Tadministration de la justice, la nomination des ministres ä 
envoyer aux cours voisines et pareilles affaires, doivent ötre discutes, 
corame jusqu'ä präsent, par la pluralitd des voix dans les diätes, conseils 
et dicast^res. Qu'on rdduira tous ces points et l'article au sujet des 
Dissidents actuellement regle en un traite formel qui se conclura avec 
la Russie, afin qu'ils ne puissent jamais ötre älteres, lequel traite sera 
ratifie ä la Di^te d'ä präsent, lorsqu'elle sera rassemblee en corps le 
I«' de fevrier prochain. 

Je ne veux point vous dissimuler que je ne suis pas hors d'ap- 
prdhension qu'il y aura des changements dans la forme dudit gouveme- 
ment, et que, quand les Autrichiens voudraient se rdveiller lä-dessus, 
ils pourraient se commettre avec les Russes. Nonobstant cela, je ne 
sais pas si les premiers voudront pousser les choses ä Textr^mitd, ce 
dont cependant je doute encore. 

Nach dem Concept. F C d C T i C. 



16923. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Potsdam, 9 d^cembre 1767. 

Je regois la dep^che que vous m'avez adressee le 16 du mois 
dernier de novembre. Je vois par le compte que vous m'y rendez de 
la röponse que le comte Panin vous a faite sur vos insinuations rela- 
tivement aux ndgociations du prince Repnin en Pologne, qui interessent 
dgalement nos deux cours, et de la communication d'en faire au sieur 
Benoit, ^ que le susdit comte Panin ne fait gu^re de la difference entre 
les affaires qui regardent les Dissidents, et entre Celles par rapport aux 
nouveaux arrangements ä prendre dudit ambassadeur avec la grande 
deputation de la di^te de Pologne pour constater un r^glement des lois 

• Vergl. dafür Nr. 16924. 



[ 



333 

cardinales ä etablir sur la forme du gouvemement de la Rdpublique, 
nonobstant que ce sont des choses qui m'interessent considdrablement 
comme voisin de la Pologne. Pourvu donc que ce soit l'intention de 
la cour de Russie de m'exclure de ce qu'on rdglera sur le second point, 
il faut bien que je la laisse agir, mais aussi, si cette cour se verra en 
apr^s engagde dans des troubles touchant ces nouveaux changements de 
la forme du gouvernement de Pologne, je ne saurais pas regarder cela 
alors comme le casus foederis. 

Aprds ceci, je trouve bon de vous faire part d'une nouvelle 
singuli^re que je viens de recevoir de Vienne, et qui fait la pi^ce 
ajoutee en forme d'apostille ä ma presente depöche, ' mais au sujet de 
laquelle je vous ordonne expressement qu'elle ne doive ötre que pour 
votre seule et unique direction et dans le but que, sans en faire com- 
munication ä personne, vous devez vous informer si celte nouvelle est 
fondee ou non, pour m'instruire de ce que vous en aurez appris; car 
jusqu'ä präsent mes lettres de Varsovie ne m'en ont rien marqud 
touchant cet dv^que polonais dchapp^, ä ce qu'on prdtend, en Hongrie. 

Au surplus, je suis bien aise de la resolution que vous avez prise 
de ne songer plus ä Tindigenat de Pologne qu'on vous avait offert de 
vous procurer. ^ Cette ddmarche aurait toujours fait un mauvais effet 
pour vous, 3 ainsi que le plus convenable et le mieux est que vous y 
renonciez enti^rement. 

Solms wird für die rückständigen Postgelder aus Riga auf den Erlass vom 
6, December (vergl. S. 324. Anm. 6) verwiesen. 

Nach dem Conccpt. F C d e r i C. 



16 924. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOtT A VARSOVIE. 

Potsdam, 9 d^cembre 1767. 

Je regois votre rapport du 2 de ce mois; sur le contenu duquel 
je veux bien vous dire pour votre direction seule qu'en consequence 
de mes lettres de Moscou, ^ le comte de Solms ayant fait des insi- 
nuations convenables au comte Panin sur la necessite qu'il y avait que 
le prince Repnin communiquät ä vous les mesures qu'il se proposait 
de prendre pour le succ^s des ndgociations qui interessaient egalement 
les deux cours, le susdit comte lui avait repondu vaguement que le 
prince Repnin n'avait pas vous laisse ignorer le plan general sur lequel 
il travaillait, mais que, vu la complication des affaires qu'il se trouvait 
avoir sur les bras, les occasions ne se seraient peut-6tre pas presentees, 
pour qu'il eüt pu concerter avec vous chaque pas en particulier; que 
cependant il lui en dcrirait, tout comme il lui avait dejä ordonnd, 

1 Die Beilage enthält den ersten Absatz des Berichtes von Rohd, Wien 2. De- 
cember, vergl. Nr. 16922. — * Vergl. Nr. 16849. — ^ Vergl. Nr. 16863 ^i^d 
16869. — 4 Bericht von Solms, Moskau 16. November. 
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d'avoir des confdrences formelles avec vous pour convenir des r^gles 
ä dtablir pour le rdtablissement des Dissidents. 

Je n'ai pas pu me passer de rdpondre lä-dessus au susdit comte de 
Solms' pour sa direction qu'il me semblait que le comte Panin ne fit 
aucune difference des affaires regardant les Dissidents d'avec celles pour 
regier les affaires politiques de Pologne, dont les demi^res cependant 
m'interessaient considdrablement , vu mon voisinage avec la Pologne. 
Cependant, si Tintention de la cour de Russie etait de m'en exclure, 
il fallait bien que je la laissasse agir, mais qu'aussi, si ensuite il s'[^]l^verait 
des troubles ä l'occasion des changements dans la forme du gouvemement 
de Pologne, qu'alors je n'y saurais reconnaitre le casus fcß der is. 

Vous conviendrez que, si la cour de Russie veut faire une distinction 
entre les affaires susdites, je serais en droit de faire aussi une distinction 
pareillement de ma part, en tant que je ne me suis pas engagö qu'ä 
ce qui regarde le rdtablissement des Dissidents. Ce que je crois que 
vous ferez bien d'insinuer au prince de Repnin, quoique fort doucement 
et par mani^re de discours, en ajoutant que, dans le cas que sa cour 
düt hesiter d'aller de concert avec moi sur les affaires de la forme de 
gouvemement de Pologne, je ne saurais pas aussi m*en mfiler, dans le 
cas qu'il en arriverait des suites fächeuses. 

Nach dem Concept. F e d 6 r i C. 



16925. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 10 d^cembre 1767. 
Le rapport que vous m'avez fait du 4 de ce mois, m'a €\.€ bien 
rendu, avec son incluse. ' Quant au sieur de Rouwenort, 3 je vous 
dirai pour votre direction qu'apr^s que j'ai dejä moddrö l'effet de la 
sentence l^galement prononcde sur son crime, je ne saurais pas aller 
plus loin, ainsi qu'il faut que l'affaire y acquiesce. 

Pour ce qui est de la r^ponse de la cour de Madrid au projet 
d'un commerce ä etablir entre mes fitats et l'Espagne, ^ que vous m'avez 
envoyee en dernier lieu, je crois d'en entrevoir que ladite cour n'ait 
pas grande envie de faire constater ce traite; ce qui pourtant ne vous 
soit dit que pour votre seule direction, en attendant que je vous adresserai 
ma resolution ulterieure lä-dessus. s 

Nach dem Cooccpt. F e d e r i C. 

' Vergl. Nr. 16923. — » Schreiben der Prinzessin von Oranien, Haag 3. De- 
cember. [Berlin. Hausarchiv.] — 3 Rouwenort, ein geldriscber Edelmann, hatte im 
Clevischen auf der Landstrasse einen ihm begegnenden Reiter mit Gewalt zwingen 
wollen, seinem Wagen auszuweichen, und als dieser sich weigerte, mit dem Degen 
in der Hand Genugthuung gefordert. Die geldrische Ritterschaft bat, ihn zu einer 
Geldstrafe zu begnadigen. Vergl. auch Nr. 16926. — 4 Vergl. Nr. 16 911. — 
5 Am 7. December ftberuindte der König die „R6ponse^ und den Ministerialbericht 
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16926. A LA PRINCESSE D'ORANGE ET DE NASSAU 
A LA HAYE. 

[Potsdam,] 12 d^[embre] 1767. 

Ma ch^re Enfant. Daignez remercier le prince d' Orange de son 
Souvenir obligeant et Tassurer que son nom n'est pas en oubli chez 
nous, surtout dans la famille. Je vois, ma ch^re enfant, que vous 
commencez ä faire des connaissances et ä pousser des racines dans 
votre nouvelle patrie; n'y porterez-vous pas bientöt des fruits? et ne 
me manderez-vous pas bientöt, ma ch^re ni^ce, que vous ötes sur le 
chemin de me rendre grand-oncle? je ne veux point trop toucher cette 
corde-lä, parceque je crois que, suppose que vous fussiez en bonne esp6- 
rance, vous ne voudrez le marquer que lorsque vous serez süre de votre fait. 

Vous m'ecrivez, ma petite Stathouderesse, en faveurd'ungentilhomme 
hollandais qui a commis toute sorte de violences sur les grands chemins 
du pays de Cl^ves ; ^ j'ai fait en votre faveur, ma ch^re enfant, ce qui 
m'a ete permis en conscience, j*ai mitig^ la peine et röduit la punition 
ä la moiti^. Si cet homme s'etait avise de se conduire en France 
comme en Cl^ves, il aurait ete to\i6 ; notre jurisprudence, moins sdv^re, 
Ta condamn^ ä trois ans de prison, que j'ai r^duits ä 18 mois; ce n'est 
pas la punition qui diffame, mais le crime commis, et que deviendrait 
la sürete publique, si Ton ne punissait que les roturiers, et qu'on respectät 
les crimes des nobles? Vous devez comprendre, ma ch^re ni^ce, que 
cette partialitd aussi d^plac^e renverserait les lois et tous les fondements 
de la securitd des peuples. 

Nous allons la semaine qui vient, ä Berlin au carnaval, oü vous 
devinez bien que je ne brillerai pas ; je me rappellerai tous les endroits 
oü j'ai vu ma ch^re enfant, sa conversation raisonnable, ses gräces et 
ses agrements, et je me dirai: si quelque magicien ne s'en möle, je la 
verrai certainement le printemps prochain dans son chäteau de Loo ; ' 
je vous y embrasse d'avance, ma ch^re enfant, en vous assurant de 
toute la tendresse avec laquelle je suis, Madame, de Votre Altesse Royale 
le fidMe oncle Federic. 

Nach der Ausfertigung im Königl. Hausarchiv im Haag. Eigenhändig. 



Thnlemeiers vom 30. Noveml)cr an Horst, mit dem Befehl, nach Prüfung und ^allen- 
fallager** Rücksprache mit Finckenstcin und Hertzberg zu melden, „inwieweit darauf 
zu entriren, auch was gedachtem Hofe zu antworten sein möchte". In dem Bericht 
vom 30. November schrieb Thulemeier über die „R^ponse": „Le minist^re espagnol 
parait k la v^rit^ dispos^ k souscrire k un arrangement propre k faciliter le commerce 
direct des sujets de Votre Majest^, mais non k leur accorder des avantages a l'ex- 
clusion des autres nations commergantes." 

^ Die Prinzessin schrieb, Haag 3. December: „Je ne puis me refuser aux 
instances qu'on m'a faites de demander ä mon eher oncle la grace d'un jeune ^tourdi 
qui a fait des impertinences aux environs de Cl^ves; tout le corps des Nobles s'y 
Interesse en sa faveur et se croit offens6, s'il subit toute sa punition (vergl. 
Nr. 16925). Votre Majest6 me pardonnera, si j'ose La supplier, s'il est possible, de 
mitiger sa peine." [Berlin. Hausarchiv.] — * Vergl. S. 269. 287. 292. 
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16927. AU CONSEILLER PRIV£ DE LfiGATION DE BORCKE 
A COPENHAGUE. 

Potsdam, 12 d^cembre 1767. 
Le contenu du rapport que vous m'avez fait du 4 de ce mois, 
touchant les variations qui ne cessent k la cour oü vous ^tes, par les 
intrigues des ministres,^ donne tout Heu d'en ötre dtonnö et de 
s'attendre prdsentement ä tout ce que Ton peut qualifier de bizarre, de 
Sorte que, pourvu que ces gens continuent dans ce train, ils bouleverseront 
tout rfitat du roi de Danemark. 

Au reste, quant au comte de Saint-Germain, je me rdftre ä ce que 
je vous ai dcrit le 8 de ce mois sur son sujet, ' et attends k prdsent au 
plus tot mieux votre rapport si, apr^s l'ordre qu'il a regu de quitter 
les £tats de Danemark pendant un temps d^termin^, si, dis-je, il viendra 
se retirer dans mon pays ou non. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16928. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 13 d6cembre 1767. 

Je regois le rapport que vous m'avez fait le 5 de ce mois. De 
la mani^re que vous m'informez k present des circonstances de l'afFaire 
qui avait donnd Heu k l'envoi d'un courrier de la cour oü vous fites, 
k Celle de Russie, 3 il est tout k pr^sumer qu'elle n'am^nera pas des 
suites sdrieuses, et je suis persuad^ que certainement cette demidre 
desapprouvera la conduite de cet officier qui a mene les cosaques qui 
ont commis l'exc^s. 

A ce que je vois par votre d^pfiche ci-dessus accusde, on va brüler 
k Vienne le montant de 11 millions de florins en coupons qu'on a retires 
d'entre les mains du public, ainsi qnk ce que vous dites, la cour alt 
actuellement payd la somme de 20 miUions de ses vieilles dettes. Cela 
calcul^ au temps de cinq ann^es qu'elle y a employees, fait 4 milUons 
par an. Comme je me souviens cependant que vous m'aviez ^crit 
autrefois que cette cour eüt employö une bonne partie de la succession 
qui lui a et€ revenue de feu [l'jEmpereur, k cet usage, * il m'importe 
de savoir k present combien eile pourra payer dor^navant k raison 
chaque ann^e de ces dettes, et cela des fonds mdnages de ses propres 
revenus, pour continuer k les diminuer. Je demande ainsi que vous 
devez me satisfaire sur ce point, mais de la mani^re la plus exacte et 
de sorte que j'y puisse exactement compter. Ce que je vous recom- 
mande au mieux. 

» Vergl. Nr. 16 916. — » Vergl. Nr. 16920. — 3 Vergl. dafür S. 331 und 
339. — 4 Vergl. S. 234. 240. 255. 
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Quant au manage du roi de Naples et que le choix saurait bien 
tomber sur Tarchiduchesse Amdie, ' j'en suis dejä inform^; mais comme 
Tous [ne] touchez rien dans votre rapport au sujet du souldvement que, 
Selon les bruits publicsi doit 6tre arrivö en Sicile et ä Messine, "" je 
comaie[nce] ä regarder ces bruits corome controuvös, parceque je pr^- 
sume que, sans cela, vous en auriez fait mention dans vos relations. 

Au reste, quant aux affaires des Dissidents de Pologne, elles sont 
actuellement mises en r^gle dans la grande döputation de la Didte, ^ 
et, autant que j'apprends jusqu'ä prösent, le reste saura 6tre compos^ 
d'un concert amiable. 

Nach don Concept. Fedcric. 



16929. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE A RHEINSBERG. 

[Potsdam,] 14 d^cembre 1767. 

Mon eher Fr^re. Vous vous intdressez avec tant de bont^ ä ma 
sant^ ^ que je ne puis m'empöcher de vous en rendre compte. J'ai eu, 
mon eher fr^re, cinq seniaines ce que les mödecins appellent un b^n^- 
üce de la nature, et ce que j'appelle un mal tr^s r^el; il y a dix jours 
que cela est fini, et que je prends du quinquina pour fortifier les 
ressorts relächds et affaiblis de l'estomac et du bas-ventre. Cela ne 
m'empöchera pas d'aller ä Berlin, le 20, oü j'esp^re d'avoir le plaisir 
de vous embrasser. 

Les J6suites sont ni plus ni moins chass^s de Naples, quelques 
intrigues qu'ils aient fait jouer pour s'y maintenir. s J*en ai regu la 
nouvelle de Vienne, ä laquelle on ajoute qu'ils auront un sort pareil ä 
Panne et ä Plaisance. ^ Ils ont excitd une rdbellion k Messine; le 
peuple furieux s'est }et€ sur le vice- roi ' et sur les principaux con- 
seillers de la rdgence qu'il a d^chir^s. Ce Roi est bien malheureux: 
il est fou,® ses promises meurent le jour de leurs ^pousailles, 9 et il a 
affaire ä des Jdsuites artificieux, au peuple factieux de la Sicile et aü 
mont Vesuve. 

Vous avez pris, mon eher fr^re, le seul biais qui se presente k 
Tesprit, pour donner ä notre sablonneuse patrie des avantages sur le 
paradis du royaume de Naples. *° Quand on est sage, on fait tr^s bien 
d'ötre content de ce que Ton a, sans ötre envieux des avantages dont 

' Vcrgl. S. 317. — » Vergl. S. 328. — 3 Vergl. S. 325. — 4 In dem 
Schreiben, Rheinsberg 10. December. — 5 Prinz Heinrich hatte geschrieben: „Ils 
ont fait accroirc au penple que l'^ruption du V6suve a fait une punition divine que 
leurs malheurs attirai[en]t sur eux. Voilk comme cette societ^ connatt Tart d'abuser 
les faibles." — 6 Bericht Rohds, Wien 5. December. — 7 Marquis Fogliani. — 
8 Vergl. S. 206. 273. — 9 Vergl. S. 276. 302. — '° Prinz Heinrich schrieb: ^Notre 
sable nous donne de la poussiere, mais nous ne craignons pas le feu^ (sc. du 
Vfeuve). 

Corresp. Friedr. U. XXVI. 22 
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jouissent les autres: le mardchal Kalckstein ' ne trouvait bon que ce qu'il 
avait, et il etait heureux. 

Mais voici bien une autre nouvelle. ^ Un aventurier qui se donne 
le nom de Pierre III, a paru en Dalmatie, dans cette lisi^re qui separe 
les Vdnitiens des positions des Turcs; il a trouve le moyen d'assembler 
au delä de 3000 hommes et de se faire craindre ; il finira par ötre roue 
quelque part. L'impöratrice de Russie ne s*en embarrassera gu^re, eile 
compte sur la bont^ de son apothicairerie qui ne Ta que trop bien 
servie. Elle m'a envoye ses lois;3 je vous en envoie, mon eher fr^re, 
la traduction frangaise, cela pourra peut-ötre vous amuser un moment. 
Cependant, tout ne vous sera pas nouveau, vous y reconnaitrez du 
Montesquieu et des traits d'un ouvrage intituld: »Des ddlits et des 
peines«. * 

Je vous embrasse, mon eher fr^re, en vous assurant de la tendresse, 
de l'estime et de tous les sentiments avec lesquels je suis, mon eher 
Fr^re, votre fid^le fr^re et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhändig. ^ e (1 e r l e. 



16930. AU LIEUTENANT -COLONEL BARON DE COCCEJI 
A STOCKHOLM. 

Cocceji berichtet, Stockholm i. December, auf den Erlass vom 14. November, 5 
dass die Berufung eines ausserordentlichen Reichstages vor der auf 1770 angesetzten 
gewöhnlichen Tagung davon abhänge, ob die für die Bestreitung der Staatsausgaben 
bewilligten Summen ausreichen würden. Die Berufung stehe allein dem Senat zu, er 
scheine aber den Ausgang der gegenwärtigen Finanzkrise 6 abwarten zu wollen. Der 
Ausfall der von Frankreich noch rückständigen Subsidiengelder? verzögere die Tilgung 
der Nationalschulden; „mais quant au defaut des subsides courants et aux effets qui 
en pourront naitre, ils seront absolument dependants de la perception des impots et 
de la rentr^e des sommes que les 6tats ont assignees au S6nat pour suppl6er a la 
cessation des subsides.^ 

Potsdam, 15 d^cembre 1767. 

J*ai regu votre rapport du i*' de ee mois. C'est avec satisfaetion 
que j'y ai vu les explications que je vous ai demanddes eoncemant la 
Situation aetuelle des finanees de Su^de ; et eomme je vous en sais grd, 



* Der 1759 gestorbene Generalfeldmarschall Christoph Wilhelm von Kaickstein, 
der frühere Sousgouverneur des Kronprinzen Friedrich. — * Nach dem Berichte 
Thulemeiers, Haag 8. December. — 3 Vergl. Nr. 16905. — 4 Katharina II. hatte 
bei Uebersendung der ^Instruction", Moskau 17. October (a. St.), dem König eigen- 
händig geschrieben: „II n'y a dans cette pi^ce de moi que l'arrangement des 
mati^res et par-ci par-la une ligne, un mot. Si on rassemblait tout ce que j'y ai 
aj6ut6, je ne crois pas qu'il y eüt au delk de deux ou trois feuilles. La plus grande 
partie est tir^e de »L'esprit des lois« du pr. de Montesquieu et du trait^ »Des d^lits 
et des peinesc du marquis Beccaria." — 5 Vergl. S. 303. Anm. i. — ^ Vergl. 
S. 291. 326. — 7 Vergl. S. 88. 
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vous ne manquerez pas de continuer ä prfiter votre attention sur ces 
mati^res et de me relater ce qua vous en aurez appris. 

Nach dem Conocpt. Fcderic. 



16931. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Potsdam, 15 d^cmbre 1767. 

J*ai vu tout ce que [le] rapport que vous m'avez fait du 19 [du 
raois passd], comprend; au sujet duquel je suis bien aise de vous dire 
que, Selon mes nouvelles, les sensations des cours dtrang^res que Ten- 
l^vement et Tarröt des ^v6ques polonais * avait d'abord causees, se sont 
apaisdes en sorte qu'on n'en parle actuellement plus. 

Je dois d'ailleurs vous communiquer ce que mes demi^res lettres 
de Vienne' m'apprennent touchant Taventure des cosaques russes en 
Hongrie,3 qui doit fitre arrivde proprement dans le comitat de 
Czepoussen du c6t6 du pays de Zips;* c'est que, cette affaire trait^e 
dans le Conseil d*£tat ä Vienne, le rdsultat en ait 6t€ d'envoyer un 
ordre en Hongrie de repousser ä main armde les cosaques, s'ils y 
retoumaient une autre fois, mais sans les poursuivre au delä des fron- 
ti^res. Que, de plus, on avait envisag^ cette affaire dans ledit Conseil 
comme une simple brutalitd des cosaques, sans dessein d'offenser ou 
de commettre une hostilit^; mais, dtant ndanmoins une insulte qui en 
pourrait attirer d'autres, si on ne la relevait point, c'dtait pour cette 
raison qu*on avait döpfich^ en Russie un courrier expr^s, chargd d*en 
demander satisfaction, afin que la fronti^re reste nette, et qu'elle ne 
soit pas entamee. Qu'au surplus on ^tait ^galement persuad^ que la 
cour de Russie desavouerait la d^marche des cosaques, et qu'ainsi cela 
n'aurait pas dautres suites. 

L'on ajoute que, quant ä Tordre circulaire donnd aux r^giments 
de se mettre en etat de pouvoir marcher au premier commandement, s 
que cela n'avait rien de commun avec Taventure des cosaques, et qu'il 
n'avait d'autre but que celui de mettre l'armde sur un pied d'ötre pröte 
ä tout dv^nement, afin d'dviter, ä l'avenir, d'ötre pris au depourvu. 
Qu'un autre motif pouvait regarder les rdgiments hongrois eü parti- 
culier, savoir, TEmpereur s'^tant propose de faire une toum^e dans 
cette province au mois d'avril prochain, ces rdgiraents paraitraient alors 
sous ses yeux,® de sorte que le conseil de guerre aurait un soin parti- 
culier encore, afin que rien n'y manquät. Qu'au reste on ne remarquait 
aucune aigreur dans le minist^re autrichien, qui paraisse [n*]avoir chang^ 
en rien son sang-froid ä T^gard des affaires de la religion en Pologne. 

> Vergl. S. 273. 275. — » Bericht Rohds, Wien $. Dccember. — 3 Vergl. 
S. 331. — 4 So. Die Zips heisst auf lateinisch comitatus Scepusiensis. — 
5 Vergl, S. 331. — 6 Vergl. S. 258. . . 
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Je vous <^hs tout ceci pour confirmer l'avis que je vous an avais 
donnö par ma lettre pröcödente ; ^ mais, comm^ je ne doute nullement 
que la cour de Russie ne devrait pas dösavouer la demarche des 
cosaques, ainsi je crois aussi qu'elle n'aura plus de suites. 

£n attendant, je serai fort aise, quand j'apprendrai bientöt que 
Taffaire des Dissidents de Pologne aura ^t^ terminde ä la satisfaction 
de Sa Majest^ rimp^ratrice de Russie; car si Taffaire devait trainer, il 
est toujours ä appr^hender que Tune ou l'autre des autres puissances 
6trang^res s'en saurait mfiler, au lieu que, si eile sera au plus t6t rdglee, 
ces autres puissances, malgrö leur mauvaise volonte, la regarderont avec 
indiffdrence, ne sachant pas ä pouvoir y rem^dier. 

Au reste, quant au moyen pour composer mon affaire avec le 
magistrat de Danzig, dont, en consequence de votre rapport, on vous 
a fait Ouvertüre,' je vous dirai que, pourvu que ce magistrat fasse la 
demarche teile que vous le mandez, et qu'il la mette actuellement en 
exdcution, je me contenterai de cette satisfaction, et l'affaire sera ter- 
min^e de cette fagon-lä; aussi viens-je d*instruire en conformitd mes 
ministres des affaires dtrang^res. ^ 

Nach dem Conoept. F e d e r i C, 



16932. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 16 d^cembre 1767. 

J'ai bien regu le rapport que vous m'avez fait du 9 de ce mois. 
Quant k ce que vous m'y dites des discours qui se tiennent läbas oü 
vous fites, au sujet de l'archiduchesse filisabeth,^ j.e vous fais observer 

I Nr. 16923. — * Solms berichtete, dass nach einem Schreiben aus Daozig 
der dortige Magistrat sich erbiete, dem König von Preussen die Zusicherung un- 
gehinderter Werbungen in der Stadt zu geben, „pourvu qu'ils se fissent dans les 
r^gles convenables et selon les d^clarations que Votre Majest^ avait donn^s Elle- 
m6me pour tranquilliser la Tille contre les d^sordres des officiers''; die Veröffent- 
lichung des Manifestes solle als nicbt-geschehen angesehen und ein Mitglied des 
Magistrats nach Berlin gesandt werden, um den König der Ergebenheit der Stadt zu 
versichern. Vergl. Nr. 16806 und 16878. — 3 Cabinetserlass an Finckenstein, 
Potsdam 15. December. Am 19. December übersenden Finckenstein und Hertzberg 
einen Ministerialerlass gleichen Datums für Benott zur Unterschrift : Benott wird zo 
der Eröffnung, dass sich der König mit obigem Angebot des Danziger Magistrats 
begnügen wolle, ermächtigt, jedoch mit der Einschränkung, dass zuvor König 
Stanislaus den Magistrat anzuweisen habe, in einer schriftlichen Erklärung die preussi- 
schen Truppen von dem Werbe verbot ausdrücklich auszunehmen. Auf dem Berichte 
findet sich die eigenhändige Verfügung : „Fort bien. Federic.^ — ^ Rohd berichtete, 
dass man Kaunitz den Plan zuschreibe, Ludwig XV. mit der Erzherzogin Elisabeth 
zu vermählen (vergl. S. 328). „Toutes les dames de sa clique donc ne cessent pas 
de dire k l'ambassadeur de France que la petite veröle n'a point touch6 aux traits 
de sa physionomie, et qu*elle est encore aussi belle qu'auparavant; mais d'autres en 
assurent tout le contrairc** (vergl. S. 304). 
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lä-dessus que je veux bien croire que le duc de Choiseul et le prince 
de Kaunitz auraient ^galement Heu de souhaiter ä ce qu'un manage 
entre la susdite Princesse et le roi de France puisse prendre consistance ; 
mais une autre question est si cela conviendra au dernier, vu son ige 
d^jä avancd, lequel et les autres circonstances que vous all^guez, * 
ne permettent presque pas de croire que ce Prince, dans le cas de la 
mort de la Reine son ^pouse, serait pressd de contracter un nouveau 
manage. 

Au reste, j'ai lu avec satisfaction la copie que vous aviez jointe du 
billet que l'Empereur a ^crit au prince Colloredo ; ^ chose tr^s louable 
de l'Empereur pour arrfiter les detestables concussions et les voleries 
des dicast^res. 

Nach dem Concept. F e d eri C. 



16933. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Potsdam, 17 d^cembre 1767. 

Je regois votre depöche du 23 de novembre dernier; ä laquelle je 
me retranche aujourd'hui de vous dire que, pour ce qui regarde l'affaire 
du magistrat de Danzig, je n'en saurais rien vous dire au delä de ce 
que je vous ai 6cnt par ma depöche imtn^diate du 15 de ce mois, 3 
de Sorte que, pourvu que ce soit l'intention sdrieuse de ce magistrat de 
se raccommoder avec moi aux moyens proposds, j'envisage cette affaire 
autant que r^glee. 

Quant ä Celles de Pologne, j'esp^re que, quand la Di^te se ras- 
semblera au mois de fdvrier prochain, tout sera fini et termind comme 
il faut, ^ et qu'au surplus il n'y aura plus question du projet d'un Con- 
seil permanent, s toujours dangereux par les suites. 

Vous me marquez que le nombre des recrues que la cour oü vous 
ötes, fera lever presentement dans les Iiltats de Russie pour les troupes 
de terre et marini^res, va ä 30 000 totes, ä prendre un horame sur 300. 
A cela je ne puis me passer de vous faire observer que ceci suppose 
un nombre de neuf millions d'habitants dans le pays. Sur cela, j'ai de 



n^est pas probable qu^elle veuille se donner une Reine. . . Outre cela, on veut savoir 
id que le Roi Trfes-Chr^tien ne manque pas d*un beau choix de jeunes beaut^s, tr^s 
propres ä Tarauser.^ — a Das Schreiben, Wien 21. October, enthielt das Verbot für 
sämmtliche Beamte der Reichskanzlei, Geschenke in irgend welcher Form oder unter 
irgend welchem Namen anzunehmen, und die Anordnung von Maassnahmen fär die 
Durchführung dieses Verbotes. — 3 Nr. 1693 1. — * Auf Benotts Bericht vom 9. 
verfügt der König am 16. December: ;,Je suis bien aise d*en avoir appris que les 
choses lä-bas commencent a s'apaiser en sorte qu'on en sache pr^sumer que tout se 
terminera tranquillement." — 5 Vergl. S. 283. 
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la peine k croire que ceux qui Tont pris pour base, aient fait un calcul 
juste, outre qu'il est difficile de compter exactement dans un pays d'une 
si grande dtendue le nombre seulement des villages. 

Nach dem Concepr. F e d C r i C. 



16934. AU CONSEILLER PRIVfi DE LßGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Potsdam, 17 d^cembre 1767. 

Je vous fais cette ddpfeche pour vous envoyer ä sa suite le projet 
ci-joint sur le contenu de la r^ponse ä faire par vous au ministre 
d'Espagne, le marquis de Puente, touchant le projet qu'il vous avait 
remis d'un traitd de commerce ä conclure entre moi et sa cour, ' et 
que vous m'aviez adressd avec votre rapport du i*' de ce mois. Aussi 
ma volonte est que vous devez en faire un usage convenable aupr^s du 
susdit ministre et le requörir de vouloir bien vous faire savoir les inten- 
tions de sa cour lä-dessus. ' 

Nach dem Concept. F e d 6 r i C. 3 



16935. A LA PRINCESSE D'ORANGE ET DE NASSAU 
A LA HAYE. 

[Potsdam,] 18 d[6cembre] 1767. 
Ma ch^re Enfant. Je suis bien aise que vous preniez si sage- 
ment votre parti sur la vie que vous allez mener;^ heureusement, ma 
ch^re ni^ce, vous savez vous amuser, vous avez la musique, la peinture, 
surtout la lecture qui, en etendant la sph^re de vos connaissances, en 
m^me temps est un amusement charmant, et quand tout cela vous 

« Vergl. Nr. 16925. — * Am 16. December unterrichtet der König den Etats- 
minister Freiherrn v. d. Horst von der Uebersendung des „projet'' an Thulemeier; 
er zweifele jedoch an dem Zustandekommen des Vertrags, ^da die Spanier zu der zu 
stellenden Sicherheit der Bezahlung unserer Kauf leute, und worauf gleichwohl unserer- 
seits der ganze Vortheil dieses Tractats beruhet, sich wohl schwerlich verstehen 
werden''. — 3 Auf den Bericht Thulemeiers vom 11. über den Plan einer neuen An- 
leihe in Frankreich und das Sinken des Staatscredits im Lande verfügt der König 
in einem zweiten Erlasse vom 17. December: „II n'y a pas de quoi s'^tonner, si le 
cr^it de la cour de France diminue consid^rablement, vu qu'elle proc^de assez irr^ 
guli^rement dans le payement de ses dettes, et qu'elle fait proprement la banqueronte 
par detail." — ♦ Die Prinzessin schrieb, Haag 11. December: „Notre train de vie 
est k peu pr^ toujours le m6me; mais je puis avoir l'honneur d*assurer k mon eher 
oncle que, quoique fort unie et tranquille, je ne m*ennuie pas un instant, et comme 
Votre Majestö dit tr^s bien: une vie aussi dou6e est souvent pref^rable au tumulte 
d'autres cours, il n'est pas encore d^cid^ comment nous verrons le monde; toujours 
est-il sdr que nous en aurions toutes les semaines une ou denx fois.*' [Berlin. 
Hausarchiv.] Vergl. Nr. 16898. 
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manquerait, vous feriez des comddies. Comptez sur ce que je vous 
dis, ma ch^re enfant: la vie tranquille est pr^förable k tout, le repos 
de Time est le seul bonheur dont les hommes puissent jou[i]r, et ce 
repos ne se rencontre jamais dans le grand monde, oü les intrigues, 
les brigues, les cabales, les factions empoisonnent les douceurs de la 
vie et repandent de ramertume sur les agr^ments qu'on trouve dans 
ces societds plus nombreuses. 

Nous partons demain pour Berlin, oü tout me fera ressouvenir de 
raa ch^re enfant; faites, ma ch^re, mille amitids de ma part au Prince 
votre epoux, noubliez pas la bonne Danckelroan,^ et soyez bien per- 
suadde que je ne le cMe en tendresse au* aucun de vos parents, et 
que votre p^re ne vous a pas plus aim^e que, ma ch^re Ni^ce, votre 
fidfele oncle Federic. 

Nach der Ausfertigung im Königl. Hausarchiv im Haag. £igenhändig. 



16936. AU MARfiCHAL DE LA COUR COMTE DE SCHULEN- 
BURG A STUTTGART. 

Potsdam, 18 d6cembre 1767. 
Le rapport du 5 que vous m'avez adress^, ne m'ayant appris 
aucune nouvelle qui sache exiger ma rdponse, je n'ai pas voulu laisser 
passer cette occasion pour vous dire que j'ai appris comme quoi le Duc 
r^gnant a cherche de faire dans la Suisse un emprunt de 100 000 dcus, 
qui cependant lui a et^ refus^. On en voit bien que ce Prince reste 
toujours dans Tembrouillement de ses affaires, sans se reconnaitre. Au 
surplus, vous devez me marquer combien de temps il se trainera encore, 
sans qu'il s'accommodera avec les ^tats de son pays. 3 

Nach dem Conccpt. F e d e r i C. 



16937. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE BORCKE 

A COPENHAGUE. 

Potsdam, 19 d6cembre 1767. 

J'ai regu ä la fois vos rapports du 8 et du 12 de ce mois. Les 
anecdotes que vous m'y apprenez, sont aussi extraordinaires qu'on ne 
laisse pas d'en 6tre etonnd, d'autant qu'il n'y en a gu^re d'exeraples 
dans notre si^cle. ♦ Je ne suis plus surpris, si les nouvelles qu'on regoit 

' Vergl. S. 288. 312. — «So. — i Vcrgl. S. 191. Am 31. December wieder- 
holt der König den Befehl an Schulenburg, ihm zu berichten, „quand vous croyez que 
les difift^rends entre le Duc et les ^tats du pays seront enti^rement composös ou 
terminös*'. — ^ Borcke schilderte das Ränkespiel der Minister und der Umgebung 
Christians VII. und die unsauberen Mittel, welche sie anwandten, um ihn in ihrer Hand 
zu halten, „entre autres une personne de la plus vile esp^ce, mais qui commence k 
jouer un grand r61e ici, pour tourner Tesprit du Roi comme ils le voulaient". 
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de ce pays, portent journellement des variations et des changements. 
Jai pitid du Roi, qu'on tourne du jour au lendemain selon les vues de 
ses gens, et qu'on traite en vrai enfant; ce que cependant je ne vous 
dis ici que pour vous tout seul et sous la derni^re discr^tion, vu que, 
Sans cela, tout ceci ne me regarde pas. 

Au surplus, vous saurez dire confidemment au comte de Saint- 
Germain que, pourvu qu'il arrive qu'on ne le veuille pas plus soufFrir 
dans ce pays-lä, il trouverait toujours un asile sür aupr^s de moi. ^ 

Nach dem Concept. F e d C F i C. 



16938. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Potsdam, 20 d^cembre^ 1767. 

J'ai regu votre depÄche du 12 de ce mois, et vous sais un gt6 
particulier des nouvelles interessantes dont vous m'y avez instruit. La 
pi^ce que vous y aviez jointe 3 concernant les diffdrents titres de ddpense 
qu'on a rdformes comme superflus dans les r^giments, m'a €t6 bien 
agrdable, et je serais bien aise de recevoir de vous encore celle dont 
vous faites mention, et qui conceme les instructions donn^es du mardchal 
Lacy ä la gdndralitd autrichienne pour lui servir de r^gle sur diverses 
Operations. Je souhaiterais d'ailleurs que vous sauriez y joindre une 
copie des nouvelles instructions faites dudit mar^cbal aux officiers au 
sujet des manoeuvres et sur la rdforme des exercices de l'armee; et 
quand vous saurez me procurer ces pi^ces, vous me ferez un plaisir 
sensible et me les enverrez de sorte qu'elles puissent me parvenir 
sürement. 

Quant ä ce que vous marquez relativement k l'Empereur, je veux 
bien croire qu'il ne soit pas bien aise de la somme Enorme des dettes 
dont rfitat se trouve chargd, et qu'il ne voudrait pas, pour s'en ddbar- 
rasser, entreprendre des choses qui pourraient mener ä les multiplier; 
mais, nonobstant cela, il est difficile de dire que, le cas arrivant que 
rimpdratrice sa m^re n'existät plus, il ne düt tenter les armes et faire 
la guerre, parceque cent et plus d'idees d'ambition, d'intdr^t ou de 
l'avantage attrayant le pourraient y inciter, ainsi qu'il faut bien qu'on 
en suspende encore son jugement. 

Nach dem Concept. F C d C r i C. 



16939. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Berlin, 21 d^cembre 1767. 
J'ai bien regu les rapports que vous m'avez faits du 8 et du 
IT de ce mois, et veux bien vous t^moigner mon contentement sur 

* Vergl. S. 329 und 336. — » Vom 20. December ein Schreiben an die Chw- 
fürstin-Wittwe von Sachsen in den CEuvres, Bd. 24, S. 146. — 3 Liegt nicht bei. 
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rattentdon que vous continuez d'avoir k m'informer exactement de tous 
les mouvements qu'il y a entre le parti des ministres et celui de l'op- 
position. ' J'en vois fort bien que toutes ces brigues sont actuellement 
en grande fermentation ; nonobstant cela, k ce qu'il me semble, cela 
continuera, et il passera quelque temps encore, avant qu'on parviendra 
k former une nouvelle administration. 

Nach dem Concept. F C d C T i C. 



16940. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATlON COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

oolms berichtet, Moskau 26. November: „II est certain que le concert pour 
Tex^cution des affaires en Pologne n*a pas 6t6 suivi de la part de la Russie vis-k-vis 
de Votre Majest^ avec la m^me exactitude qu*elle y avait mise k la pr^paration du 
plan g€n6ral, ^ et . . . il m'a paru qu'il y a une esp^ce de Jalousie pour avoir seul 
la gloire du succ^s, 3 qui en est la cause. Je ne saurais pourtant pas dire contre qui 
les soup^ons h. cet ^gard pourraient etre les plus fondes, si c'est contre le comte 
Panin ou contre le prince Repnin. Le premier, par la grande confiance qu'il a mise 
en son ambassadeur, a ^t^ souvent mal inform6 de la Situation präsente des affaires 
et surtout de la disposition v6ritable des esprits, qu'il a adopt^ teile comme l'autre 
la lui a pr^sent^e, et cela peut avoir occasionn^ la retenue, que j'ai remarqu^ 
souvent en lui, de s'expliquer clairement sur le Systeme de sa cour, et je ne suis pas 
assez au fait du local ä Varsovie pour d^cider si le prince Repnin, en se conduisant 
en tout Selon ses propres lumi^res, n'a ^cout6 que sa vanit^ ou s'il a agi par des 
ordres de sa cour. Quoi qu'il en soit de cela, j'ai d6]k trouve moyen de faire sentir 
une couple de fois au comte Panin Tirr^gularitö de ce proc^d^ de sa cour, et je Tai 
mis dans l'embarras de n' avoir pas de bonnes r6ponses a y faire, mais je compte 
qu*il se trouvera encore une occasion oü je pourrai m'expliquer plus clairement avec 
lui. Si cela se fait, j'ose assurer Votre Majest^ que ce sera toujours d'une fagon que 
Son nom n'y sera aucunement compromis." 

Berlin, 21 d^cembre« 1767. 

Je regois le rapport que vous m'avez fait le 26 du mois dernier 
de novembre; au contenu duquel je suis bien aise de vous dire que 
vous faites tr^s bien que vous vous serviez d'une certaine circonspection 
convenable, quand vous parlez au comte de Panin sur ce qui regarde 
les affaires de Pologne. Je crois cependant que la cour de Russie ne 
ferait mal de prendre quelque attention sur cet article, dont eile aura 
apparemment ddjä connaissance, que les Autrichiens ont fait imprimer 
dans la gazette de Vienne, et duquel je fais joindre, en tout cas, ci-clos 
une copie; auquel sujet il me semble qu'on ferait bien de la part de 
ladite cour de faire donner un d^menti public k ces bruits. 

Au surplus, je ne suis point jaloux ni sur le prince Repnin ni sur 
le comte Panin, quand ils veulent s'attribuer seuls la gloire du succ^s 

' Maltzan berichtete am 1 1. December über die Versuche der Regierung, behufs 
der Neubildung des Ministeriums mit den Häuptern der Gegenpartei anzuknüpfen, 
und über den bisherigen ergebnisslosen Verlauf der Unterhandlungen. — ^ Vergl. 
Nr. 16454. — 3 Vergl. S. 319. — 4 In der Vorlage verschrieben: „novembre". 



34Ö 

des Dissidents en Pologne. Mais, quant ä ce qui conceme les autres 
arrangements ä faire relativement ä la Constitution de ce pays, je ne 
vous dissimule pas que, quand les Russes ne voudront pas aller lä-dessus 
de concert avec moi, qu'alors aussi je ixe saurais pas les garantir,* et 
qu'il ne laisserait pas de m'6tre fort sensible, s'ils y voulaient procdder 
sdpardment et seuls de leur c6t6, Voilä ce que je veux bien vous dire 
tout netteraent. Federic. 

Extrait de la Gazette de Vienne.^ 

De Hamburg, le i8 novembre. S'il faut ajouter foi k plusieurs lettres de 
Varsovie, on y parle plus que jamais d'une alliance offensive et defensive entre la 
rdpublique de Pologne et l'empire de Russie, laquelle doit faire partie des nouvelles 
constitutions fondamentales qui seront r^dig^es par forme de traite de coDcert avec 
l'ambassadeur de Russie,3 et on y assure mdme d€}k qu'en vertu de cette alliance et 
de la garantie de la forme du gouvemement qui sera donn^e par la Russie, eile 
foumira un corps de ses troupes qui seront k la solde du Roi et s^journeront en 
Pologne oü il sera pourvu k leur entretien par des contribqtions en vivres et en 
fourrages. 

Nach dem Concept. 



16941. AN DEN MAJOR VON ZEGELIN IN KONSTANTINOPEL. 

Berlin, 21. December 1767. 

Euer Bericht vom 16. des letzteren Monates Novembers ist Mir 
eingeliefert worden. Was die von Euch gemeldete von übelgesinneten 
Polen ausgesprengete und gefahrlich scheinende Bruits^ anlanget, da bin 
Ich gewiss versichert, dass, wenn die Türken die Sachen recht nach- 
sehen und zuverlässige Nachrichten darüber einziehen lassen werden, sie 
finden und überzeuget sein werden, dass in Polen nicht so viel noch 
etwas dergleichen passiret, weshalb die Pforte inquiet sein dörfe, noch 
weniger aber scheinet Mir nurgedachte Pforte jetzo in denen Umständen 
zu sein, einen Krieg anzufangen; wozu denn noch kommet, dass die 
Sachen in Polen sich zum Zweck legen und ruhig werden. 

Im übrigen habt Ihr sehr wohl gethan , und hat es alle Meine 
Approbation, dass Ihr den dortigen russischen Minister von denen ver- 
flogenen und abgeschmackten Discursen, so dort gehalten und von 
Uebelgesinneten denen türkschen Ministern inspiriret werden wollen, ^ 
avertiret habt. Indess habt Ihr zu sehen, ob Ihr nicht adroitement er- 

» Vcrgl. Nr. 16923. — * Vergl. Nr. 16922. — 3 Vergl. S. 331. 332. — 
4 ^In Ansehung des so langen Aufenthalts derer russischer Truppen in Polen", wie 
Zegelin berichtete. — 5 Zegelin berichtete : „Einige Uebelgesinnte haben unter denen 
tttrkischen Ministern eine Nachricht ausgesprenget , als wann die gute Harmonie 
zwischen Ew. Königl. Majestät und dem russischen Hof in der That nicht so gut 
wäre, als solche äusserlich zu sein scheinet, und dass alles dasjenige, so Ew. K5nigl. 
Majestät durch Höchstderoselben Minister zu Warschau declariren Hessen (vergl. 
Nr. 16454 und 16455), nur pro /orf/ta geschehe." 
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fahren könnet, was es etwa vor Leute seind, welche der russische 
Minister in dem Serail corrumpiret hat;* welches zu seiner Zeit zu 
wissen gut sein dörfte. 

Zegelin soll melden, „ob nicht in denen Rainen bei Konstantinopel Stücke von 
Achat zu finden und zu haben seind, ^ ... so aber grosse Stücke sein müssen^. 

Nach dem Conccpt. Friderich. 



16942. A LA REINE DE SUfeDE A STOCKHOLM. 

Berlin, 22 d^cembre 1767. 

Ma tr^s ch^re Soeur. Je prends la libert^ de vous envoyer de la 
porcelaine de ma nouvelle manufacture; je serais bien enchant^, si eile 
pouvait trouver un petit coin pour se placer ä Drottningholm. II y a 
malheureusement vingt-trois ans que nous sommes s^pards, j'ignore vos 
goüts, ma ch^re soeur, j'y vais ä tätons, et je hasarde de vous envoyer 
des bagatelles, au risque de ce qu'elles puissent vous d^plaire. 

II y a ici un de vos chambellans, 3 qui voyage, et qui doit, je 
crois, se rendre d*ici en France; je lui ai parle de vous, de Drottning- 
holm et de Swartsjö, mais voilä tout. II y avait du monde, il y aurait 
eu de l'indiscrdtion ä moi de l'interroger sur des ddtails qui me touchaient 
de plus pr^s le coeur. 

Notre camaval vient de commencer, et je le vois de loin; un 
vieillard doit vivre en vieillard, comme un jeune homme en jeune 
homme. Je fais divorce avec le monde, et je m'en sdpare, avant qu'il 
me quitte. Le froid comraence ä se faire sentir. Je vous plains bien, 
ma ch^re soeur, car on dit que 1* hiver est presque insupportable en 
Su^de. Je vous supplie de ne pas tout-ä-fait oublier les absents et de 
vous Souvenir quelquefois du vieux fr^re qui vous aimera tendrement 
jusqu'au demier soupir de sa vie. fitant, ma tr^s ch^re Soeur, votre 
fiddle fr^re et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhändig. F e d e r i C. 



16943. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Berlin, 23 d^cembre* 1767. 

J'ai bien regu votre rapport du 16 de ce mois. Voyant par ce 
que vous m'y marquez au sujet du bruit d'un soul^vement du peuple 
ä Palerrae, que le ministre de Naples s*inscrit ä faux contre toutes ces 
nouvelles, je m'dtonne que les gazetiers osent entreprendre de ddbiter 

» Vergl. Bd. XXV, 209. — » Wohl für den Muschelsaal im Neuen Palais bei 
Potsdam. — 3 Vergl. S. 321. — 4 Vom 23. Dccembcr ein Schreiben an Fouqu6 
in den CEuvres, Bd. 20, S. 159. 
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pareilles choses dans leurs feuilles publiques, et cela, d'ailleurs, d'une 
fagon aussi circonstancide qu'ils Tont fait;' aussi je pense que le duc 
de Sainte-£lisabeth ne laissera pas d'insister ä ce que le gazetier, comme 
cela est de coutume en pareil cas, sera obligd de r^voquer publiquement 
cette nouvelle, s'il en a abus6 le public. 

Mes lettres de Varsovie' m'apprennent qu'on y a appris que la 
Porte Ottomane venait k rappeler les bachas de Chozim et de Widdin 
et ä envoyer pour les remplacer, Tun et l'autre, deux bachas k trois 
queues qu'elle a tirds du fond de TAsie. On ajoute que celui qui allait 
k Chozim, est surtout un homme fort aguerri, ayant 6t6 constamraent 
aux prises avec les Arabes et les Georgiens, et que celui que la Porte 
a envoye ä Widdin, ne doit pas fitre moins renommd chez les Turcs. 
On Unit par me marquer que, quoique, [selon] ces mSmes nouvelles de 
Turquie, le Systeme de la Porte soit toujours ^galement pacifique, ce 
changement cependant ne laisserait pas de causer de nouvelles sp^cu- 
lations dans le monde politique, d'autant plus que Jamals la Porte 
n'avait envoy^ des bachas k trois queues dans les places susdites que 
lorsqu*elle a mdditd quelque grand coup ou quand eile a cru devoir 
craindre quelque insulte de la part de ses voisins. 

J'ai cru devoir vous communiquer ces nouvelles-ci, afin que vous 
ayez l'attention d'apprendre ce qu'on en dit k vos lieux, et les raisonne- 
ments qu'on y fait lä-dessus. 

Au surplus, remerciez bien de ma part le prince de Kaunitz des 
trufles qu'il m'a envoydes, 3 et marquez-lui en termes les plus affectueux 
ma sensibilite sur ce nouveau tdmoignage de son obligeante attention 
pour moi, en l'assurant de ma reconnaissance et de ma parfaite estime. 
Quant au vin de Tyrol que vous m'avez d^pöch^, je vous en sais gr^ 
et attends son arrivde. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16944. AU CONSEILLER DE LfiGATION BENOtT A VARSOVIE. 

Berlin, 23 d^embre 1767. 

J'ai regu le rapport que vous m'avez fait du 16 de ce mois, et 
vous sais gT6 de tout ce que vous y avez compris de nouvelles interes- 
santes, ^ au sujet desquelles j'attends que vous continuerez ä m'informer 
de ce que vous apprendrez. 

Je suis d'ailleurs bien aise de ce que Taffaire de Danzig prenne un 

« Vergl. S. 328 und 337. — * Bericht Benotts, Warschau 16. December. — 
3 Vergl. S. 352. — 4 Benott berichtete, dass die Plenarverhandinngen der Com- 
mission (vergl. S. 325. 331. 332) bisher ergebnisslos gewesen seien und Repnin sich 
daher genöthigt sehen werde, mit den „Chefs'' der Deputirten einzeln su ver- 
handeln. 
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aussi bon train que j'ai tout Heu de prdsumer qu'elle se terminera 
bientdt ä ma satisfaction. ^ 

Quant ä ce qui regarde le projet de ces hommes frangais con- 
cemant l'^tablissement d'une rdgie gdndrale pour une fabrique de tabac 
en Pologne, " je veux bien vous faire remarquer que Tun de ces gens 
nommds par vous est sorti de Strasbourg pour y avoir fait une con- 
sid^rable banqueroute; qu'il a 6t6 ici ä Berlin pour offrir ses projets, 
mais qu'on l'a refus6, ainsi qu'on pourra compter que, si lä-bas oii vous 
6tes, Ton voudra employer cet homme, on ne trouvera point son 
compte avec lui. 

P. S. 

Berlin, 24 d6cembre 1767. 

Aussi je ne saurais me passer de vous communiquer, quoique pour 
votre direction seule, ce que mes demi^res lettres de Moscou^ m'ont 
appris au sujet de la fagon de penser du comte de Panin sur les affaires 
de Pologne, savoir que, sur quelques insinuations que mon ministre, le 
comte de Solms, lui avait faites concemant ces affaires, ^ il avait donnö 
les assurances les plus fortes que c'dtait conformdment k mes iddes qu'il 
avait dress6 son plan que Tlmpdratrice avait approuvd, et qu'on suivrait 
exactement jusqu'ä la fin. Qu'on n'avait pas voulu permettre des vio- 
lences contre le Roi, mais que, d'ailleurs, son pouvoir royal devait fitre 
tellement bornd et resserrd qu'il n'y aurait absolument pas ä craindre 
qu'on püt se trouver en etat d'en faire un usage contraire ä nos intdrfits 
communs; qu'on ne statuerait certainement rien contre les constitutions 
de la nation, et qu'on 6tait tr^s sinc^rement intentionnd de contenter 
les Conf^ddrds et nommement le prince Radziwill, en le rdtablissant dans 
ses terres et biens. ^ Que, quant k la Cassation des commissions de 
guerre et de trdsorerie, ^ il ne saurait pas encore dire lui-möme ce qu'il 
en arriverait, mais que je devais ötre certain qu'au cas qu'elles ne le 
fussent point, elles seraient arrangdes d'une teile fagon que le Roi ne 
serait point le maitre d'en disposer k sa fantaisie, et que le prince 
Repnin agirait en cela suivant le plus et le moins de facilit^ qu'il ren- 
contrerait ä obtenir des avantages pour les Dissidents. Que c'dtait selon 
ce plan gdndral qu'il avait dressd ses instructions au prince Repnin, au 
discemement duquel cependant il avait fallu absolument remettre l'ex^- 
cution. Voilä ce qui doit vous servir pour votre direction unique. 

Nach dem Conoept. F e d C r i C. 



' Vcrgl. S. 340 und 341. — » Benoit berichtete, dass ein Franzose, namens 
Coursel, eine derartige Regie-Unternehmung vorgeschlagen und für deren Leitung 
einen gewissen Disserville — „qui est connu k Votre Majest6** — empfohlen habe, 
dass aber noch grosse Schwierigkeiten der Ausführung entgegenständen. — 3 Bericht 
von Solms, Moskau 30. November. — ♦ Auf Grund des Erlasses vom 4. November 
(Nr. 16873). — ' Vergl. S. 294 und 313. — 6 Vergl. S. 298 und 313. 
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i6 94S- AU CONSEILLER PRIVfe DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Berlin, 24 d^embiv 1767. 
J'ai regu le rapport que vous m'avez fait du 30 novembre, et suis 
fort aise d'en avoir appris que moi et . le comte Panin , nous nous 
sommes si heureusement rencontrds dans notre fagon de penser sur les 
affaires de Pologne, en sorte qu'elle se trouve tout 6gale, en cons6- 
quence des assurances qu'il vous en a donndes par rapport aux prin- 
cipes auxquels il avait etabli son plan. ^ II ne reste ainsi qu'ä souhaiter 
que le prince Repnin suive en tout et exactement les instructions que 
le comte Panin lui a donnees. 

Au reste, je ne veux pas vous laisser ignorer, quoique je ne vous 
dise ceci que dans la derni^re confidence et avec defense de ne laisser 
rien apercevoir lä oü vous fites, que cela vous soit venu de ma part, 
qu'on a dissdmine un bruit ici que le comte Panin avait eu sa dimis- 
sion. Comme j'ai tout lieu de croire que ce soit une nouvelle con- 
trouvde, vu que, sans cela, vous ne m'auriez pas la laissd ignorer, je 
soup^onne cependant qu*il pourrait fitre arrivee quelque brouillerie ou 
mdsintelligence qui avait donnd occasion ä ce qu'un pareil bruit se fut 
dpandu. Ma volonte est que vous devez m'dcrire, tout en secret et k 
moi seul imraddiatement , ce qui en est et s'il y a eu effectivement 
quelques brouilleries ou non. Sur quoi j'attends votre rapport au plus 
tot possible, mais toujours de la raani^re que je vous Tai prescrit. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16946. AU CONSEILLER PRIVß DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Berlin, 24 d^cembre [1767]. 
J'accuse la reception du rapport que vous m'avez adressd du 18 
de ce mois; auquel je me bome aujourd'hui de vous dire que, si ce 
que l'on ddbite des sommes ^valu^es des confiscations des biens des 
Jesuites en Espagne au profit de la couronne, * est exactement juste, il 
faut que le roi d'Espagne en devienne le plus riebe entre tous les 
souverains de l'Europe, qui sera k mfime k remettre bientöt ses flottes 
et k les mettre dans la meilleure position. 

Nach dem Concept. F C d e ri C. 



' Vergl. dafür S. 349. — * Nach Thulemeiers Bericht 77 Millionen Piaster 
oder 385 Millionen französische Livres. 
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16947. AU CONSEILLER PRIVfe DE LßGATION DE BORCKE 
A COPENHAGUE. 

Berlin, 25 döcembre 1767. 

J'ai bien re^u votre rapport du 15 de ce mois. Ce que vous m'y 
indiquez en mots couverts de certains ddsordres qui se sont commis 
dans plusieurs maisons publiques presque k la vue d'un peuple nom- 
breux, me fait assez entrevoir que, nonobstant que vous ne le nommez 
pas, Q*a €t6 le sou verain m^me qui a fait ripaille dans la ville, conduite 
qui ne saurait que frapper, et qu'on ne peut que trouver extraordinaire. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16948. AU LIEUTENANT -COLONEL BARON DE GOCCEJI 
A STOCKHOLM. 

Berlin, 25 d6cembre 1767. 

Je regois le rapport que vous m'avez fait du 11 de ce mois, et 
vous sais gT€ de m'avoir informd des intrigues qu'on joue sur vos lieux 
pour rendre infructueuses toutes les dispositions faites k la demi^re 
Di^te et pour relever le parti frangais par une Di^te extraordinaire k 
convoquer. ' Mandez-moi si le ministre de Russie ne s'apergoit pas de 
ces mendes et de ce qui se passe k ce sujet. Vous ne lui en parlerez 
pas directement, mais bien comme par hasard et par mani^re de pour- 
parier, afin que vous sauriez ensuite m'en annoncer quelque chose dans 
vos relations, vu que je suis assez curieux d'ötre eclairci sur cette 
circonstance. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16949. AU MINISTRE D'tVAT DE ROHD A VIENNE. 

Berlin, 27 decembre 1767. 

J*ai regu le rapport que vous m'avez fait du 19 de ce mois. II 
ne me surprend pas d'apprendre que le prince de Kaunitz et celui de 
Starhemberg ne se supportent pas trop bien l'un l'autre. C'est Tordinaire 
entre gens qui aspirent ä peu pr^s au möme but, et qui, d'ailleurs, sont 
tous deux travailles d'une ambition et d*un orgueil ^gaux. * Cependant, 
il ne rdsultera rien de toute cette besogne, et le premier, etant en pos- 

I Cocceji berichtete: „Comme presque tous les gouverneurs et les officiers sub- 
alternes sont dans les int6rSts du parti frangais, et que le grand plan a toujours 6t6 
de mettre le S^nat dans l'impossibilit^ de suffire aux d^penses, il y a peu d'apparence 
que les sommes sur lesquelles il compte, rentreront dans le tr^sor. Si une Dihte 
CKtraordinaire devient indispensable pour Tann^ prochaine, le parti fran^^is reprendra 
indabitablement son ancienne sup^riorit6.^ Vergl. dazu Nr. 16930. — * Vergl. 
Bd. XXIV, 386; XXV, 389. 



352 

Session de tout le credit de rimpdratrice-Reine et de la confiance de 
TEmpereur, saura bien garder sa supdrioritd sur le second, d'autant plus 
qu'effectivement celui-ci, savoir le prince Starhemberg, n'est pas com- 
parable ä Tautre. 

Ici Ton ddbite que la cour de Vienne ne veut pas ddsormais 
compldter son armee que de ses pays hdrdditaires ; mandez-moi ainsi si 
cette nouvelle est fondde ou non. 

Remerciez bien affectueusement de ma part le prince de Kaunitz 
de ce qu'il veut me rdgaler encore de trufles de Pidmont, aussitöt que 
le temps permettra leur transport, ^ et assurez-le que je ressens bien 
sensiblement les tdmoignages qu'il me donne de son souvenir et de ses 
procedds obligeants vers moi. 

Der König dankt Rohd für die Uebersendnng einer Liste von Bildern italieni- 
scher Meister, die in Wien zum Verkauf stehen, lehnt aber Ankäufe ab. 

Nach dem Concept. F e d € r i C. 



16950. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Berlin, 27 d6cembre 1767. 

Le rapport que vous m'avez fait du 3 de ce mois, m'a 6t6 bien 
remis, et la nouvelle que vous m'y avez confirmde que l'afFaire des 
Dissidents de Pologne est heureusement finie et reglde,^ m'a fait 
d'autant plus de plaisir que mes voeux ont ete toujours que cette affaire 
puisse ötre terminde au gre de la cour de Russie. Je suis d'ailleurs 
fort aise que le comte Panin est tr^s satisfait de cet dvenement, aussi 
je suis charmd d'apprendre que le comte Panin est du sentiment qu'il 
fallait 6tre content de ce qu'on en a obtenu ; 3 sentiment tr^s judicieux, 
auquel vous vous emploierez de le confirmer au mieux, en lui reprdsen- 
tant convenablement combien il a coütd de peines et de soucis pour 
mener Taffaire au point oü eile se trouve actuellement rdglde. 

Quant ä celle touchant les Danzicois, ^ je la regarde comme ac- 
commodde ä prdsent, de sorte qu'il ne me reste qu'ä faire tdmoigner 
ma reconnaissance ä Sa Majestd Timpdratrice de Russie de la nouvelle 
marque de son amitie envers moi pour avoir bien voulu appuyer mes 
droits en cette occasion. Ce dont vous vous acquitterez par un compli- 
ment bien afFectueux de ma part au comte Panin. 

Vous ajouterez d'ailleurs un compliment de fdlicitation de ma part 
k ce ministre de ce que l'affaire entre la cour de Russie et celle de 

' Vergl. S. 348. — » Vergl. S. 325. — 3 Vornehmlich das Verbot des Ueber- 
tritts blieb für die Römisch-Katholischen unverändert bestehen. — 4 Solms berichtete, 
dass König Stanislaus in einem Rescript dem Danziger Magistrat befohlen hatte, die 
preussischen Werbungen in jeder Weise zu unterstützen. Vergl. S. 297 und 340. 
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Dänemark par rapport au Holstein, ä ce que j'en ai appris, est par- 
venue ä sa consistance et le traitd fait et conclu. ' 

Nach dem Conoept. F e d e r i C. 



16951. AU CHAMBELLAN COMTE DE MALTZAN A LONDRES. 

Berlin, 28 döcembre 1767. 
J'ai bien re^u votre rapport du 15 de ce mois, et sais assez me 
reprdsenter le grand embarras oü le minist^re se doit trouver sur les 
nouvelles qu'il a regues de la grande obstination des colonies anglaises 
en Amdrique, * vu que, si ces gens continuent ä refuser de se pourvoir 
des fabriques et des marchandises d' Angleterre , cela ne saurait que 
faire un tort et perte considdrable au commerce de la nation ä plus 
d'un dgard. Voilä aussi pourquoi je serai bien aise que vous m'in- 
formiez des biais que le minist^re prendra pour se d^mÄler de cette 
affaire scabreuse. . . 

Nach dem Concept. F C d C r i C. 



16952. AU LIEUTENANT -COLONEL BARON DE COCCEJI 
A STOCKHOLM. 

Berlin, 28 döcembre 1767. 

J*ai regu le rapport que vous m'avez fait le 15 de ce mois, et suis 
fort aise d'en avoir appris la consolante nouvelle que la maladie dont 
ma sceur a 6t6 attaquee, ^ ne laisse plus apprehender pour des suites; 
aussi fais-je des voeux pour son prompt et parfait rdtablissement. 

Quant ä la mauvaise Situation oü se trouvent les roines de fer en 
Su^de par rapport au manque de ddbit de ces marchandises,* je veux 
bien croire que les plaintes des propridtaires sont justes jusqu'ä [de] 
certains points; car ordinairement il y a trop d'exagdrations dans ces 
occasions. II me parait cependant que les griefs du parti frangais ne 
soient pas tout-ä-fait mal fondds. ^ 

Nach dem Concept. F C d C r i C. 



1 Die Annahme des „Provisorischen Tractates" vom 22. April (vergl. S. 277) 
war am 3. December erfolgt. — ^ In Boston war beschlossen worden, keine euro- 
päischen Waaren mehr zuzulassen, den Consum allein von solchen Artikeln, die in 
dieser oder anderen amerikanischen Colonieen hergestellt waren, zu gestatten und 
eine Commission einzusetzen zur Förderung der bestehenden einheimischen und zur 
Einführung der noch fehlenden Industrieen. — 3 Kolik mit Fieber. — ♦ Vergl. 
S. 326. — 5 Cocceji berichtete: „Plusieurs S^nateurs qu'on regardait comme port6s 
pour le parti fran^ais, ont döclar^ assez hautement que la Situation des affaires 6tait 
k la v^rit^ critique, mais que la fa^on dont on portait les plaintes, sentait le complot 
et un dessein pr6m6dit^ de les (sc. Senateurs) forcer ä convoquer une Di^te" (vergl. 
Nr. 16948). 

Corresp. Friedr. II. XXVI. 23 
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16 953- AU PRINCE LOUIS DE BRUNSWICK A LA HAYE. 

[Berlin,] 28 [decembre 1767]. 
Monsieur raon Cousin. Quelque plaisir, mon eher Prince, que me 
fassent vos lettres, je vous avoue que celle que je viens de recevoir/ 
me met en d' Stranges inquidtudes. Ma nidce est jeune, eile a la poitrine 
faible, eile se trouve attaquee d'une Pleuropneumonie, on l'a saignee 
deux fois, et il ny a pas encore de crise; cela me fait extr^mement 
craindre les suites funestes de cette maladie. Je suis sür que vous, le 
prince d' Orange, ses dames et les mddecins ne ndgligeront rien de ce 
qui ddpend d'eux, mais vous ne sauriez tous donner de la force k une 
poitrine ddlicate et ä des poumons debiles. Veuille le Ciel que les 
choses prennent une toumure plus favorable que je me le represente, 
et que je me trouve bientöt dans le cas de vous remercier des bonnes 
nouvelles que vous nous aurez donndes. ^ fitant avec une estime 
distinguee, Monsieur mon Cousin, votre fid^le cousin et beau-fr^re 

Feder ic. 

Je vous prie d'assurer le prince d' Orange de ma plus tendre 
amitid. 

Nach Abschrift der Cabinetskanzlei ; die Ausfertigung war eigenhändig. 



16954. AU PRINCE D'ORANGE ET DE NASSAU A LA HAYE. 

Berlin, 29 decembre 1767. 

Monsieur mon Cousin. Rien ne pouvait m'ötre plus agrdable 
que d'apprendre par votre lettre, ^ mon eher Prince, les nouvelles de 
la reconvalescence de ma ni^ce.* J'avoue que son 6tat dangereux 
m'avait jetd dans les plus grandes inquidtudes, et vous ne pouviez me 
faire des dtrennes plus agrdables que de m'en ddlivrer. 

Je vous remercie bien sinc^rement de Tintdröt que vous prenez ä 

mon individu, et des voeux que vous daignez faire pour la nouvelle 

annee. Je vous assure, mon eher Prince, que ces sentiments sont tr^s 

rdeiproques de mon c6te. Puissiez-vous voir rdunis sur vous tous les 

avantages dont ont joui les princes d' Orange, vos illustres predecesseurs, 

avec une santd inaltdrable et un contentement d'esprit parfait I Ce sont 

les sentiments, joints ä ceux de la plus haute estime, avec lesquels je 

serai ä jamais, Monsieur mon Cousin, de Votre Altesse le bon et fid^le 

cousin et oncle tt^^^^-« 

Jf eaeria 

» D. d. Haag 22. December, „h, midi". — « Auf den Bericht Thulemeiers vom 
22. verfügt der König am 28. December : „Le plus interessant dont je veux que vous 
[m']informiez au plus t6t possible, est k präsent le vrai ^tat de la maladie dont ma 
ni^ce se trouve attaquee, et la toumure qu'ellc a prise." — 3 Liegt nicht vor. — 
4 Vergl. Nr. 16953. * 
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Je vous prie de dire ä la princesse d' Orange qu'elle ne peut rien 
me souhaiter de plus agreable pour la nouvelle annde que son enti^re 
reconvalescence. 

Nach der Ausfertigung im Königl. Staatsarchiv su Wiesbaden. Eigenhändig. 



16955. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE THULE- 
MEIER A LA HAYE. 

Berlin, 29 d6cembre 1767. 

Je viens d'^tre averti de tr^s bon Heu que la cour de France a 
dep^che deux dmissaires, nommds Paul et Falquet Duvivier, avec la 
commission de disposer des refugies frangais, etablis en Hollande, dans 
le pays de Hesse-Cassel et dans mes fitats, d' aller retourner en France; 
ä quelle fin on a muni ces ^missaires de beaucoup de lettres d'im- 
munites et de franchises, signees du contröleur gdn^ral L'Averdy. 
Comme j'ai bien voulu vous faire part de cet avis, mon intention €tant 
que vous devez en faire d'abord ouverture au Prince-Stathouder , vous 
ne manquerez pas de vous conformer exactement ä cet ordre et de me 
marquer ensuite de quelle mani^re vous vous en 6tes acquitte. 

Nach dem Concept. F e d e T i C. 



16956. AU CONSEILLER PRIVfi DE LfiGATION DE BORCKE 

A COPENHAGUE. 

Berlin, 29 d^cembre 1767. 
J'ai bien regu vos ddpöches du 19 et du 22 de ce mois. Vous 
faites tr^s bien et conformement ä ce que j'attends de vous, de m'in- 
former de toutes ces anecdotes et particularit^s que vos rapports com- 
prennent ; ^ j'esp^re pourtant que vous serez si prudent et circonspect 
de ne pas faire paraitre ä personne, qui que ce soit, ni ne pas sonner 
mot ä äme qui vive, lä oü vous ^tes, de tout ce que vous me relatez 
des particularites susdites. 

Nach dem Concepf. F e d e r i C. 



I Borcke berichtete am 19., dass die russischen Gesandten, wenngleich sie den 
Anschein mieden, den dänischen Hof regierten und den Abschluss des Vertrages mit 
Dänemark (vergl. S. 352. 353) zugäben, ihn jedoch nur als „arrangement de famille" 
bezeichneten. Am 22. December schilderte er die schlechten Zustände im Heere: „Les 
ministres ne paraissent pas moins soigneux d'entretenir la confusion ä la cour que 
dans Tarm^e, et y r6ussissent merveilleusement. C'est anssi par \k qn'ils sont mattres 
des affaires et peuvent sans Interruption soutenir leur nöpotisme qui paratt en toute 
occasion.^ 

23* 
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16957. AUCONSEILLER DE LfiGATION BARON D'EDELSHEIM 

A BERLIN. 

Berlin, 30 döcembre 1767. 

J'ai regu votre lettre du 29 de ce mois avec son incluse, * et 
comme je vois par lä que les affaires continuent assez sur le m^ine 
pied ä Gotha qu'elles dtaient du temps de feue la Duchesse, ' je suis 
persuadd que le Duc n'aurait pu prendre un meilleur parti que celui 
que vous me marquez. 

Nach der Ausfevdgung im EdeUheim'tchen Familionarchiv. ^ e Q 6 1 1 C* 



16958. AU MINISTRE D'fiTAT DE ROHD A VIENNE. 

Berlin, 30 d6cembre 1767. 

J*ai regu votre rapport du 23 de ce mois, et vous sais bien du 
gr€ de toutes les explications interessantes que vous in*y avez donndes 
sur ce qui regarde les dettes de la cour oü vous vous trouvez, et son 
plan pour leur acquit. 3 Selon ce que vous m'en indiquez, j'ai lieu de 
croire que cela se trainera nombre d'anndes encore, mais, quant ä moi, 
je suis bien aise que cette cour se trouve par \ä dans des circonstances 
qui lui font^ passer toute envie de ddsapprouver hautement et avec 
eflficace les proc^dds prdsents des Russes en Pologne. D'ailleurs, je ne 
vois pas ce que la France y gagnerait, si eile voulait brouiller actuelle- 
ment les Autrichiens. s 

Au reste, je ddsire que vous continuiez k me marquer toutes les 
circonstances qui sont parvenues ä votre connaissance concemant les 
brouilleries arrivees ä Naples entre le fils du prince de Kaunitz et le 
comte Choiseul : ^ s'ils resteront lä comme ministres de leurs cours 
respectives, et de quelle mani^re cette affaire sera terminee. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



' Liegt nicht vor. — * Der am 22. October gestorbenen Herzogin Luise 
Dorothea. — 3 Zur Tilgung der 300 Millionen Schulden (vergl. dazu S. 234. 256) 
war ein jährlicher Fonds von 3 — 4 Millionen bestimmt, der durch bereits, bestehende 
Auflagen und eine neue „Schuldensteuer" aufgebracht wurde. „Le reste d^pendra 
absolument de l'^conomie de Tlmp^ratrice-Reine, des öpargnes qu'elle voudra faire, 
et des circonstances oü eile se trouvera k cet 6gard k l'occasion du mariage de ses 
enfants ou autres incidents semblables." — * Vorlage: „qu'il lui fait". — 5 Der 
französische Gesandte hatte binnen zwei Tagen zwei Audienzen bei Maria Theresia 
gehabt, wie Rohd vermuthete, in polnischen Angelegenheiten ; „car tant qu'il pourra, 
outr6 de n'y jouer aucun r61e, il ne cessera pas de souffler aux oreilles de la cour 
d'ici, pour lui inspirer une partie de sa mauvaise humeur." — 6 Nach Rohds Be- 
richten vom 16. und 19. December waren der französische und österreichische Ge- 
sandte in Neapel, Choiseul und Kaunitz, infolge von Liebeshändeln persönlich an 
einander gerathen. 



f 
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16959. AU CONSEILLER PRIVfe DE LfiGATION COMTE 
DE SOLMS A MOSCOU. 

Berlin, 30 d^cenibre 1767. 

Votre depÄche du 7 de ce mois m'a ete remise. Quant ä ce 
qu'elle comprend touchant le comte Panin qui ne veut entrer directe- 
ment avec vous dans tout ce qui regarde las affaires de Pologne, mais 
qui renvoie tout ä la ddcision du prince Repnin, ^ je ne saurais vous 
dissimuler que je trouve assez Strange ce procdde du comte Panin, en 
ce qu'il ne veut pas s'expliquer avec vous, et en ce qu'il rejette toujours 
la balle au susdit ambassadeur; ce qui aussi me fait soup^onner que la 
cour de Russie ait encore quelque chose de cache dans le fond de son 
sac, et que le comte Panin s en veut tenir ouverte une porte de derri^re 
pour rejeter la faute, selon l'exigence des circonstances, sur le prince 
Repnin. Car, sans cela, il n'est pas naturel qu'il ne voudrait pas s'ex- 
pliquer tout net et tout sinc^rement avec vous sur des affaires qui 
int^ressent dgalement nos deux cours, s'il n'y avait pas quelque dessous 
de cartes. Je ne saurais pas deviner en quoi cela puisse consister, et 
ne crois ni ne presume pas que ceci regarde mes intdr^ts ; mais ce que 
j'en conjecture, c'est qu'il y ait peut-ötre quelque myst^re cachd regar- 
dant le parti des Conf^deres en Pologne qu'on voudrait duper. * 

Je vous dis tout ceci pour votre seule et unique directiön, mais 
vous ferez toujours bien d'avoir attention sur ceci, a6n d'approfondir 
adroitement ce qu'il [y] en a de ce que je ne saurais pas m'empöcher 
de soupgonner, par le procdde singulier ci-dessus mentionne. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16960. AU CONSEILLER DE LÄGATION BENOtX A VARSOVIE. 

Berlin, 30 d^cembre 1 767. 

J'ai bien regu le rapport que vous m'avez fait le 23 de ce mois; 
au contenu duquel je vous rdponds que, quant k l'article concemant 
l'abolition de la nonciature du Pape en Pologne, 3 je n*ai rien du con- 
traire k dire lä-dessus, et, quant au second point, touchant le dessein 
d'abolir le droit d'exclusion que la ville de Danzig exerce depuis long- 
temps, ^ je [ne] m'en soucie non plus, d'autant que ces gens ont voulu 
me chicaner sur mes droits fondds. s Enfin, vous observerez pour votre 
directiön que je laisserai agir les Russes et la d^putation^ k leur gre 
dans les affaires präsentes de Pologne, et que tout cela me sera in- 

» Vergl. Nr. 16940. — * Vergl. Nr. 16960. — 3 Benoit berichtete, dass der 
Plan der Abschaffung der päpstlichen Nuntiatur — „c'est-k-dire de faire cesser le 
tribunal eccl^siastique du Saint Si^ge" — und der Errichtung einer Landessynode 
anter dem Vorsitz des Primas als höchster Berufsinstanz bestehe. — 4 Kraft dieses 
Rechtes mnssten alle Käufe und Verkäufe in Danzig durch die Hand einheimischer 
Kaufleute gehen. — 5 Vergl. Nr. 16950. — 6 Vergl. S. 331. 332 und 348. 
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diff^rent, excepte le cas, s'ils voulaient toucher ä la Constitution de la 
Rdpublique et ä sa forme du gouvernement , pour y faire des change- 
ments, ce que je ne saurais jamais voir avec indiffi^rence. Pour tout 
ce qui reste d'autres choses, il ne faut pas que vous leur fassiez des 
difficult^s. 

Au reste, mes derni^res lettres de Moscou' m'apprennent que les 
ministres de la Confederation ont regu ordre de leurs superieurs de 
demander au comte Panin une resolution catdgorique sur la mani^re 
dont leurs griefs nationaux * devaient ötre redressds, ne pouvant prendre 
de la confiance dans la ddputation dtablie pour cet effet ä Varsovie, 
dans laquelle le roi de Pologne avait la superiorite par le grand nombre 
de ses amis dont eile dtait composee. Ils ont prid en raöme temps 
d'avoir une rdponse sur le memoire qu'ils [y] ont donne, qui contient 
l'exposition ddtaillde de leurs griefs. Ils se croient d'autant plus en droit 
de l'exiger que le comte Panin les a renvoyes pour la leur donner au 
temps oü l'affaire des Dissidents serait reglee, et qui pr^sentement, selon 
son propre aveu, Test d'une mani^re dont il croit avoir Heu d'6tre con- 
tent. 3 Leur negociation n'a pas €te plus heureuse pour cela. II leur 
a donnd une reponse dilatoire, les renvoyant encore ä des rapports qu'il 
attendait de Pologne sur la tournure que les affaires auraient prise dans 
les premi^res Conferences. Pour ^viter enfin d'entrer dans de longues 
explications avec eux, il les a renvoyes au prince Repnin, ajoutant qu'il 
etait entendu dans les affaires de Pologne, qu'il dtait honn^te homme 
et son parent, et qu'il reglerait tout pour le bien de la Republique. 
Ces ministres ont demande verbalement, tout comme le resident du roi 
de Pologne par dcrit, l'elargissement des quatre prisonniers arr^tds au 
commencement de cette Di^te, * mais le terme de [leur] captivitd est 
renvoy^ k celui oü les dtats auront termine tranquillement et heureuse- 
ment l'objet de leur assemblde. Ce que j*ai bien voulu vous com- 
mqniquer, pour que vous en fassiez convenablement un sujet de votre 
conversation avec le prince Repnin, afin de savoir sa fa^on de penser 
lä-dessus. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



16961. AU LIEUTENANT -COLONEL BARON DE COCCEJI 
A STOCKHOLM. 

Berlin, 31 d^embreS 1767. 

J'ai regu le rapport que vous m'avez fait du 18 de ce mois. 
L'avis que vous m'y donnez de la petite veröle volante qui s'dtait 

> Bericht von Solms, Moskau 7. December. — » Vergl. S. 282. — 3 Vergl. 
S. 352. — ♦ Vergl. S. 275. 276. — 5 Vom 31. December ein Schreiben an d'Argens 
in den CEuvres, Bd. 19, S. 416; an denselben von 1767, ebenda, Bd. 19, S. 416; 
ebenda, Bd. 23, S. 139, aus dem December an Voltaire. 
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manifestee chez ma soeur la Reine, ' m'aurait touche plus sensiblement 
encore, si vous n'aviez m'appris en mSrne temps que, grice au Ciel, 
eile s*en trouve beaucoup soulagde, dont je suis fort aise. £n atten- 
dant, vous ne manquerez pas d'assurer ma sjaur de toute la part sinc^re 
que je prenais k sa reconvalescence, et des voeux que je fais pour son 
parfait rdtablissement. 

Nach dem Concept. F e d e T i C. 



Nachtrag. 



16962. AU PRINCE D'ORANGE ET DE NASSAU A LA HAYE.» 

[Potsdam,] 17 juin [1767]. 

Monsieur mon Cousin. La demande que vous me faites de ma 
ni^ce, me fait d'autant plus de plaisir que l'amiti^ que j'avais pour feu 
le St[athouder] et feue Mad[ame] la princesse d'0[range],3 me fait 
trouver une consolation dans l'union qui va se former entre nos deux 
maisons. Je recommande ma ni^ce ä l'amitid de Votre Altesse; je Tai 
considdrde comme ma propre fille et l'aime comme teile. Je puis 
garantir qu'elle repondra en tout ä votre choix, et qu'elle fera consister 
sa felicitd et sa gloire de faire le bonheur de son futur dpoux. 

Je viens de perdre un neveu, * qui mdrita comme eile mon estime 
et mon attachement; qu'il m'est doux de me le voir rendu en quelque 
fagon dans la personne d'un Prpnce] auquel l'Europe applaudit, et qui 
fait les delices d'une Rdpublique, oü il jouera un si grand r61e. Votre 
Altesse peut 6tre assurde qu'Elle ne me trouvera jamais ingrat aux 
marques d'amitie et de confiance qu'Elle vient de me donner, et que 
je serai toujours pr^t ä Lui tdmoigner les assurances de la parfaite 
estime et considdration avec laquelle je suis, Mons[ieur] m[on] Couspn], 
votre tr[^s] affec[tionn6] c[ousin] Federic. 

Nach einer Abschrift im Königl« Hausarchiv im Haag; die Ausfertigung war eigenhändig. 



16963. UNTERREDUNG DES KÖNIGS MIT LARREY. 

[Potsdam, 19. Juni 1767J5 
Auf die Werbung, welche Larrey im Auftrag des Prinzen von 
Oranien um die Hand der Prinzessin Wilhelmine ^ vorbringt, antwortet 

* Vergl. Nr. 16952. — « Obiges Schreiben ist die nachträglich uns erreichbar 
gewordene (vergl. oben S. 183. Anm. 7) Antwort des Königs auf die Werbung des 
Prinzen, Haag 2. Juni, vergl. S. 183. Anm. 6. — 3 Prinz Wilhelm IV. und Prin- 
zessin Anna, vergl. Bd. V, 569; VI, 596; XIV, 531; XV, 471; XVI, 414; XVII, 
448; — 4 Der am 26. Mai gestorbene Prinz Heinrich, Bruder der Prinzessin Wil- 
helmine, vergl. S. 167. — 5 Für das Datum vergl. Nr. 16695. — * Vergl. Nr. 16962. 
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der König: „Elle a un caract^re excellent; je ne vous la donne pas 
pour un esprit brillant, mais pleine de douceur et de raison. Elle pense 
solidement dans un ige, oü cela n'est pas ordinaire; point tracassidre; 
d'dloignement pour tout ce qui s'appelle intrigue. Elle a l'esprit cultivd, 
sait s'occuper et ne perd aucun de ses moments. ' La musique et 
m6me un peu de declamation dans le tragique ont occup^ des moments 
perdus. Elle est assez grande, bien prise dans sa taille et a des gräces. 
Quant au caract^re, je ne connais rien de pareil möme parmi les par- 
ticuliers. Ce n'est point prdvention, je ne suis nuUement aveugle sur 
les ddfauts de mes parents; mais, en vdrite, je n'en connais point ä 
ma niece. Une seule chose dont je dois vous prdvenir, c'est qu'elle a 
une timidit^, naturelle ä son ige et que je suis bien eloignd de regarder 
comme un d^faut. Avec cela, il ne faut pas oublier qu'elle n'a que 
x6 ans. Qu'on ait bien soin de ne pas la giter chez vous. Je lui 
[donnerai] des Instructions en partant, et je la recommanderai k son 
oncle le pr[ince] L[ouis] pour qu'il l'aide de ses conseils. En bonne 
femme eile ne doit se m^ler de rien. Piaire k son mari et lui faire des 
amis, voilä son devoir. En arrivant en Holl[ande], il faut qu'elle ignore 
et qu'elle oublie la diversite des sentiments sur le mariage du Prince. ' 
Je suis d avis que les dtiquettes de cour ne conviennent pas trop dans 
une Rdpublique. Je desire, vu sa grande jeunesse, qu'on lui laisse 
madame de Danckelman, qui l'a elevde, et qui est une fiUe d'un m^rite 
distingue, et dont je rdponds corps pour corps. Elle pourra, surtout 
dans les premiers temps, l'aider de ses conseils; je me charge de la 
payer. D'ailleurs je ne veux obstruer personne k votre maitre. Ce 
Prince doit placer aupr^s de son epouse des dames du pays qui ont 
quelque droit k exiger cette prefdrence. 3 II obligera par lä plusieurs 
familles et se fera des amis; mais je voudrais que l'on choistt bien 
Celles qui y seront placees, que ce ne soient point des esprits remuants 
dont l'exemple et les conseils pourraient d^truire ses principes. Je suis 
persuadd qu'elle sera heureuse avec le p[rince] d'O [ränge]. Les Etablisse- 
ments ne lui ont [pas] manqud; le r[oi] de S[uMe], entre autres, me 
l'a fait demander pour le Pr[ince] Royal, mais je Tai refusd, * par- 
ceque j'ai cru qu'elle ne serait pas heureuse dans un pays oü ma 
soeur a essuyd tant de d^sagröments. Ces vains titres ne m'dblouissent 
pas. Je prefäre un bonheur solide, dont eile pourra jouir dans votre 
Rdpublique." 

Nach einer Abschrift im König!« Hausarchiv im Haag: .Extrait de la conversatitm du r{oi] 
de PrLusse] avec le cons[eiller] pnv€ de L[arrey], lorsque celui-ci est venu de la part du p[rinoe] 
d'Ofrange] demander en mariage la nihce du R^oi]**. 



» Vergl. Nr. 16935. — • Vcrgl. Bd. XXV, 388. — 3 Vergl. Nr. 16964. — 
4 Vergl. Bd. XXIV, 430. 
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16964. A LA PRINCESSE WILHELMINE DE PRUSSE A BERLIN. 

Potsdam, 24 juin 1767. 
J'ai dte charm^ d'apprendre par votre lettre du 22 de ce mois* 
que vous soyez contente du manage arr^td entre vous et le Prince- 
Stathouder, ^ et vous pouvez 6tre assurde que mon but a toujours 6t6 
de vous mdnager un Etablissement aussi avantageux que possible. Pour 
ce qui regarde la demoiselle de Schwerin, il faut que je vous dise 
qu'elle ne saurait vous ötre accordee, d'autant qu'on sera bien aise de 
vous donner des dames hollandaises, et que, par consdquent, il n'en 
rdsulterait qu'un mauvais effet, si vous roeniez des dames d'ici avec 
vous, 3 de quoi cependant il me semble que vous pourrez vous consoler, 
par la raison qu'il ne vous manquera pas des occasions de revoir la 
demoiselle de Schwerin. Je suis avec des sentiments de tendresse etc. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im^Königl. Hausarchiv im Haag. 



16 965. A LA PRINCESSE WILHELMINE DE PRUSSE A BERLIN. 

[1767.]* 
Je vous envoie, ma ch^re Ni^ce, une etoffe; je crois que la couleur 
bleue vous conviendra, mais vos charmes et vos gräces n'ont pas besoin 
d'emprunter des secours etrangers, et vous serez toujours charmante, 
fussiez-vous dans le simple ndgligd d'une beaute qui sort des bras du 
sommeil. Je [ne] vous en dis pas davantage, je laisse ä votre futur 
amant ä etendre la phrase, ce qu'il ne manquera pas de faire. Soyez 
toutefois persuadee de la tendresse avec laquelle je suis, ma chdre Ni^ce, 
votre fidde oncle Federic. 

Nach der Ausfertigung im Königl. Hausarchiv im Haag. Eigenhändig. 

« Liegt nicht vor. — * Vcrgl. Nr. 16962. 16963. — 3 Vergl. S. 360. — 
4 Aus der Brautzeit der Prinzessin Wilhelmine. 
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Für die mit * bezeichneten Namen vergl. auch S. 377 ff. 
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bevollm. Minister im Haag: 127. 143. 
160. 197. 204. 205. 207. 212. 219. 
220. 257. 302. 323. 
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d'Alembert, Johann le Rond, franz. 
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*Alexander, reg. Markgraf von Bran- 
denburg- Ansbach : 35. 87. 88. 232. 

A m a 1 i e I preuss. Prinzessin , Schwester 
des Königs, Aebtissin von Quedlinburg: 
107. 
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herzogin, vierte Tochter der Kaiserin- 
Königin Maria Theresia : 14. 317. 337. 

Anhalt-Dessau: siehe Leopold; Luise 
Henriette Wilhelmine. 

Anhalt-Zerbst: siehe Friedrich August. 



Anhalt, Heinrich Wilhelm von, 
preuss. Oberst, Flügeladjutant des Königs 
und Generalquartiermeister: 67. 102. 
130. 161. 

Anna, Prinzessin von Oranien , Ge- 
mahlin des Prinzen Wilhelm IV., geb. 
Prinzessin von England, Regentin der 
Vereinigten Provinzen (f 12. Januar 

1759) : 359. 

Ansbach: siehe Alexander. 

d' A r g e n s , Marquis , Johann Baptista 
de Boy er, preuss. Kammerherr: 358. 

Artillerie, preuss. reitende: 84. 

August III., Churfürst von Sachsen, 
König von Polen (f 1763): 226. 

August Georg, reg. Markgraf von 
Baden-Baden : 193. 

August Wilhelm, Prinz von Prenssen 
(t ^75^)- 66. 108. 175. 202. 242. 267. 
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Georgs III. von England: 278. 291. 
314. 315. 322. 

A u g u s t a , Erbprinzessin von Braun- 
schweig- Wolfenbüttel, Gemahlin des 
Erbprinzen Karl Wilhelm Ferdinand, 
geb. Prinzessin von England, Schwester 
König Georgs III.: 66. 

L' A V e r d y , Clemens Karl Franz de, franz. 
GeneralcontroUeur der Finanzen: 355. 



* Die Schreibung der Namen erfolgt, soweit möglich, nach den eigenhändigen 
Unterschriften. 
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B. 

Bachof von Echt, Graf, Johann 
Friedrich, dän. Geh. Rath, Gesandter 
in Wien: 49. 

Baden-Baden: siehe August Georg. 

Baden-Durlach: siehe Karl Friedrich. 
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Kammerherrn ernannt: 252. 253. 
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1767 Graf), Johann Hartwig Ernst, 
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Billon, Johann Peter von, preuss. 
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132. 
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85- 93- 94. 96. 99- "4. 115- «23. 
124. 127. 140. 142. 146. 147. 149. 
150. 152. 159. 170. 194. 220. 221. 
232. 238. 245. 246. 261—263. 277. 
284. 291. 295. 303. 326. 327. 329. 
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in Stockholm, zum Botschafter im Haag 
designirt: 252. 254. 

Bristol, Graf, Georg Wilhelm Hervey, 



304 



bis August 1 767 Vicekönig von Irland : 
225. 

Broglie, Herzog, Victor Franz, Mar- 
schall von Frankreich: 296. 

Brognard, Franz Anton von, österr. 
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Buch, Friedrich von , preuss. Geh. 
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Ludwig, geb. Prinzessin von Zwei- 
brücken-Birkenfeld: 77. 113. 

Caroline Mathilde Posthuma, 
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162. 167. 170. 179. 202. 203. 235. 
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Dumoutiers, franz. Fabricant: 241. 

Durfort-Civrac, Marquis, Jacques, 
franz. Botschafter in Wien (seit Februar 
1767): 116. 221. 222. 330. 340. 356. 

Durini, Angelus Maria, seit August 
1767 päpstl. Nuntius in Polen: 205. 
224. 228. 231. 262. 281. 

Du vi vier, Falquet, franz. Agent: 355. 

Du vi vier, Paul, franz. Agent: 355. 

E. 

Ebert, schles. Adelsfamilie: 316. 
Eck, Postdirector in Petersburg: 57. 



*Edelsheim, Freiherr, Georg Ludwig, 
preuss. Legationsrath und Kammerherr 
(Juni bis November 1766 Geschäfts- 
träger in Wien): 2. 56. 60. 67. 270. 
356. 

Edelsheim, Freiherr, Wilhelm, baden- 
durlach. Geh. Rath, Bruder des voran- 
stehenden (in Mission seines Hofes in 
Wien): 270. 

Eduard August, Herzog von York, 
engl. Prinz, Bruder König Georgs III. 
(f 17. September 1767): 172. 173. 
233. 261. 264. 268. 

E h n i c h , preuss. Feldjäger : 16. 62. 1 64. 
165. 

Eichel, August Friedrich, preuss. Geh. 
Kriegs- und Cabinetsrath , Cabinets- 
secretär: 5. 43. 54. 185. 195. 201. 
283. 284. 

Eleonora Maria Theresia, sardin. 
Prinzessin, älteste Tochter König Karl 
Emanuels III.: 223. 312; vergl. 180. 

184. 209. 210. 251. 
Elisabeth, Kaiserin von Russland 

(f 1762): 60. 67. 

Elisabeth, Königin von Grossbritannien 
(t 1603): 320. 

Elisabeth, österr. Erzherzogin, dritte 
Tochter der Kaiserin - Königin Maria 
Theresia: 28. 138. 304. 340. 341. 

Elisabeth Christine, Königin von 
Preussen, geb. Prinzessin von Braun- 
schweig-Bevem : 265. 

Elisabeth Christine Ulrike, Prin- 
zessin von Preussen, Gemahlin des 
Prinzen Friedrich Wilhelm, geb. Prin- 
zessin von Braunschweig- Wolfenbüttel : 
87. 93. 106. 108. 123. 150. 152. 155. 
157. 168. 287. 296. 

Elisabeth Friederike Sophie, 
Herzogin von Württemberg, Gemahlin 
des Herzogs Karl Eugen, Tochter des 
Markgrafen Friedrich von Baireuth aus 
seiner ersten Ehe mit Wilhelmine geb. 
Prinzessin von Preussen: 4. 5. 13. 20. 
48. 49. 65. 66. 72. 78. 79. 88. 99. 
108. 109. 112. 117. 154. 162. 179. 

185. 191. 198. 

Ellrodt, Reichsgraf, Friedrich, ehemal. 

baireuth. Geh. Rath (f 1765): 232. 
England : siehe Augusta ; Eduard 

August; Elisabeth; Friedrich Ludwig; 

Georg I.; Georg II.; Georg III.; 

Wilhelm III.; die englischen Prinzen: 

314. 
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Euler, Leonhard, in Petersburg, bis 
Juni 1766 Mitglied der Berliner Aka- 
demie der Wissenschaften: 6. 52. 

Euler, Christoph, Sohn des voran- 
stehenden, preuss. Artillerie-Lieutenant, 
tritt Januar 1767 in russ. Dienste über : 
6. 7. 52. 

F. 

Fagel, Heinrich, Greffier der General- 
staaten: 5. III. 142. 

Falckenhayn, Daniel Florian von, russ. 
Oberst: 301. 

Ferdinand, König beider Sicilien, 
Infant von Spanien: I06. 131. 174. 
189. 192. 206. 223. 248. 259. 265. 
273. 276. 317. 337. 

Ferdinand, preuss. Prinz, dritter Bruder 
des Königs, Generallieutenant, Chef 
eines lAfanterieregiments, Herrenmeister 
des Johanniterordens : 117. 175. 238. 
322. 

Ferdinand, Prinz von Braunschweig- 
Wolfenbüttel (bis Juni 1766 preuss. 
Generalfeldmarschall und Chef eines 
Infanterieregiments) : 180. 

Ferdinand, österr. Erzherzog, dritter 
Sohn Kaiser Franz' I., Generalgouver- 
neur der österr. Lombardei, seit April 
1766 mit der Prinzessin Maria Beatrix 
von Modena procuratorisch vermählt : 
222. 

*Finckenstein, Graf, Finck von, 
Karl Wilhelm, preuss. Etats- und Ca- 
binetsminister : 4. 5. 11. 13. 17. 18. 

27. 32. 36. 37. 39. 40. 43- 45. 46. 
48. 49. 51. 54. 55. 61. 62. 64, 72. 
74. 78. 79. 84. 85. 87. 88. 93. 100. 
108. 109. 114. 120. 124. 125. 131 — 

133. 135- 137. 138. 142. 143. 145- 
146. 150. 152. 154. 158. 162. 163. 
167. 175—178. 182. 185. 186. 189— 
191. 193. 195. 196. 202. 203. 206. 
220. 231. 232. 239. 244. 248. 252. 
253. 262. 263. 266. 275. 279. 281. 
284. 285. 289. 290. 294. 295. 299. 
307. 320. 321. 325. 335. 340. 

F 1 e m m i n g , Graf, Karl Georg Friedrich , 
chuTsächs. Cabinetsminister , Leiter des 
Departements der Auswärtigen und der 
Kriegs-Affairen (f 19. August 1767): 68. 

F o g 1 i a n i , Marquis , V icekönig von 
Messina: 337. 

Fouque, Baron, de La Motte, Hein- 



rich August, preuss. General der In- 
fanterie, Chef eines Infanterieregiments : 
59. 234. 302. 347. 

Frankreich: siehe Adelheid ; Lud- 
wig XV.; Ludwig; Ludwig; Ludwig; 
Luisa Maria Theresia Mathildis (von 
Orleans) ; Maria ; Maria Josepha. 

Franz I., Römischer Kaiser (f 18. August 
1765): 2. 133. 234. 240. 255. 270. 
336. 

Friederike Charlotte Ulrike Ka- 
tharina, preuss. Prinzessin , Tochter 
des Prinzen von Preussen Friedrich 
Wilhelm (geb. 7. Mai 1767): 152. 

155- 157. 175. 215. 

Friedrich V., König von Dänemark 
(f 14. Januar 1766): 291. 

Friedrich III., reg. Herzog von 
Sachsen-Gotha : 356. 

Friedrich, reg. Herzog von Mecklen- 
burg-Schwerin: 320. 321. 

Friedrich, reg. Markgraf von Branden* 
bürg - Baireuth , preuss. Generallieute- 
nant, Chef des Dragonerregiments 
Baireuth (f 1763): 65. 109. 123. 

Friedrich II., reg. Landgraf von 
Hessen - Cassel : 206. 

Friedrich August, Churftirst von 
Sachsen: 286. 287. 

Friedrich August, reg. Fürst von 
Anhalt-Zerbst : 75 — 77. 93. loi. 

Friedrich Christian, reg. Markgraf 
von Brandenburg - Baireuth , preuss. 
Generallieutenant und Chef des Dra- 
gonerregiments Baireuth: 35. 40. 87. 
88. 109. 

*Friedrich Eugen, Prinz von Wtlrt- 
temberg , preuss. Generallieutenant, 
Chef des Dragonerregiments Württem- 
berg: II. 49. 84. 85. 92. 93. 100. 115. 
162. 163. 

Friedrich Ludwig, Prinz von Wales, 
ältester Sohn König Georgs II. (t 
31. März 1750- 278. 314. 

Friedrich Wilhelm I., König von 
Preussen (f 1740): 186. 

Friedrich Wilhelm, Prinz von 
Preussen, ältester Sohn des Prinzen 
August Wilhelm: 155. 279^ 

Friedrich Wilhelm, Markgraf von 
Schwedt, preuss. Prinz: 66. 

Fuentes, Graf, Joachim, span. Ge- 
sandter in Paris: 39. 241. 
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G. 

Geor^ I., König von Grossbritannien , 
Churfttrst von Hannover (f 1727): 229. 

Georg II., König von Grossbritannien, 
ChurfÜrst von Hannover (f 1760): 278. 

314. 
Georg III., König von Grossbritannien, 

ChurfÜrst von Hannover, Enkel des 

voranstehenden: 14. 48. 163. 173. 194. 

211. 219. 226. 233. 241. 257. 260. 

268. 278. 304. 314. 315. 322. 329. 
Görtz, Graf, Karl Friedrich, dän. 

Kammerherr und Oberst, Mitglied des 

Generalkriegsdirectoriums : 99. 1 24. 238. 

261. 
G o 1 i z y n (Galizin) , Fürst , Alexander, 

russ. Vicekanzler: 33. 42. 164. 189. 

190* 195« 200. 280. 303. 319. 320. 
G o 1 i z y n (Galizin), Fürst, Dmitrij Alexe- 

witsch, russ. bevollm. Minister in Paris: 

151. 236. 271. 
Golizyn (Galizin), Fürst, Dmitrij Michai- 

lo witsch, russ. Generallieutenant und 

Wirkl. Kammerherr, bevollm. Minister 

in Wien: 22. 38. 57. 75. 79. 113. 115. 

118. 120. 121. 125. 131. 161. 165. 

166. 248. 
G o o d r i c k , John, engl. Gesandter in Stock- 
holm: 130. 162. 
Gosse, Pierre, sardin. Resident im 

Haag: 308. 
Graf ton, Herzog, Augustus Heinrich, 

Lord Fitzroy, engl. Erster Lord des 

Schatzes: 168. 
Gray, Ritter, Jacob, seit Juli 1767 engl. 

ausserordentl. Gesandter in Madrid : 

296. 
Grimaldi, Marquis, Hieronymus, span. 

Minister des Auswärtigen: 241. 
Grotius , Hugo, Völkerrechtslehrer 

(t 1646): 43. 

Guerchi, Graf, Claudius Ludwig Franz 
de Reignier, franz. General lieutenant 
und Gesandter in London], bis Juli 
1767 (t 17. Sept. 1767): 103. 142. 
184. 324. 

Gunning, Robert, engl. Resident in 
Kopenhagen: 140. 194. 

Gustav, Kronprinz von Schweden: 65. 
360. 

Guyot, Abb6, Secretär des franz. Ge- 
sandten Marquis Beausset in Petersburg: 
151. 



H. 

Hamami SadeOmer Effendi, türk. 
Reis-Effendi : 3. 173. 

Hatzfeldt, Graf, Karl Friedrich, österr. 
Wirkl. Geh. Rath, Präsident der 
Ministerial - Bankdeputation und der 
Hofkammer: 19. 

Havrincour, Marquis, Ludwig, franz. 
Generallieutenant und Staatsrath , Ge- 
sandter im Haag (f 25. Januar 1767): 

3. 252. 

Hay, Eduard, engl, ausserordentl. Ge- 
sandter in Lissabon (bis October 1767): 
191. 

♦Heinrich (Friedrich Heinrich Ludwig), 
preuss. Prinz , Bruder des Königs, 
General der Infanterie, Chef eines 
Infanterieregiments: 47. 48. 54. 55. 
57. 58. 73. 77. 78. 82. 83. 87. 91. 92. 
94. 95. 106. 107. 117. 123. 129. 133. 

134- 139. 147- 152. 167. 175- 181. 
182. 187. 188. 195. 196. 212. 213. 
218. 219. 235. 238. 239. 246. 257. 
272. 286. 305—307. 321. 322. 327. 

337. 338. 

Heinrich , Markgraf von Schwedt, 
preuss. Prinz, Generalmajor, Chef 
eines Infanterieregiments , Dompropst 
zu Halberstadt: 195. 

Heinrich, preuss. Prinz, zweiter Sohn 
des Prinzen August Wilhelm, Oberst 
und Chef eines Kürassierregiments 
(t 26. Mai 1767): 66. 167. 170. 171. 

175- 267. 359- 
Heisler, franz. Officier: 156. 
*llertzberg, Ewald Friedrich von, 

preuss. Etats- und Cabinetsmin ister : 

13. 17. 18. 27. 32. 34—37. 39. 40. 

43. 62. 64. 72. 74. 88. 93. 109. 124. 

135- 138. 158. 167. 175—178. 186. 
189. 190. 193. 196. 202. 203. 244. 
248. 279. 299. 307. 320. 321. 325. 

335- 340. 
Hessen - Cassel: siehe Friedrich IL; 

Karl; Luise. 
Hessen-Darmstadt: siehe Caroline; 

Ludwig. 
Hoditz, Graf, Albert Joseph, Herr von 

Rosswalde: loi. 230. 268. 
Holdernesse, Graf, Robert d'Arcy, 

bis 1761 engl. Staatssecretär der nördl. 

Angelegenheiten: 201. 
Holland: siehe Anna; Wilhelm I.; 

Wilhelm III.; Wilhelm IV.; Wil- 



368 



heim V.; Wilhelmine; sowie Ludwig 

Ernst von Braunschweig. 
Hordt, Graf, Johann Ludwig, preuss. 

Generalmajor (bis 1756 in schwedischen 

Diensten): 117. 
Horst, Freiherr, Julius August Friedrich 

von der, preuss. Etatsminister und 

Chef des vierten Departements des 

Generaldirectoriums : 127. 204. 205. 

252. 253. 335. 342. 

I. Q.) 

Jeropkin, Alexander, ehemal. russ. 

Lieutenant: 61. 
Johann Kasimir, König von Polen 

(t 1672): 299. 
Jones, Inigo, engl. Baumeister (f 1 652) : 

194. 247. 
Joseph IL, Römischer Kaiser: 9. lo. 

13. 21. 22. 43. 45. 48. 49. 59. 69. 

83, 89. 97. 104. 106. 129. 134—136. 

141. 147. 153. 165. 169. 172. 174. 

179 — 181. 184. 185. 188. 189. 192. 

193* 199* 204. 206. 209. 210. 217. 

222. 223. 227. 234. 237. 239. 240. 

243. 249. 251. 252. 255. 258. 259. 

263. 264. 270. 292. 312. 317. 320. 

321. 339. 341. 344. 352. 
Josepha, östcrr. Erzherzogin, fünfte 

Tochter der Kaiserin- Königin Maria 

Theresia, am 8. März 1767 mit Ferdi- 
nand, König von Sicilien , verlobt 

(t 15. October 1767): 97. 106. 131. 

165. 169. 174. 188. 189. 192. 223. 

224. 227. 237. 247. 248. 259. 260. 

265. 270. 273. 276. 302. 317. 337. 
Josepha Maria Antonia, Gemahlin 

des Römischen Kaisers Joseph IL, geb. 

Prinzessin von Bayern (f 28. Mai 1767): 

168. 172. 179. 185. 
Junk, Johann Andreas, preuss. Resident 

in Danzig: 72. 151. 189. 208. 209. 

K. 

Kaiser: siehe Römischer Kaiser. 

Kalckstein, Christoph Wilhelm von, 
preuss. Generalfeldmarschall , ehemal. 
Sousgouvemeur des Kronprinzen Fried- 
rich (t 1759): 338. 

Kampmüller, Ignaz, Jesuitenpater und 
Beichtvater der Kaiserin-Königin Maria 
Theresia: iio. 129. 



Karl IIL, König von Spanien: 14. 39. 
144. 148. 150. 246. 350. 

Karl, reg. Herzog von Braunschweig- 
Wolfenbltttel : 78. 212. 218. 219. 321. 

Karl, Prinz von Hessen-Cassel , zweiter 
Sohn des Landgrafen Friedrich IL, 
dän. Generallieutenant und Chef des 
Artilleriecorps: 96. 99. 115. 159. 261. 

Karl , schwed. Prinz, zweiter Sohn König 
Adolf Friedrichs und der Königin 
Ulrike, Grossadmiral von Schweden: 66. 

Karl Anton Franz Xaver, Prinz 
von Asturien, zweiter Sohn König 
Karls IIL von Spanien : 276. 

Karl Emanuel IIL, König von Sar- 
dinien, Herzog von Savoyen : 158. 169. 
174. 22J. 308. 

Karl Eugen, reg. Herzog von Württem- 
berg: 4. IG. 48. 65. 78. 99. 100. 108. 
109. 112. 117. 141. 154. 162. 179. 
185. 191. 198. 232. 233. 238. 256. 
257. 267. 299. 316. 343. 

Karl Friedrich, reg. Markgraf von 
Baden-Durlach : 193. 196. 

Karl Theodor, Churfürst von der Pfalz: 

243. 
Karl Wilhelm Ferdinand, Erbprinz 

von Braunschweig- Wolfenbüttel : 66. 

77. 78. 212. 219. 
'Katharina IL, Kaiserin von Russland: 

6 — 8. 15. 16. 18. 21. 25—28. 32—35. 

38. 41. 43. 44. 51—54. 57. 60—64. 

70. 71. 83. 92. 93. 98. loi. 114. 

119 — 122. 125. 129. 134. 140. 146. 

i5>- 155— »57. 161. 164, 165. 171. 

187-— 189. 192. 194. 195. 200. 214. 

215. 219. 226. 236. 237. 239. 245. 

250. 254. 261. 264—266. 271. 277. 

282. 283. 292—294. 301, 313. 314. 

317—320. 326. 327. 338. 340. 349- 

352. 
Kaunitz-Rittberg, Fürst, Wenzel, 

österr. Hof- und Staatskanzler: 5. 6. 

21. 25. 26. 36. 45. 56. 60. 67. 100. 

loi. 115. 120. 121. 141. 142. 161. 

202. 204. 207. 209. 221. 222. 259. 

260. 340. 341. 348. 351. 352. 356. 
Kaunitz-Rittberg, Graf, Ernst, Sohn 

des voranstehenden, österr. Wirkl. Geh. 

Rath und Botschafter in Neapel: 356. 
zu Inn- und Knyphausen, Freiherr, 

Dodo Heinrich, preuss. Geh. Legations- 

rath und Generalcommissar bei dem 

fünften Departement des Generaldirec- 
toriums (October 1766 bis Februar 1767 
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in besonderer Sendung in Baireuth), 
bis Februar 1 763 Gesandter in London : 
40. 87. 231. 314. 

Köpken, Arend, preuss. Kriegsrath und 
Gesandtschaftssecretär in London: 251. 

Kurssei, Heinrich Adolf von, preuss. 
Generalmajor und Chef eines Infan- 
terieregiments (t 1758): 60. 70. 

Kurs sei, von, "Wittwe des voranstehen- 
den: 60. 70. 89. 



L a c y , Graf, Franz Moritz, österr. General- 
feldzeugmeister , Präsident des Hof- 
kriegsraths, Chef eines Infanterieregi- 
ments: 21. 36. 69. 75. 94. 104. 129. 
I3>' ^33 — ^3^' ^^' ^90. 206. 216. 

217. 223. 234. 249. 317. 344. 
Lacy, österr. Infanterieregiment: 135. 

234. 

* Larrey, Thomas Isaac von, holländ. 
Geh. Rath und Kammerherr des Erb- 
statthalters (Juni/August 1767 in be- 
sonderer Sendung in Berlin): 171. 175. 
182. 183. 188. 220. 359. 360. 

L a u d o n , Freiherr , Gideon Ernst, 
österr. General feidzeugmeister: 69. 94. 
206. 216. 217. 270. 

de Launay (de La Haye de Launay), 
preuss. Geh. Finanzrath und Accise- 
regisseur: 90. 

Lehwaldt, Hans von, preuss. General- 
feldmarschall, Chef eines Infanterie- 
regiments, Gouverneur der Provinz 
Freussen in Königsberg : 70. 

*Lentulus, Freiherr, Rupert Scipio, 
preuss. Generalmajor, seit August 1767 
Generallieutenant der Kavallerie, Flügel- 
adjutant; 1767 in besonderem Auftrag 
nach Bern gesandt, seit Januar 1768 
Gouverneur von Neuchätel: 157 — 159. 
174. 175. 177. 178. 220. 

*Leopold, reg. Fürst von Anhalt- 
Dessau: 188. 195. 202. 212. 216. 

Leopold, österr. Erzherzog , zweiter 
Sohn Kaiser Franz' I., Grossherzog von 
Toscana: 45. 222. 

Lesage, Alain-Ren6, franz. Schriftsteller 
(t 1747): 212. 

Lobkowitz, Prinz, Joseph Maria August 
Anton , österr. Generalfeldmarschall- 
lieutenant und bevoUm. Minister in 
Petersburg: 26. 38. 114. 145. 217. 

218. 248. 331. 
Corresp. Friedr. II. XXVI. 



Löwen stein, österr. Dragonerregiment: 
136. 

Lubienski, Fürst, Wladislaus, Erz- 
bischof von Gnesen und Primas von 
Polen (t 21. Juni 1767): 201. 

Lubomirski, Fürst, Stanislaus^ poln» 
Krongrossmarschall : 150. 

Luck, Kaspar Fabian von, preuss. 
Oberstlieutenant (seit August 1767 
Oberst) und Commandeur des Fouqu6- 
sehen Infanterieregiments: 107. 144. 

243. 

Ludwig XV., König von Frankreich: 
157. 158. 172. 178. 236. 252. 253. 
261. 271. 296. 328. 340. 341. 

Ludwig, Dauphin von Frankreich» 
Sohn König Ludwigs XV. (f 20. De- 
cerober 1765): iii. 

Ludwig, Dauphin von Frankreich, 
ältester Sohn des voranstehenden, Enkel 
König Ludwigs XV.: Iii. 127. 13 1. 
227. 

Ludwig, Dauphin von Frankreich, 
Herzog von Burgund (f 1712): 197. 

Ludwig, Erbprinz von Hessen- Darm- 
stadt, bis 1758 preuss. Generallieute- 
nant; tritt Anfang 1767 in österr. 
Dienste: 77. 

* Ludwig Ernst, Prinz von Braun- 
schweig- Wolfenbüttel, holländ. General» 
feldmarschall , früherer Vormund des 
Erbstatthalters der Niederlande: 154. 
183. 219. 287. 306. 311. 354. 360. 

Ludwig Eugen, Prinz von Württem- 
berg, präsumptiver Thronfolger: 11.84» 
85. 93. 100. 115. 162. 

Ludwig Franz von Bourbon, Prinz 
von Conti, franz. Generallieutenant,. 
Malteser -Grossprior von Frankreich: 
191. 220. 

Luise, Prinzessin von Hessen-Cassel, Ge- 
mahlin des Prinzen Karl, geb. dän. Prin- 
zessin, Schwester König Christians VII. : 
115. 

Luise Amalia, verwittwete Prinzessin 
von Preussen, Gemahlin des Prinzen 
von Preussen August Wilhelm, geh» 
Prinzessin von Braunschweig - Wolfen- 
büttel: 108. 238. 239. 

Luise Dorothea, Herzogin von 
Sachsen-Gotha, Gemahlin des Herzogs 
Friedrich III., geb. Prinzessin von 
Sachsen -Meiningen (f 22. October 
1767): 158. 184. 302. 356. 
24 
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Luise Henriette Wilhelmine, 
preuss. Prinzessin , jüngere Tochter 
des Markgrafen Heinrich von Schwedt 
(25. Juli 1767 mit dem reg. Fürsten 
von Anhalt - Dessau vermählt): 188. 

195. 
Luisa Maria Theresia Mathildis, 

Prinzessin von Orleans, Tochter des 

Herzogs Ludwig Philipp: 292. 312. 
Lykurg, spartanischer Gesetzgeber : 

317. 

M. 

Macartney, Ritter, Georg, November 
1764 bis Juni 1767 engl. bevoUm. 
Minister in Petersburg, November 1767 
zum Gesandten in Petersburg designirt: 
278. 323. 324. 329. 

Hahoni, Graf, Demetrius, span. Bri- 
gadier und Botschafter in Wien: 116. 

Makssud Geray, seit Mai 1767 Gross- 
chan der Krimtartaren : 173. 176. 311. 

Malta: siehe Pinto» 

*Maltzan, Graf, Joachim Karl, preuss. 
Kammerherr, bevollm. Minister in 
London: i. 3. 4. 7. 31. 39. 40. 47. 
54. 58. 74. 76. 77. 80. 83. 84, 86. 94. 
102. 103. III. 116. 118. 119. 126. 
130. 132. 140. 142. 143. 148. 149. 
153. 154. 160. 167. 168. 172. 173. 
180. 184. 185. 190. 191. 193. 194. 
197. 198. 201. 203. 211. 216. 221. 
222. 225. 226. 229. 233 — 235. 241. 
246. 247. 251, 252. 257. 258. 260. 
261. 264. 265. 268. 278. 279. 290. 
291. 304. 305- 308. 314. 315- 322— 
324. 327. 329. 344. 345. 353- 

Manteuffel, Otto Jacob Zöge von, 
schwed. Oberst, Gesandter in Berlin: 
143- 167. 

Maria, Königin von Frankreich, Ge- 
mahlin König Ludwigs XV., Tochter 
von Stanislaus I. Leszczynski, König 
von Polen und Herzog von Lothringen: 
261. 328. 341. 

MariaAntoinette, österr. Erzherzogin, 
siebente Tochter der Kaiserin-Königin 
Maria Theresia: 131. 227. 

Maria Antonia, Wittwe des Chur- 
fürsten Friedrich Christian von Sachsen, 
geb. Prinzessin von Bayern: 8. 51. 118. 
165. 185. 219. 237. 286. 287. 306. 344. 
Maria Beatrix, Prinzessin von Modena, 
Tochter des Erbprinzen Hercules Rai- 



naldus, seit April 1766 mit dem Erz- 
herzog Ferdinand procuratorisch ver- 
mählt: 184. 222. 

Maria Christina, Herzogin von 
Sachsen-Teschen, Gemahlin des Herzogs 
Albert, geb. österr. Erzherzogin, zweite 
Tochter der Kaiserin - Königin Maria 
Theresia: 93. 106. 133. 168. 

Maria Josepha, Dauphine von Frank- 
reich, Wittwe des am 20. December 
1765 gestorbenen Dauphins Ludwig, 
geb. Prinzessin von Sachsen (f 13. März 
1767): III. 127. 

Maria Theresia, Römische Kaiserin, 
Königin von Ungarn und Böhmen, seit 
18. August 1765 Wittwe: 19. 21. 25. 
26. 32—34. 38. 45- 50. 53- 54. 5Ö— 

59. 67. 70. 71. 80. 83. 104 — 107. HO. 

III. 114. 124. 128. 129. 134. 136. 

150. 156. 157. 168—174. 176. 177. 

179 — 181. 185. 188 — 190. 192. 193. 

196. 199. 202. 203. 205 — 207. 209. 

214 — 218. 222. 223. 227. 236. 239. 

240. 255. 256. 263. 273. 279. 292. 

300. 304. 320. 328. 344. 352. 356. 
Maria Theresia, toscan. Prinzessin, 

Tochter des Grossherzogs I^eopold (geb. 

14. Januar 1767): 45. 
Mecklenburg-Schwerin: siehe Fried- 
rich. 
M e n g d e n , Baron , Karl , preuss. Ritt- 
meister bei den Gardes du Corps: 60. 

70. 89. 
Meny, Karl, preuss. Handelsagent in 

Frankreich, Spanien und Portugal : 205. 

212. 219. 
Mi che 11, Abraham Ludwig, preuss. 

Geh. Legationsrath, Vicegouverneur von 

Neuchdtel: 158. 178. 220. 
Mitchell, Andrew , ' engl . bevollm. 

Minister in Berlin: 4. 83. 142. 226. 
Modena: siehe Maria Beatrix. 
Moldau: siehe Callimaki. 
Montagnini, Chevalier de , sardin. 

Resident in Wien: 308. 
M on tb a i 1 , Martha d u M a z de, Tochter 

aus der ersten Ehe der Frau von 

RocouUe (f 1752): 129. 
Montesquieu, Charles Secondat de, 

franz. Philosoph und Schriftsteller (f 

1755): 338. 
Montmartin, Reichsgraf, Friedrich Sa- 
muel du Maz, württemb. Premier- 
minister und Präsident des Geheimen 
Raths: 99. 112. 179. 232. 233. 



f 
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Muhsin Sade, türk. Grossvezier: 148. 

173. 181. 198. 
Mussin Puschkin, Alexius von, russ. 

bevoUm. Minister in London: 40. 304. 
Mustapha III., türk. Sultan: 164. 

N. 

Nassau-Oranien: siehe Anna; Wil- 
helm I. ; Wilhelm III.; Wilhelm IV.; 
Wilhelm V.; Wilhelmine. 

Neapel: siehe Sicilien. 

Netter, preuss. Feldjäger: 71. 

*Nugent von Waldosotto, Graf, 
Jakob, österr. Generalfeld Wachtmeister, 
Gresandter in Berlin: 30. 45. 46. 48. 
55« 56. 58. 169. 209. 210. 216. 259. 
260. 

Nugent von Waldosotto, Graf, 
Bruder des voranstehenden, österr. 
Hauptmann : 55. 58. 

Kummers, rus.s. Generallieutenant (in 
Polen): 113. 

o. 

Obreskow, Alexej, russ. Wirkl. Staats- 
rath, Gesandter in Konstantinopel : 25 . 
46. 138. 311. 346. 347. 

Oesterreich: siehe Amalia; Elisabeth; 
Ferdinand; Franz I.; Joseph II.; Jo- 
sepha; Josepha Maria Antonia ; Leopold; 
Maria Antoinette; Maria Christina; 
Maria Theresia; Maria Theresia. 

Oeynhausen, Graf, Gesandter des 
Landgrafen von Hessen-Cassel im Haag : 
206. 

Oeyras, Graf, Don Sebastian Joseph de 
Caravalho, portugies. Premierminister : 
314. 315. 328. 

Orleans: siehe Luisa Maria Theresia 
Mathildis. 

Osten -Sacken, Graf, Karl von der, 
chursächs. Wirkl. Geh. Rath, Gesandter 
in Petersburg: 121. 122. 226. 

Ostermann, Graf, Johann, russ. Bri- 
gadier, Gesandter in Stockholm: 351. 



Palffy, österr. Infanterieregiment: 68. 

Panin, Graf, Nikita, russ. Wirkl. Geh. 
Rath und Senator, Oberhofmeister des 
GrossfurstenPaul, Leiter der Auswärtigen 



Angelegenheiten Russlands: 6. 7. 9. 

15—18. 24—26. 33. 38. 41. 42. 49. 

51—54. 56. 57. 60—64. 70. 71. 81. 

89. 106. 113. 114. 119. 121. 125. 136. 

141;. 151. 164. 165. 170. 188 — 190. 

194* 195* 199- 200. 205. 210. 211. 

217. 218. 225. 226. 229. 230. 236. 

237. 244. 245. 249—251. 255. 266. 

271. 274. 275. 277. 278. 280. 282. 

283. 292—294. 297. 298. 301. 303. 

309. 3»o. 313- 3H. 318—320. 324. 

325. 332—334. 345- 349. 350- 352. 

357. 358. 
Paul, russ. Grossfürst-Thronfolger, Herzog 

von Holstein-Gottorp : 66. 277. 
Penckler, Graf, Heinrich, bis April 

1766 österr. Internuntius in Konstan- 
tinopel : 138. 
Perregaux, in Neuchätel , Oberst : 

158. 

Peter I., der Grosse, Kaiser von Russ- 
land (t 1725): 155. 

Peter III., Kaiser von Russland (f 1762) : 
52. 338. 

C hur- Pfalz: siehe Karl Theodor. 

P f e i 1 , Freiherr, Christoph Karl Ludwig, 
preuss. Geh. Rath , churbrandenb. Ge- 
sandter beim fränkischen und schwäbi- 
schen Kreise: 36. 37. 74. 

Philipp V., König von Spanien (f 1 746) : 

197. 

Philippine Augusta Amalie, preuss. 
Prinzessin, jüngste Tochter des Mark- 
grafen Friedrich Wilhelm von Schwedt: 
210. 

Philosophow, Michael von, russ, 
Generalmajor, ausserordentl. Gesandter 
in Kopenhagen: 194. 238. 327. 355. 

Piccini , Nicola, Italien. Componist: 
219. 

Pinto, Emanuel da Fonseca , Gross- 
meister des Malteserordens : 279. 

Pinto, Graf, Ignatz (?), österr. Haupt- 
mann, tritt 1 767 in preuss. Dienste : 94. 

Pitt, William, Graf Chatham, Pair 
von Grossbritannien, leitender engl. 
Staatsmann und Lord Siegelbewahrer: 
I. 3. 4. 31. 40. 47. 58. 74. 76. 80. 
94. 102. III. 116. 126. 132. 133. 140. 
148. 160. 168. 180. 184. 190. 203. 
229. 233. 279. 322. 

PI essen, Baron, Siegfried Dctlow, in 
Mecklenburg-Schwerin, churbayr. Gene- 
ralmajor: 320. 321. 

Plessen, Baronin, Anna Elisabeth, Ge- 

24* 
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mahlin des voranstehenden , geb. von 
Moltcken : 320. 
P o d o s k i , Graf, Gabriel Johann , poln. 
Krongrossreferendarius, 27. Juni 1767 
von König Stanislaus zum Erzbischof 
von Gnesen und Primas von Polen 
ernannt: 201.218. 223. 224. 228.277. 

357. 

Polin itz, Baron, Karl Ludwig, preuss. 
Oberceremonienmeister : 2. 

Polen: siehe August III.; Johann Ka- 
simir; Stanislaus II. August. 

Pompadour, Marquise , Jeanne (f 
1764): 67. 

Poniatowski, Fürsten, poln . Magnaten- 
familie: 309. 313. 

Poniatowski, Fürst, Stanislaus August : 
siehe Stanislaus II. August Poniatowski, 
König von Polen. 

Poniatowski, Fürst, Andreas, österr. 
Generalfeld Wachtmeister: 9. 21. 28. 43. 
113. 125. 126. 164. 166. 190. 

Poniatowski, Fürst, Kasimir, poln. 
Krongrosskammerherr und Starost der 
Zips: 41. 49. 265. 266. 

♦Potocki, Graf, Franz Salesius, Woi- 
wode von Kiew: 254. 255. 310. 

La Pottrie, Friedrich Karl de, dän. 
Kammerjunker und Legationssecretär 
im Haag: 183. 

Preussen : siehe Amalie; August Wil- 
helm; Charlotte; Elisabeth Christine; 
Elisabeth Christine Ulrike; Ferdinand; 
Friederike Charlotte Ulrike Katharina; 
Friedrich Wilhelm I.; Friedrich Wil- 
helm; Friedrich Wilhelm; Heinrich; 
Heinrich ; Heinrich ; Luise Amalia ; 
Luise Henriette Wilhelmine ; Philippine 
Augusta Amalie; Sophie Dorothee 
Marie; Ulrike; Wilhelmine; Wilhelmine. 

del Puente Fuerte, Marquis, Joseph, 
span. ausserordentl. Gesandter im Haag: 
7. 27. 39. 119. 137. 241. 323. 342. 

R. 

Radziwill, Fürst, Karl, Woiwode von 
Wilna, seit Juni 1767 Generalmarschall 
der poln. Generalconföderation : 192. 

294. 313- 349. 
Ramin, Friedrich Ehrentreich von, 
preuss. Generalmajor (seit August 1767 
Generallieutenant), Chef eines Infan- 
terieregiments und Gouverneur von 
Berlin: 99. 241. 



Rehbinder, Johann von, russ. Oberst 
und Resident in Danzig; 225. 

Ren i er, Ritter, Paul, venezian. Bot- 
schafter in Wien: 263. 

Repnin, Fürst, Nikolaus, russ. ausser- 
ordentl. Botschafter in Warschau: 15 — 
18. 29. 34. 49. 59. 113. 122. 143. 
145. 150. 163. 204. 208. 213 — 215. 
222. 224. 227. 228. 237. 240. 243. 
244. 249 — 251. 258. 264 — 266. 269. 
271. 273—277. 281. 282. 289. 297 — 

299. 303- 307—310- 313- 316. 318. 
• 319. 331—334- 345- 346. 348— 35O' 

357. 358. 
Reventlau, Detlev von (seit 14. Dec. 

1767 Graf), dän. Geh. Rath des Con- 

seils, Oberkammerherr: 140. 159. 
Rexin, Karl Adolf von, preuss. Geh. 

Commerzienrath , bis October 1765 

ausserord. Gesandter in Konstantinopel ; 

eigentlich Gottfried Fabian H a u d e : 

138. 181. 
Ritter, Heinrich Joseph von, churpfälz. 

Gesandter in Wien: 36. 
La Roche, Secretär des Moldaufürsten 

und sein Agent in Warschau: 181. 
Rocoulle, Frau von, verwittwete du 

Maz de Montbail, geb. Martha du 

Val, frühere preuss. Oberhofmeisterin 

(t 1741): 129. 
Römischer Kaiser: siehe Franz I.; 

Joseph II. 
Römischer Papst: siehe Clemens XIII. 
*Rohd, Jakob Friedrich von, preuss. 

Etatsminister, bevoUm. Minister in 

Wien: 2. 5. 6. 8 — 12. 14. 19—25. 29. 

30. 35- 36. 38. 42. 43- 46. 49— 5» • 

54—56. 59. 60. 67—69. 75. 76. 79— 

82. 85. 86. 88. 89. 93. 95—97- 100. 

loi. 103 — 106. HO — 113. 115— 118. 

120. 125. 126. 128— 131. 134. 135. 

141. 142. 144. 147. 150. 151. 153. 

156. 157. 160. 161. 163 — 166. 168 — 

173- 176—180. 184. 185. 189. 190. 

192. 193. 196. 199. 202 — 207. 210. 

213 — 217. 221 — 224. 227. 228. 231. 

234. 237. 239. 240. 243. 247—249. 

255. 256. 258 — 260. 263. 265. 270. 

271. 273. 276. 277. 281. 292. 298. 

300. 303. 304. 308. 309. 312. 313. 
317. 322. 323. 327—333- 336. 337- 
339—341. 344. 347- 348- 351- 352. 
356. 

Rouwenort, Mitglied der geldrischen 
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Ritterschaft, Depatirter bei den General- 

slaaten: 334. 335. 
Russland: siehe Elisabeth; Katharina II.; 

Paul; Peter I.; Peter III. 
R z e w u s k 1 , Graf, Franz, poln . Krön - 

feldcommissarius, Gesandter in Peters- 
burg: 8. 155. 157. 164. 166. 171. 358. 
Rzewuski, Graf, in franz. Diensten, 

Bruder des voranstehenden : 157. 164. 

171. 
K z e w u s k i , Graf, Wenzel , Woi wode von 

Krakau, poln. Kronunterfeldherr: 276. 

289. 358. 
Rzewuski, Graf, Severin, Starost von 

Dalen, Sohn des voranstehenden: 276. 

289. 358. 



S. 



Saa y Mello, Don Ayres de, portugies. 
bevollm. Minister in Madrid: 314. 

Chur- Sachsen: siehe Albert; August III.; 
Friedrich August; Maria Antonia; die 
sächsischen Prinzen: 226. 

Sachsen-Gotha: siehe Friedrich III.; 
Luise Dorothea. 

Sachsen-Teschen: siehe Albert ; 
Maria Christina. 

Sacken: siehe Osten-Sacken. 

Saint-Germain, Graf, Louis, dän. 
Generalfeldmarschall und Präses des 
General kriegsdirectori ums (scheidet No- 
vember 1767 aus den dän. Diensten): 
96. 99. 115. 127. 326. 329. 330. 336. 
344. 

S a 1 d e r n , Kaspar von, holstein-gottorp, 
Conferenzrath (in besonderer Sendung 
der Kaiserin Katharina in Kopenhagen) : 
96. 99. 124. 140. 142. 147. 149. 150. 
159. 194. 232. 238. 261. 284. 291. 
303. 327. 355- 

Saltykow, Graf, Iwan, russ. General- 
major, Commandeur der russ. Truppen 
in Polen: 113. 

*Sandrasski und Sandraschütz, 
Graf, Hans Ferdinand, Erblandmarschall 
in Schlesien: 55. 

Santa Elisabetta, Herzog, Anton 
Montaperto et Uberti, sicil. Wirkl. 
Kammerjunker, bevollm. Minister in 
Wien: 347. 348. 

Sardinien und Savoyen: siehe Bene- 
dictus Moritz Maria; Eleonora Maria 
Theresia; Karl Emanuel III.; Victor 
Amadeus II. 



Schaffgotsch, Fürst, Philipp Gott- 
hard, Fürstbischof von Breslau: 228. 

Schaffgotsch, Graf, Anton, österr. 
Oberhof meistcr, Bruder des voran- 
stehenden: 228. 

Schaffgotsch, Graf, Emanuel Gott- 
hard, preuss. Major (f 1763): 228. 

Schaffgotsch, Graf, Philipp Gotthard, 
Sohn des voranstehenden: 228. 

Schimmelmann, Freiherr , Heinrich 
Karl, zu Lindenburg, dän. Geh. Rath, 
Generalintendant des Commercü und 
ausserordentl. Gesandter beim nieder- 
sächs. Kreise in Hamburg: 232. 

Schimmelpfennig, preuss. Courier: 72. 

Schlabrendorff, Freiherr, Ernst Wil- 
helm, preuss. Etatsminister, dirigirender 
Minister von Schlesien: 11, 21 — 23. 
29. 50. 59. 68. 90. 127. 262. 

Schlabrendorff, Freiherr, Kammer- 
gerichtsreferendar in Berlin , Sohn des 
voranstehenden : 262. 263. 

Schmiel, preuss. Feldjäger: 37. 60. 69. 

Schröder, Kaspar Heinrich, baireuth. 
Geh. Rath und Leibarzt: 109. 

*Schulenburg, Graf, Gebhard Werner, 
preuss. Hofmarschall, Gesandter in 
Stuttgart: 4. 5. 10. 13. 20. 48. 49. 
72. 78. 79. 88. 99. 108. 109. 112. 
141. 154. 155. 162. 179. 185. 191. 
198. 232. 233. 238. 256. 257. 267. 
299. 316. 343- 

*Schwartzenau , Joachim Ludwig von, 
preuss. Geh. Kriegsrath und bevollm. 
Gesandter auf dem Reichstag in Regens- 
burg; zugleich Comitialgesandter für 
Baden-Durlach und Churbraunschweig : 
37. 74. 124. 

Schweden: siehe Adolf Friedrich; 
Gustav ; Karl ; Sophie Albertine ; Sophia 
Magdalena; Ulrike. 

Schwedt: siehe Friedrich Wilhelm; 
Heinrich; Luise Henriette Wilhelmine; 
Philippine Augusta Amalie; Sophie 
Dorothee Marie. 

Schweigger & Söhne, Bankhaus in 
Berlin und Petersburg: 52. 60. 70. 89. 

Schwerin, Fräulein von: 361. 

Seilern, Graf, Christian August, österr. 
Wirkl. Geh. Raih, ausserordentl. Ge- 
sandter in London: 83. 103. 

Sei im Geray, Grosschan der Krim- 
tartaren (bis April 1767): 91. 

Semiramis, assyr. Königin: 320. 

Serbelloni, österr. Kürassierregiment : 69 . 
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Seydlitz, Friedrich Wilhelm von, 
preuss. General der Kavallerie und 
Chef eines Kürassierregiments: 250. 

Shelburne, Graf, William Petty, 
Marqnis von Lansdowne, engl. Staats- 
secretär der stidl. Angelegenheilen: 76. 
103. 221. 305. 

Sicilien: siehe Ferdinand. 

Sierakowski, Wenzeslaus Hieronymus 
von, Erzbischof von Lemberg: 331. 

Sinzendorf, Graf, Octavian Karl, 
österr. Wirkl. Geh. Rath und Käm- 
merer, Maltesercomthur (f 19. Juli 
1767): 214. 

Sinzendorf, Graf, Philipp Joseph, 
Neffe des voranstehenden, österr. Wirkl. 
Geh, Rath und Comraerzienpräsident, 
Comthur des Malteserordens zu Gold- 
berg und Löwenberg (legt October 
1767 seine Aemter in Oesterreich 
nieder): 213. 214. 279. 

Skorzewska, Gräfin, geb. von Cie- 
cierska, Gemahlin des poln. Generals 
Grafen Stanislaus Skorzewski: 49. 208. 

* So 1ms, Graf, Victor Friedrich, preuss. 
Geh. Legationsrath und Kammerherr, be- 
vollm. Minister in Petersburg: 4. 6 — 10. 
13. 15—18. 23—27. 32. 33. 37— 39- 
42. 43. 46. 51—54. 56. 57- 60—64. 
69 — 72. 81. 89. 90. 97. 98. loi. 102. 
105. 106. 113. 114. 119— 125. 135— 

137. H5- 146. 151. 152- 156. 157- 

161. 163 — 165. 170. 171. 187 — 190. 

194« 195« *99» 200. 205. 208 — 211. 

214. 215. 217. 218. 224 — 226. 229. 

230. 236. 237. 244. 245. 248—251. 

255. 263. 264. 266. 271. 274. 275. 

277. 278. 280. 282 — 285. 289. 290. 

292—295. 297. 298. 300. 301. 303. 

308—310. 313. 314. 318—320. 324— 

326. 331—334. 339—342. 345. 346. 

349- 350. 352. 353. 357. 358. 
S o 1 m s , Graf, Sohn des voranstehenden : 

274. 
Solon, athenischer Gesetzgeber (f 559 

V. Chr.): 317. 
Soltyk, Fürst, Cajetan, Bischof von 

Krakau: 110. 146. 169. 258. 273. 

275—278. 289. 339. 358. 
Sophie AI bertine, schwed. Prinzessin, 

Tochter König Adolf Friedrichs und 

der Königin Ulrike, seit Sept. 1767 

Coadjutorin von Quedlinburg: 37. 65. 

66. 107. 108. 



Sophie Caroline, Wittwe des Mark- 
grafen Friedrich von Baireuth , geb,. 
Prinzessin von Braunschweig - Wolfen- 
büttel: 123. 

Sophie Dorothee Marie, Markgräfin 
von Schwedt, Gemahlin des Markgrafen 
Friedrich Wilhelm, Schwester König^ 
Friedrichs II. (f 13. Nov. 1765): 66. 

Sophia Magdalena, Kronprinzessin 
von Schweden, Gemahlin des Kron- 
prinzen Gustav, geb. dän. Prinzessin, 
Schwester Christians VII.: 65. 66. 

Spanien: siehe Ferdinand (von Sicilien) ;: 
Karl III.; Karl Anton Franz Xaver; 
Philipp V. 

Stanislaus II. August Ponia- 
towski, König von Polen: 8. 9. 16. 
21. 28—30. 34. 41. 43. 49. 52. 56. 
62. 96. 97. 104—107. 109. 113. 118. 
119. 126. 135. 138. 139. 143. 151. 
157. 166. 169. 170. 192. 201. 210. 
219. 226. 245. 249. 250. 254. 264 — 
266. 269. 276. 277. 282. 283. 288. 
292—295. 297. 298. 301. 303. 309. 
3x0. 313. 319. 324. 325. 340. 346. 
349. 352. 358. 

Stanley, Lord, Hans, engl. Staats- 
mann , seit Juli 1 766 zum Gesandten 
in Petersburg designirt: 119. 191. 234. 
235- 278. 324. 

Starhemberg, Fürst, Georg Adam,, 
österr. Staats- und Conferenzminister : 

351. 352. 

Steinheil, Johann Friedrich von, ehe- 
mal, baireuth. Minister: 231. 232. 

Störmont, Viscount, David, engl, ausser- 
ordentl. Gesandter und bevoUmächt. 
Minister in Wien: 83. 

Alt-Stutterheim , Joachim Friedrich 
von, preuss. Generalmajor, Chef eines 
Infanterieregiments und Generalinspec- 
teur der ostpreussischen Infanterie, in 
Anklam: 27. 

Sutton, Arzt in London: 184. 185. 
279. 

Suzzo, Drako, Dolmetscher der Pforte: 
181. 

van Swieten, Freiherr, Gerhard, Leib- 
arzt der Kaiserin-Königin, Director der 
medicinischen Facultät an der Uni- 
versität Wien : 190. 

Szecseny, österr. Husarenregiment: 50. 

Szembeck, Graf, in Polen: 250. 
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T. 

Tartarei: siehe Makssud Geray; Selim 

Geray. 
*Thulemeier, Friedrich Wilhelm von, 

preuss. Geh. Legationsrath , bevoUm. 

Minister im Haag : 3. 5. 7. 10. 12. 13. 

19. 27- 30. 39. 47. 51. 58. 64. 72. 

73. 79. 80. 90. 96. 97. 103. III. 116. 

119. 126—128. 132. 133. 137. 140. 

143. 148. 152. 154. 157. 160. 170— 

172. 175. 182. 183. 196. 197. 204 — 

207. 211. 212. 219. 220. 241. 247. 

252. 254I 257. 261. 264. 268. 269. 

279. 284. 287. 288. 295. 296. 302. 

308. 311. 323. 327. 328. 334. 335. 

338. 342. 350- 354. 355. 
T o s c a n a : siehe Leopold ; Maria 

Theresia. 
Tott, Baron, franz. Rittmeister, Agent 

in der Schweiz: 158. 178. 
Tott, Chevalier, Franz, seit Herbst 

1767 franz. Resident beim Tartarenchan : 

3"- 
Townshend, Viscount, Charles, engl. 

Staatsmann (f 1738): 229. 
Townshend, Viscount, Charles, Mit- 
glied des engl. Geh. Raths, Kanzler 

der Schatzkammer; Enkel (so) des 

voranstehenden (f 4. September 1767): 

168. 225. 229. 246. 
Townshend, Caroline, Gemahlin des 

voranstehenden, vorher Gräfin Dalkeith ; 

August 1767 zur Baroness Greenwich 

erhoben: 225. 
Townshend, Viscount, Georg, Bruder 

des voranstehenden, seit August 1767 

Vicekönig von Irland: 225. 
Trützschler zum Falckenstein, 

J. C. von, baireuth. Geh. Rath und 

Kammerherr: 109. 
Tschernyschew, Graf, Iwan, russ. 

General en chef: 26. 71. 98. 122. <f 23. 

215. 
Tschernyschew, Graf, Iwan, Januar 

1767 zum russ. Gesandten in London 

designirt: 116. 191. 
Türkei: Sultan: siehe Mustapha III.; 

Grossvezier: siehe Muhsin Sade; 

Reis-Effendi: siehe Hamami Sade 

OmerEffendi; Pfortendolmetscher: 

siehe Suzzo. 

u. 

* Ulrike (Luise Ulrike), Königin von 
Schweden, Gemahlin König Adolf 



Friedrichs, geb. Prinzessin von Preusscn, 
Schwester König Friedrichs II. : 13. 37. 
65—67. 107. 108. 143. 175. 176. 242. 
288. 306. 321. 347. 353. 359. 360. 

V. 

Vereist, Dietrich Hubert, seit Sep- 
tember 1767 Graf, holländ. ausser- 
ordentl. Gesandter in Berlin : 137. 142. 
206. 

Vergennes, Graf, Karl Gravier de, 
franz. Botschafter in Konstantinopel: 
138. 148. 173. 181. 198. 205. 215. 
216. 271. 330. 

Victor Amadeus II., Herzog von 
Savoyen , seit 17 18 König von Sar- 
dinien (f 1732): loi (?). 197. 

Vincke, Ernst Joel Jobst von, Dom- 
dechant in Minden, November 1767 
zum preuss. Gesandten in Kopenhagen 
designirt: 284. 285. 295. 303. 

V i r y , Graf, Franz Maria Joseph, sardin» 
Staatsrath und ausserordentl. Gesandter 
in London : 308. 

Visconti, Anton Eugen, Erzbischof 
von Ephesus, päpstl. Nuntius in War- 
schau, seit October 1767 Nuntius ia 
Wien: 201. 231. 

Voltaire, Franz Arouet de, franz. 
Schriftsteller: 13. 47. 67. 77. 103. 149.. 
214. 358. 

w. 

Walmoden, Johann Ludwig von,, 
hannöv. Generalmajor und Gesandter 
in Wien: 49. 

Weickersreuter , Adam Heinrich^ 
württemb. Geh. Rath: 154. 

Weickmann, Secretär des Danziger 
Magistrates in Russland: 225« 248. 

Weideren, Graf, holländ. ausserordentU 
Gesandter in London: 226. 

Wied, österr. Infanterieregiment: 135. 

W i e 1 h o r s k i , Graf, Michael , Gross- 
küchenmeister von Littauen, Mitglied 
der Gesandtschaft der polnischen Con- 
föderation in Moskau: 309. 

Wilhelm I., der Schweiger, Prinz von 
Oranien, Graf von Holland (f 1584): 
306. 

Wilhelm III., Prinz von Oranien, Erb- 
statthalter der Niederlande, König von 
Grossbritannien (f 1702): 252. 

Wilhelm IV., Prinz von Oranien, Erb- 
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Statthalter der Niederlande (f 1 75 : 252. 

321- 327- 359- 

* Wilhelm V., Prinz von Oranien, Erb- 
statthalter der Niederlande, Sohn des 
voranstehenden, am 27. Juli 1767 mit 
der preuss. Prinzessin Wilhelmine ver- 
lobt, am 4. October vermählt: 137. 
154. 171. 175. 183. 184. 188. 195. 
197. 202. 206. 212. 226. 235. 239. 
242. 246. 252. 257. 259. 260. 263. 
265. 267 — 269. 272. 280. 287. 288. 
295- 301« 3^2. 306. 311. 312. 321. 
327. 335. 343- 354. 355- 359—361. 

Wilhelm ine, Markgräfin von Baireuth, 
geb. Prinzessin von Preussen, Schwester 
König Friedrichs II. (f 1758): 65. 66. 
117. 

♦Wilhelmine (Friederike Sophie Wil- 
helmine), preuss. Prinzessin, Tochter 
des Prinzen August Wilhelm, am 
27. Juli 1767 mit dem Prinzen von 
Oranien Wilhelm V. verlobt, am 4. Oc- 
tober 1767 vermählt: 108. 137. 154. 
171. 183. 184. 188. '197. 202. 206. 
212. 238. 242. 243. 246. 257. 260. 
265. 267 — 269. 272. 279. 280. 287. 
288. 295. 296. 301. 302. 306. 311. 
312. 321. 327. 334. 335. 342. 343. 
354. 355- 359— 301. 

Witte, preuss. [Grenzpostmeister in 
Memel: 210. 236. 

Wittingshoff, franz. General: 156. 

Woronzow, Graf, Alexander, russ. 
ausserordentl. Gesandter im Haag: 183. 

Württemberg: siehe Elisabeth Frie- 
derike Sophie; Friedrich Eugen; Karl 
Eugen; Ludwig Eugen. 

Wurmbrand. Franz Joseph von , österr. 
bevoUm. Minister in Dresden: 68. 



York: siehe Eduard August. 

Yorke, Joseph, engl. Generallieutenant, 

ausserordentl. Gesandter und bevoUm. 

Minister im Haag: 73. 83. 90. 197. 

z. 

Zaluski, Graf, Joseph Andreas, poln. 

Senator, Bischof von Kiew: 258. 273. 

275. 276. 278. 289. 339. 358. 
Zamoyskl, Graf, Andreas, poln. Kron- 

grosskanzler (bis October 1767): 276. 
*Z egelin, Johann Christoph von, preuss. 

Major , Gesandter in Konstantinopel : 

2. 3. 19. 20. 43—46. 91. 98. 116. 117. 

138. 139- 147- 148. 164. 165. 173. 

174. 180. 181. 198. 205. 206. 215. 

216. 225. 236. 237. 248. 259. 271. 

272. 288. 289. 310. 311. 330. 346. 

347. 

Zieten, preuss. Husarenregiment: 86. 

Zöge von Manteuffel: siehe Man- 
teuffel. 

Zuckmantel, Baron, Franz, franz. 
Maröchal de camp, bevoUm. Minister 
in Dresden: 68. 

Zweibrtlcken-Birkenfeld, Herzog, 
Friedrich Michael, kaiserl., churpfalz. 
und des oberrhein. Kreises General- 
feldmarschall, franz. Generallieutenant 
(f 15. August 1767): 112. 134. 

Zweibrücken-Birkenfeld, Prinz, 
Karl August Christian, Sohn des vor- 
anstehenden , churpfalz. Generalmajor 
und Oberst eines Infanterieregiments, 
Chef eines Österr. Dragonerregiments: 
112. 134. 



VERZEICHNISS DER CORRESPONDENTEN.' 



A. 

Alexander, reg. Markgraf von Branden- 
bürg - Ansbach : Nr. 16535. 



Benott 

16457. 

16518. 

16570. 

16628. 

16667. 

16722. 

16 754. 

16792. 

16835. 

16867. 

16914. 
Borcke : 

16579. 

16631. 

16789. 

16916. 

16956. 



B. 

1 Nr. 16429. 
16466. 16479. 
16527. 16540. 
16576. 16586. 
16638. 16648. 
16683. 16694. 
16724. 16731. 
16763. 16766. 
16799. 16808. 
16842. 16847. 
16878. 16888. 
16924. 16944. 
Nr. 16547. 
16592. 16598. 
16636. 16652. 
16801. 16827. 
16920. 16927. 



16440. 
16489. 
16550. 
16 601. 
16661. 
16 701. 
16739- 
16773. 
16821. 
16851. 
16893. 
16960. 
16552. 
16619. 
16759. 
16871. 
16937. 



Cocceji: Nr. 16427. 16450. 
16537. 16544. 16603. 16657. 
16728. 16784. 16813. 16915. 
16948. 16952. 16961. 

D. 

Dalwig: Nr. 16684. 



16452. 
16502. 
16564. 
16612. 
16666. 
16710. 
16747. 
16781. 
16828. 
16857. 
16903. 

16556. 
16623. 
16778. 
16887. 
16947. 



16474. 
16689. 
16930. 



E. 

Ed eis heim, Freiherr, Georg Ludwig: 
Nr. 16957. 



Fincken 

16449. 

16483. 

16521. 

16606. 

16630. 

16687. 

16716. 

16836. 

16863. 

16892. 
Friedric 

temberg 

16558, 



stein : 

16455- 
16488. 
16530. 
16609. 
16637. 
16695. 
16758. 
16850. 
16869. 
16907. 
h Eug 

Nr. 
16580, 



F. 

Nr. 
16470. 
16491. 
16536. 
16615. 
16642. 
16702. 
16777. 
16855. 
16874. 



16434. 
16473. 
16495. 
16569. 
16616. 
16668. 
16706. 
16812. 
16860. 
16875. 



e n , Prinz von 
16445. 16531. 
16659. 

H. 



16446. 
16478. 
16505. 
16578. 
16624. 
16686. 
16712. 
16829. 
16862. 
16882. 

Würt- 
16545. 



Heinrich, preuss. Prinz, Bruder des 

Königs: Nr. 16487. 16494. 16499. 

16 513. 16520. 16528. 16534. 16543. 

16549. 16566. 16584. 16591. 16602. 

16610. 16618. 16669. 16693. 16704. 

16715. 16746. 16756. 16785. 16791. 

16802. 16819. 16846. 16864. 16891. 

16908. 16917. 16929. 
Hertzberg: Nr. 16449. 16455. 16473. 

16478. 16569. 16616. 16668. 16686. 



I Vornamen und Titel der mit Familiennamen hier angeführten Correspondenten 
vergl. im Personenverzeichniss. 
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16702. 16706. 167I2. I6716. 16855. 

16882. 16892. 

K. 

Katharina II., Kaiserin von Russiand: 
Nr. 16647. 16905. 

L. 

Larrey: Nr. 16963. 

Lentulus: Nr. 16651. 16680. 

Leopold , reg. Fürst von Anhalt-Dessau: 
Nr. 16727. 

Ludwig Ernst, Prinz von Braun- 
schweig- Wolfenbüttel : Nr. 16953. 



Maltzan 
16469. 
16519. 
16561. 
16604. 
16644. 
16698. 
16729. 

16774. 
16 810. 
16854. 
16912. 



: Nr. 

16477. 

16525. 

16572. 

16607. 

16654. 

16708. 

16744. 

16780. 

16820. 

16870. 

16919. 



M. 

16426. 
16486. 
16529. 
16582. 
16620. 
16670. 
16713. 
16752. 
16783. 
16826. 
16890. 
16939. 

N. 



16432. 
16501. 

16533. 
16587. 
16626. 
16678. 
16718. 
16761. 
16795. 
16833. 
16901. 
16951. 



16439. 
16514. 
16548. 
16596. 
16635. 
16691. 
16725. 
16769. 
16803. 
16840. 
16909. 



Nugent: Nr. 16741. 16824. 



Potocki: Nr. 16815. 



Rohd: 

16447. 
16472. 
16503. 
16526. 

16559. 
16585. 
16622. 
16649. 
16672. 
16700. 
16 730. 

16751. 
16765. 
16782. 



R. 

Nr. 16428. 

16451. 16458. 

16480. 16484. 

16509. 16516. 

16532. 16538. 

16563. 16571. 

16595. 16600. 

16627. 16632. 

16655. 16660. 

16676. 16685. 

16707. 16711. 

16736. 16738. 

16753. 16760: 

16767. 16771. 

16788. 16793, 



16436. 
16462. 
16490. 
16517. 
16546. 

16575. 
16605. 
16639. 
16665. 
16690. 
16721. 
16742. 
16762. 
16772. 
16798. 



16441. 
16467. 
16497. 
16523. 
16551. 
16581. 
16611. 
16643. 
16671. 
16697. 
16726. 
16748. 
16764. 
16776. 
16805. 



16807. 16817. 16822. 16825. 16830^ 

16834. 16843. 16848. 16852. 16858. 

16872. 16879. 16883. 16889. 16894. 

16899. 16904. 16910. 16918. 16922. 

16928. 16932. 16938. 16943. 16949. 
16958. 

s. 

Sandrasski: Nr. 16496. 
Schulenburg: Nr. 16444. 16 461. 

16522. 16557. 16568. 16574. 16 621. 

16646. 16658. 16688. 16699. 16709. 

16719. 16779. 16790. 16818. 16837. 

16881. 16902. 16936. 
Schwartzenau: Nr. 16515. 16593. 
Solms: Nr. 16433. 16437. 16442. 

16453. 16454. 16456. 16463. 16464. 

16475. 16481. 16493. 16498. 16504. 

16506. 16510. 16 511. 16539. 16554. 

16560. 16565. 16577. 16589. 16590. 

16594. 16613. 16629. 16640. 16650. 

16656. 16662. 16664. 16673. 16675. 

16703. 16705. 16 714. 16723. 16733, 

16740. 16743. 16749. 16755. 16768. 

16770. 16775. 16786. 16787. 16800. 

16806. 16809. 16816. 16831. 16844. 

16849. 16853. 16859. 16873. 16880. 

16884. 16895. 16900. 16906. 16913. 

16923. 16931. 16933. 16940. 16945. 

16950. 16959. 



Thulem 
16443. 
16476. 
16512. 

16573. 
16614. 
16653. 
16717. 
16757. 
16832. 
16886. 
16946. 



ei er: Nr. 16 431. 

16448. 16459. 

16485. 16492. 

16524. 16541. 

16588. 16597. 

16625. 16634. 

16674. 16677. 

16732. 16735. 

16794. 16804. 

16839. 16861. 

16897. 16911. 
16955. 

u. 



16435. 

16465. 
16500. 

16553. 
16599. 

16641. 

16681. 

16737. 
I681I. 
16866. 

16925. 



16438. 
16468. 
16507. 
16562. 
16608. 
16645. 
16696. 

16745. 
16814. 
16876. 
16934. 



Ulrike, Königin von Schweden: Nr. 
16508. 16567. 16682. 16796. 16942. 

w. 

Wilhelm V., Prinz von Oranien: Nr. 
16S41. 16885. 16954. 16962. 
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Wilhelmine, preuss. Prinzessin, seit 
Octobcr 1767 Prinzessin von Oranien: 
Nr. 16797. 16838. 16856. 16865. 
16877. 16898. 16926. 16935. 16964. 
16965. 



Zegelin: Nr. 16430. 16460. 16482. 
16542. 16555. 16583. 16617. 16633. 
16663. 16679. 16692. 16720. 16734. 



16750. 16823. 16845. 16868. 16896. 
16921. 16941. 



Projet d'une Convention secr^te 
entre Sa Majest6 le roi de 
Prusse et Sa Majest6 l'imp^ra- 
trice de Toutes les Russies: 
Nr. 16471. 



SACHREGISTER. 



ANHALT -DESSAU. Vermählung des Fürsten Leopold mit der Prinzessin Luise 
Henriette Wilhelmine von Schwedt (25. Juli 1767) 188. 195. 202. 209. 212. — 
Besuch bei dem König in Potsdam 202. 

ANHALT -ZERBST. Fttrst Friedrich August verlässt die österreichischen Dienste 
75 — 77. 93. loi ; auf eigenen Wunsch 93. loi. — Der König wünscht Aufklärung 
über die Beweggründe 76. 93. — Sein Urtheil über Friedrich August loi. — 
Geringes Ansehen Friedrich Augusts in Wien 93. — Katharina IL sieht seine 
Vorliebe für Oesterreich ungern 93. loi. 

ANSBACH: siehe unter Baireuth. 

BADEN-DURLACH. Markgraf Karl Friedrich bittet den König, als Garanten seines 
Erbschaftsvertrages mit dem Markgrafen von Baden-Baden, für den Eintritt des 
Erbschaftsfalles um seine Fürsprache in Wien 193; der König will sich lediglich 
dafür verwenden, dass die Erbschaftsfrage auf gerichtlichem Wege zum Austrag 
kommt 193. 196. 

Der König erklärt, zu Markgraf Karl Friedrich keinerlei Beziehung zu haben 
193. — Der Markgraf gehört zu den bestgesinnten Fürsten 196. 

Baron Edelsheim in Mission seines Hofes in Wien 270. 

BAIREUTH. Misswirthschaft in Baireuth; der König und der Markgraf von Ans- 
bach sorgen für die Ordnung der Verhältnisse ; Sendung Knyphausens nach Baireuth 
40. 87. 88. 109. 231. — Rückkehr Knyphausens nach Berlin 40; Abschieds- 
geschenk des Markgrafen 40; seine Haltung wird von gegnerischer Seite ver- 
dächtigt 231. 232. — Seine Sendung erregt Aufsehen im Reich 40. — Der Ge- 
heimrath v. Trützschler erhält den Charakter als preussischer Gcheimrath 109. — 
Der König gestattet die Aufnahme einer Anleihe 109. — Lehnt ab, sich in die 
Zwistigkeiten am Hofe zu mischen 232. 

Der Heimfall von Ansbach und Baireuth an Preussen steht sobald noch nicht 
zu erwarten 35. 36. 

BAYERN. Der König ist zufrieden, dass Prinz Karl von Zweibrticken-Birkenfeld 
eine Erzherzogin heirathet und die bayrische Erbschaft erhält, wofern dadurch ein 
Krieg vermieden wird 112. 113. 

Nach dem Tode der Kaiserin Josepha hat Oesterreich auf die bayrische Erb- 
schaft nicht mehr zu rechnen 179. 
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BRAÜNSCHWEIG. Unglückliche Familienverhältnisse 66. 78. — Reisen und Rück- 
kehr des Erbprinzen 77. 78. 212. 219. — Der Herzog gegen den Wiedereintritt 
des Erbprinzen in preussische Dienste 212. 

Die Herzogin zu Besuch in Berlin 106. 108. 117. 123. 129. 134. — Besuch 
des Prinzen Heinrich in Braunschweig 182. 212. — Der Prinz und die Prinzessin 
von Oranien auf dem Wege nach Holland in Braunschweig 272. 279. 

DÄNEMARK. Mittheiiungen über die Persönlichkeit Christians VII. 183. 232. 238. 
245. 261. 291. 343. 351; er ist schwach und unbeständig 183. 238. 245. 261. 291; 
das Spielzeug seiner Umgebung 96. 99. 232. 238. 245. 291. 343. 344. — 
Schwangerschaft der Königin 221. 

Dänemark hat keine europäische Bedeutung 183. — Ziellosigkeit der däni- 
schen Politik 183. — Verwirrung und Unbeständigkeit in den inneren Angelegen- 
heiten; Veränderungen in den leitenden Stellen 93. 94. 96. 99. 115. 220. 245. 
291. 326. 336. 343. 344. 355. — Drohender Staatsruin 336. — Eintritt des 
Grafen Danneskiold von Laurwigen in die Regierung 291. — Entlassung Saint- 
Germäins aus seinen Aemtem 326. 329; der König erklärt sich bereit, ihn in 
Preussen aufzunehmen 329. 330. 336. 344. 

Neuer Plan der Heeresverwaltung 99. 115, 127. — Truppenentlassungen 99. 
— „Nepotismus" im Heer 355. — Der König wünscht Auskunft über das dänische 
Militärwesen 28. 

Christian VII. plant, die Leibeigenschaft auf den Rittergütern aufzuheben 
245. 246. 

Politische Verhandlungen sind gegenwärtig nicht zwischen Dänemark und 
Preussen zu führen 295. — Unzufriedenheit des Königs mit Borcke 142. 146. 
147. 149. 150. 159. 194. 220. 221. 261. — Borcke soll sich in die Angelegen- 
heiten Dänemarks und die Verhandlungen mit Russland nicht mischen 99. 142. 
149. 291; vergl. 152. — Die dänischen Minister sind ihm ungünstig gesinnt 149. 
159- 194* — Si* zieht sich die Feindschaft Salderns zu 140. 142. 146. 147. 149. 
150« 159. 194- 261 ; auf Salderns Anrathen bittet Christian VII. Katharina II., 
sich für Borckes Abberufung zu verwenden 194. 195. 261; vergl. 140. 149. 159; 
Panin befürwortet Borckes Abberufung 194. 277. 278. — Borcke bittet (April 
1767) pecuniärer Schwierigkeiten halber um seine Rückberufung 114; der eigent- 
liche Beweggrund ist die Verfeindung mit Saldern 1 50. — Der König bewilligt die 
Abberufung zum Herbst 114; beauftragt Borcke, sie den dortigen Ministern zu 
eröffnen 152; lässt Panin davon unterrichten 194. 277. — Wahl eines Nachfolgers 
262. 263. 275. 277; Buch in Aussicht genommen 114. 263; lehnt ab 263. 275; 
Urtheil des Königs über Buch 263; Vincke zum Nachfolger designirt 284. 285. 

295- 303- 

Abschiedsaudienz des dänischen Gesandten Diede in Berlin 120. 124. — Der 
König wünscht, über die Persönlichkeit seines Nachfolgers unterrichtet zu werden 
124. — Görtz zum Gesandten in Berlin designirt 124. 

Allianzverhandlungen zwischen Dänemark und Russland 99. 124. 183. 
238. 261. 277. 291. 303. 327. 352. 353. 355; vergl. 142. 149. — Der König 
wünscht, über den Verlauf unterrichtet zu werden 124. 220. 221. 291. — Am 
schlechten Fortgang trifft Saldern die Schuld 149; vergl. 303. — Abschluss des 
„Provisorischen Tractats" am 22. April 1767: 277; Annahme am 3. December 
1767: 353. 355. — Er betrifft die Rückgabe Holsteins an Grossfttrst Paul 277. — 
Ist „arrangement de famille" 183. 355. 

Christian VII. auch in den inneren Angelegenheiten völlig von Russland ab- 
hängig 238. 261. 326. 327. — Die russischen Gesandten regieren den Hof 355. — 
Verstimmung Christians VII. gegen Saldern 99. — Das dänische Ministerium ist 
nach der Ansicht des Königs nicht russenfreundlich gesinnt 277. — Bernstorff findet 
an Saldern seinen Rückhalt 96. — Charakteristik Salderns durch Borcke 149 ; vergl. 
284. — Salderns preussenfeindliche Gesinnung 140. 
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Saldern und der dänische Hof erneuern alte Ansprüche des holsteinschen 
Hauses auf Hamburg ; erklären sich zur Aufgabe dieser Rechte bereit, wenn Ham- 
burg auf die Rückzahlung alter Schulden verzichtet 232. 

Ueber Dänemark und Württemberg: siehe unter Württemberg und 
Römisches Reich. 

ENGLAND - HANNOVER. Persönlichkeit Georgs HI. 197. 314; vergl. 219. — 
Er ist völlig von seiner Mutter, der Prinzessin Augusta von Wales, abhängig 278. 
314. 315. 322. — Mittheilungen über die Persönlichkeit der Prinzessin von Wales 
278. 314. 315. 322; vergl. 291. — Zwischen ihr und Bute herrscht volles Ein- 
verständniss 314. 322. — Der Herzog von York geht auf Reisen: Aufenthalt in 
Frankreich 233. 261; stirbt in Monaco (17. September 1767) 261. — Sein Tod 
ohne politische Tragweite 264. 268. 

Krisis im Ministerium; innere Spaltungen 3. 40. 94. iii. 139. 140. 168. 
197. 198. 201. 203. 211. 212. 216. 225. 226. 229. 230. 233. 247. 257. 260. 268. 
284. 290. 291. 323. 345. — Schwäche der Regierung 143. 197. 201. 203. 211. 212. 
216. 225. 229. 230. 233. 234. 247. 257. 268. 284. — Die Uneinigkeit unter den 
Ministern ist grösser als je 40. 94. 140. 168; sie denken, unter Schädigung der 
allgemeinen Interessen, nur an die eigene Erhaltung 31. 201. 234. 247. — Vor- 
übergehende Einigung III. — Stillstand aller Staatsgeschäfte 76. 221.322. — Ver- 
handlungen über Neubildung des Ministeriums 198. 201. 203. 216. 345. — Vor 
1768 ist auf keine Aenderung zu rechnen 211. — Das Ansehen Englands leidet 
infolge der inneren Wirren 139. 143. 168. 234. 247. 284. 305, — Der König 
glaubt, dass erst ernste auswärtige Verwicklungen zur Bildung einer kräftigen Re- 
gierung führen werden 211. 216. 221. 222. 268. 322; vergl. 290. 345. — Glaubt 
an einen bald bevorstehenden Ausbruch des Volksunwillens gegen die Regierung 
233. 234. 241. 254. 258; vergl. 322; dass es dann zum Kriege kommt 234. 254. 
258. — Es bedarf einer tüchtigen Persönlichkeit 216. — Mit dem gegenwärtigen 
Ministerium ist nichts auszurichten 230. 

Bute allein hat das Regiment in Händen 180. 190. 197. 198. 203. 211. 322; 
vergl. 314; sucht die Herrschaft zu behaupten und auszudehnen 198. 233. 246. — 
Maassgebender Einfluss auf Georg HI. 194. 211. — Vor Beseitigung Butes ist 
auf eine zuverlässige Regierung nicht zu hoffen 203. 233. 257; sein Sturz durch 
die Nation steht bald zu erwarten 233. 247; vergl. 279. — Die Fortdauer der 
Herrschaft Butes und des gegenwärtigen Ministeriums hängt von der Erhaltung des 
Friedens ab 247. 258. 290. 322; vergl. 241. — Erkrankung und Genesung Butes 
260. 278 ; sein Tod würde nach der Ansicht des Königs ein Glück für England 
bedeuten 257. 260 ; ändert an dem System nichts 278. — Der König wünscht Auf- 
klärung über das Verhältniss zwischen Bute und Pitt 140; über die Gründe, warum 
der Unwille des Volks sich allein gegen Pitt richtet und nicht gegen Bute 180. 
184. 190. 197. 198. 203. — Hält Bute für den Hauptgegner Pitts 140. 184. — 
Widerwille der Minister gegen Bute 257; die Minister sind nur „subalternes" 322. 

Die Stellung Pitts ist nicht völlig gesichert i. 58. 94; verg!. 47. — Intriguen 
seiner Gegner i. 94. 126. — Hochfahrender Ton Pitts 3. 76. 94. III. — Geringer 
Credit 102. 133. 180. 184. 190. 197. 198. 203. 229. — Pitt dient Bute als Deckmantel 
203. — Der König bezweifelt, dass Pitt sich werde lange behaupten können i. 3. 
58. 74. 76. 94. 102. 132. 148. 180. — Eine Allianz mit Preussen und Russland seine 
beste Stütze 4; vergl. 31. — Die Zeitverhältnisse verschulden seine Misserfolge 
132. — Erkrankung Pitts 76. 80. iii. 160, 168. 184. 229. 233; sie verhindert ihn 
an der Leitung der Geschäfte 76. 80. 160. 168. 229; der König argwöhnt Hinter- 
gedanken Pitts 80. 168; der Argwohn wird bestätigt iii. — Pitt lehnt ab, sich 
an der Neubildung des Ministeriums zu betheiligen 203. — Denkt an Rücktritt 184. 

Conway ist Pitts Hauptstütze i ; legt sein Amt als Staatssecretär der nörd- 
lichen Angelegenheiten nieder 193. 194; Wiederübernahme 225; neue Gedanken 
an Rücktritt 323. — Er ist von allen englischen Ministern Preussen am meisten 
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•wohlgesinnt 194. — Holdernesse zu Conways Nachfolger in Aussicht genommen 
201 ; der König sieht seine Wahl gern 201. — Holdernesse preussenfreundlich 
201. — Bäte sucht den Schatzkanzler Townshend zu gewinnen 225. — Townshends 
Tod 246. — Mitchell ist den Franzosen feindlich 142. 

Verhandlungen des Parlaments 94. 102. 168. 172. 180. 21 u — Sieg der Oppo- 
sition 94. — Der Herzog von York eiklärt sich für die Opposition 172. 173. 264. 

— Verhandlungen zwischen der Regierung und der ostindischen Compagnie über 
■Geldforderungen 80. 102. iii. 126. 153. 160; Pitt weist das Anerbieten einer Ge- 
bietsabtretung zurück 80 ; die Opposition bemächtigt sich der Angelegenheit 126. 
153. — Vorbereitungen für das neue Parlament 241; der Hof sucht sich die Ueber- 
legenheit zu sichern 241; vergl. 291. 305. — Eröffnung des Parlaments 329; 
Sieg des Ministeriums 329. — Der König erwartet keine grossen Ergebnisse 290. 
291. 329. 

Differenzen mit den amerikanischen Colonieen 1 49. 1 53 ; sie bereiten der 
Regierung grosse Schwierigkeiten 149. 153. — Die Colonieen schliessen die Ein- 
fuhr europäischer Waaren aus 353. 

England bedarf tüchtiger Bundesgenossen 3. 4. 31. 116. 274. 275. 305. 314; 
Tergl. 7. 102. 191.230; Beweggründe Pitts, Allianzen zu suchen 31 ; Bündnisse mit 
Landmächten haben keinen Werth 278. — England hat nur geringe Aussicht auf 
Erfolg, nachdem es alle bisherigen Freunde und Bundesgenossen getäuscht hat 3. 
4. 74. — Die Zuversicht auf die Macht seines Geldes ist nicht berechtigt 58. 74. 

— Die Vortheile müssen beiderseitig sein 31. — Solange England keine Gefahr 
von aussen zu befürchten hat, ist auf England nicht zu bauen 229. 

Ungünstige Lage der englischen Finanzen 143. 153; vergl. 130. — Stand der 
Marine 116. 154. 

England beansprucht das Monopol im Welthandel 247 ; zieht sich nur Feinde 
zu 247. 

Georg HI. „vertueux, mais faible" 197. — Urtheil des Königs über den 
Charakter der Engländer 306. — Maltzans Schilderung der inneren Verhältnisse 
197. — Charakteristik Townshends durch Maltzan, Parallele mit Pitt 229; 
Townshends Familie ist preussischen Ursprungs 229. 

England und Preussen: Der König verweigert, im Hinblick auf seine 
Erfahrungen und Englands Lage, den Abschluss eines neuen Bündnisses 3. 4. 7. 
74. 197. 201. 211. 230. 274. — Sieht englischen Anträgen mit Gelassenheit entgegen 
40. 230. — England müsste sehr vortheilhafte Anerbietungen machen 7. — Ge- 
meinsame Interessen müssen beide Theile verbinden 74. — Bute bleibt stets der 
Feind Preussens 194. — Der König erklärt, England so lange nicht trauen zu 
l^önnen^ als Bute Einfluss besitzt 194. 211. 274. — Betrachtet die Verhältnisse in 
England gleichgültig 203. 

Maltzan erhält Befehl, über den Eindruck zu berichten, den in London das 
Eintreten der Russen für die Dissidenten und die dadurch veranlassten österreichi- 
schen Rüstungen machen 54. 76. 77. — Die Engländer fahlen sich beunruhigt 
83. 118. 119; vergl. 143.305; vermuthen geheime Abmachungen zwischen Preussen 
und Russland zum Zwecke von Landerwerb in Polen 102. — Der König beauf- 
tragt seine Gesandten, gegenüber den englischen Anfragen wegen der Rüstungen 
auf die österreichischen Maassnahmen hinzuweisen 73. 84. 86. 90; die preussischen 
Rüstungen gehen England nichts an 84. 86. — Die polnischen Dinge betreffen die 
englischen Interessen nicht 118. 119. 

Unfreundliches Benehmen Shelburnes gegen Maltzan 305. — Der König 
fordert eine Charakteristik Macartneys 329. 

Der König beauftragt Maltzan, die Ansprüche preussischer Unterthanen in 
England zu vertreten 180. — Lehnt ab, das Gehalt des Secretärs Köpken zu er- 
höhen 251. 252. — Verlangt die Gesammtausgabe der Werke von Inigo Jones 
194. 247; einen Schlosser 132; einen tüchtigen Oekonomen 132. 149. — Englische 
Aerzte erbieten sich, die Pockenimpfung in Berlin vorzunehmen 184. 185. 279; 
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erheben hernach „pr^tentions ridicules*' 315. — Miss Chudleigh sendet dem König 
Rübensamen 149. 

Verhandlungen über einen Defensivbund zwischen England und R u s s 1 a n d : 
40. 74. 102. 191. 230. 255. 274. 305, — Man zweifelt in England an dem Zu- 
standekommen d^ Abschlusses 191. — Den Haupthinderungsgrund bildet die Ab- 
neigung Englands gegen Subsidienzahlungen 74. — Das englische Ministerium 
lehnt ein Ultimatum Fanins, zum Abschluss zu schreiten, mit dem Hinweis auf die 
Wirren im Innern ab 255 ; England lenkt ein 305. — Die Allianz hat für England 
nur die Bedeutung einer Demonstration gegen die bourbonischen Mächte 31. 305. 
315. — Vergl. unter Russland. — Tschernyschew zum Gesandten in London 
designirt 116. 191. 

Der österreichische Hof lässt in London erklären, dass er keinen Krieg 
beabsichtige 83. 103. 

Verstimmung des englischen Hofes über die Heirath des Prinzen von Oranien 
und seine Reise nach Berlin 184. 226; günstige Aufnahme in der Nation 184. — 
Vergl. unter Holland. 

Streitigkeiten zwischen England und Spanien: 3. 7. 10. 25. 30. 40. 47. 
116. 119. 126. 131. 140. 148. 152. 184. 246. 247. 254. 256 — 258. 265. 268. 278. 284. 
290. 296. 305. — Der König wünscht Aufklärung über deren Verlauf 31. 119. 126. 
148. 152. 257. 265. 284. — Der Streit über das Lösegeld von Manilla 7. 10. 40. 
116. 119. 140; Alternative, vor der England steht 7; England wird die fran- 
zösische Vermittlung niemals annehmen 7; Stillstand der Verhandlungen 116. 140; 
ein Bruch ist um dieser Differenz willen nicht wahrscheinlich 10; eine friedliche 
Lösung nicht zu erwarten 40. — Die von Spanien versuchte Ausschliessung Eng- 
lands aus dem Stillen Ozean führt voraussichtlich zum Kriege 10. — Beschiessung 
zweier englischer Fregatten vor Havana 246. 247. 254. 257. 258. 265. 268. 284. 
290. 296. 305 ; Gelassenheit der englischen Minister 247. 258 ; schwierige Alter- 
native 290; sie erheben Beschwerde 296; geringer Eindruck des Ereignisses in 
Madrid und Versailles 268; die spanische Regierung weigert sich, Genugthuung zu 
geben 284. 290. — Klagen englischer Colonisten in Amerika 254. — Wegnahme 
englischer Schiffe durch Spanien 257. — Der Ausbruch eines Krieges mit Spanien 
steht bevor 25. 30. 31. 254. 296; vergl. 131. — Rüstungen der Engländer gegen 
Spanien 10. — Wahrscheinlichkeit eines Krieges zwischen England einerseits und 
Spanien und Frankreich andererseits 3. 4. 14. 73. 131. 177. 229. 230. 284, — 
Ein Angriff Frankreichs auf die deutschen Besitzungen Georgs III. ist nicht zu er- 
warten 14; vergl. 31. — Gerücht von der Wegnahme französischer Kriegsschiffe 47. 
— Die inneren Wirren in England verzögern den Ausbruch des Krieges 284. — 
Vergl. auch unter Frankreich und Spanien. 

Streitigkeiten zwischen England und Portugal: Die portugiesische Re- 
gierung schädigt die Interessen der englischen Kaufleute in Portugal 31. 191. 234. 
241. 254. 258. 260. 265. 284. 315. — Der König wünscht Aufklärung über den 
Ausgang des Streites 148. 153. 172. 265. 284. — Die englische Regierung geht 
ohne Nachdruck vor 234; Unwille der englischen Kaufleute gegen die Regierung 
234. 241. — Sie unterschätzt den Ministerpräsidenten Oeyras 314. 315. — 
Drohender Ausbruch eines Krieges 234. 241. 254. 284. — Vergl. unter Portugal. 

Ueber England und Schweden: siehe unter Schweden; über England und 
Holland: siehe unter Holland; über England-Hannover und Württemberg: siehe 
unter Württemberg und Römisches Reich. 

FRANKREICH. Erkrankung der Königin Maria 328. 340. 341. — Tod der 
Dauphine (13. März 1767) 11 1; er beeinflusst weder die Staatsangelegenheiten noch 
die Verhältnisse am Hofe 127. — Neue Favoritin in Sicht 172. — ^Humcur 
inqui^te" der Franzosen 207. 

Ehrender Empfang Broglies bei Hofe 296; Choiseul sein Feind 296. 

Innere Zustände Frankreichs: Conflicte zwischen Parlament und Clerus 139; 
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zwischen Hof und Clerus 207. — Schlechter Stand der Finanzen 73. 140. 342; 
Sinken des Staatscredits im Lande 342 ; Frankreich macht „banqueroute par d^tail^ 
342. — Schlechter Zustand der Marine 12. 116. 140; vergl. 97. — Französische 
Manöver 247. 264; die schiefe Schlachtordnung von Leuthen wird nachgeahmt 
264. — Gerüchte von Truppenentlassungen 39. 58. 64. — Die Nachrichten, dass 
Frankreich sein Heer auf guten Fuss bringen wolle, sind „fanfaronnades" 14. 

Frankreich und Preussen: Unfreundliches Benehmen Frankreichs gegen 
Preussen 157. 158. 177. 178. — Der König fordert zur Vermeidung aller ernsten 
Zwistigkeiten, dass sich Frankreich jeder Einmischung in seinen Streit mit Neuch&tel 
enthalte 178; Schreiben Finckensteins an Choiseul in Betreff Neuchätels 178; die 
Antwort Choiseuls ist unbefriedigend 178; vergl. unter Schweiz. — Der preussische 
Agent Barberin wird beauftragt, die Errichtung einer ostasiatischen Compagnie in 
Frankreich zu Stande zu bringen 252; der König lässt für ihn die Unterstützung 
des französischen Hofes nachsuchen 252. 253; Schreiben Finckensteins an Choiseul 
252. 253; Choiseuls Antwort 253. — Der König verleiht Barberin den Kammer- 
hermtitel 252 ; auf Antrag des Königs erhält Barberin die Erlaubniss, ihn in Frank- 
reich zu führen 252. 253. — Ungünstiges Urtheil Choiseuls über Barberin 253. — 
Der König wünscht, über die Zustände in Frankreich unterrichtet zu werden 39. 
58. 96. 97. 140. 172. 264« 

Eine Denkschrift über die Ausstattung des Herzogs von Chablais mit einem 
oberitalienischen Fürstenthum soll Frankreich gegen Oesterreich misstrauisch machen 
133« 137. 142. 143. 184; Mittheilung über Macartneys Sendung nach Russland 
324. — Frankreich fühlt sich nicht beunruhigt, wofern ein preussisch-englisches 
Bündniss zu Stande kommt 13; Thulemeier wird ermächtigt, auf eine Anfrage zu 
erklären, dass keine Abmachungen mit England beständen 64. 

Frankreich und Oesterreicli: Project, Ludwig XV. im Fall des Todes 
seiner Gemahlin mit der Erzherzogin Elisabeth zu vermählen 328. 340. 341; Ab- 
neigung Ludwigs XV. gegen eine Wiedervermählung 328. 341 ; Choiseul be- 
günstigt das Project 328. 341 ; ebenso Kaunitz 340. 341 . — Project, den Dauphin 
mit der Erzherzogin Maria Antoinette zu vermählen 131. 227. — Project, Kaiser 
Joseph nach dem Tode seiner Gemahlin mit der Prinzessin von Orleans zu ver- 
mählen 292. 312; seine beabsichtigte Reise nach Italien wird mit dem Plane 
einer Wiedervermählung in Verbindung gebracht 252. 264. — Oesterreich und 
Frankreich sind auf einander angewiesen 227. — „Haine contre les Autrichiens^ 
147. — Der König zweifelt an der Dauer des beiderseitigen Einverständnisses 313» 
— Eine Prügelei zwischen den Bedienten von Kaunitz und Durfort in Wien politisch 
bedeutungslos 221. 222. — Frankreich unterstützt die Genuesen gegenüber dem 
Kaiser, der San Remo als Reichslehen beansprucht 10. — Vergl. auch unter 
Schweiz. 

Frankreich verpflichtet sich zur vertragsmässigen Unterstützung Oesterreichs im 
Fall eines Krieges mit Russland 156; erklärt sich zur Zahlung von Subsidien nur 
für den Fall bereit, dass Oesterreich angegriffen wird 164. — Frankreich be- 
trachtet, nach der Ansicht des Königs, die Angelegenheiten in Polen nicht gleich- 
gültig 103. 156. 157. 227. 356; vergl. 131. 155; schürt in Wien gegen Russland 
6. 81. 356. — Erwartet, dass Polen um Hilfe bittet 157. — Reise französi- 
scher Officiere nach Warschau 156. — Der König wünscht, die Ansicht der Fran- 
zosen über die Vorgänge in Polen zu erfahren 79. 80. 96. 103. 133. 157. — 
Die Aussichten auf das Zustandekommen einer Allianz Englands mit Preussen und 
Russland bilden für Frankreich den Maassstab 103. — Die Franzosen glauben^ 
dass die polnischen Dinge das Interesse der nordischen Mächte ausschliesslich be- 
anspruchen 133. — Vergl. auch unter Türkei und Tartarei. 

Frankreich und England: Kriegsaussichten 3. 4. 14. 73. 131. 177. 229» 

230.284; vergl. unter England. — Frankreich bedarf aller seiner Kräfte für einen' 

Krieg gegen England 177; sucht stets die Contineutalmächte in seine Kriege mit 

England zu verwickeln 314; vergl. 305. — Stanley reist nach Frankreich 235; der 

Corresp. Friedr. 11. XXVI. 2$ 
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König glaubt, dass er mit geheimen Aufträgen versehen sei 235 ; wünscht Auf- 
klärung über die Auffassung Frankreichs von den englischen Streitigkeiten mit 
Portugal und Spanien 254. 

Ueber Frankreich und Russland: siehe unter Russland; über Frankreich 
und Schweden: siehe unter Schweden; über Frankreich und Schweiz: siehe 
unter Schweiz; über Frankreich und Türkei: siehe unter Türkei. 

HESSEN -CASSEL. Landgraf Friedrich beglückwünscht den König zur Verlobung 
der Prinzessin Wilhelmine mit dem Prinzen von Oranien 206. 

HESSEN -DARMSTADT. Der Erbprinz tritt in österreichischen Dienst 77; gering- 
schätziges Urtheil des Königs über den Prinzen 77. 

HOLLAND. Plan zur Vermählung der Prinzessin Wilhelmine von Preussen mit dem 
Prinzen - Statthalter Wilhelm V. 137. 154. 175. 182 — 184. 188. 195. 211. 212. 
359 — 361. — Werbung des Prinzen durch Larrey; Larrey in Berlin 171. 175. 
182. 183. 188. 220. 359. 360; Audienz Larreys (19. Juni 1767) 182. 183. 188. 
359. 360; Abschiedsaudienz (8. August) 220; Geschenk des Königs an Larrey 
220. — Offizielle Verlobung (27. Juli 1767) 212. — Die Verlobung findet in 
Holland grossen Beifall 212. — Vereist überreicht dem König die Glückwunsch- 
schreiben der Generalstaaten 206. — Die Heirath hat keine politische Tragweite 
197. — Festsetzung der Heirath 188; Vorbereitungen 235. 238. 239. 242. 246. 
257; der Prinz kommt persönlich nach Berlin 195. 226. 235. 246. 257. — Ver- 
mählung (4. October 1767) 259. 260. 263. 272. 302. — Rückkehr nach Holland 
265. 267 — 269. 272; Besuch in Braunschweig 272. 279; Einzug im Haag 287. 
295. 296. 301. 312. — Ausgezeichneter Empfang in Holland 287. 288. 295. 296. 
301. 306. 312; Geschenke der Nation 306. 312. 321. — Intriguen der Gegenpartei 
287. 288. 311. — Vergl. auch unter Preussen und England. 

Unheil des Königs über dje Prinzessin Wilhelmine 242. 280. 321 ; vergl. 342. 
343 ; er giebt ihre Charakteristik 360. — Aeussert sich über ihre künftige Stellung • 
und Hofhaltung 360. 361. — Ertheilt der Prinzessin bei ihrer Abreise Rathschläge 
267. 280. 360; sagt ihr Rath und Hilfe zu, falls sie deren bedarf 242. 243. 267. 
359. 360. — Persönlicher Briefwechsel mit der Prinzessin 242. 243. 267. 279. 280. 
287. 296. 312. 335. 342. 343. 361. — Erkrankung der Prinzessin 354. 355; Theil- 
nahme des Königs 354. 355. — Er plant für 1768 einen Besuch in Holland 269. 

287. 335- 

Der König empfiehlt dem Prinzen-Statthalter Mässigung und Rücksicht auf 
■die holländische Verfassung 306; sieht üble Folgen im Falle der Verletzung voraus 
306. 321. — Persönlicher Briefwechsel mit dem Prinzen 269. 301. 302. 354. 355. 
359. — Er unterrichtet den Prinzen von der Entsendung französischer Agenten nach 
Holland, welche französische R^fugies zur Rückkehr verleiten sollen 355. — Der 
Prinz vermittelt in inneren Streitigkeiten Frieslands; seine würdevolle Haltung 137. 
— Er darf ohne Erlaubniss der Generalstaaten Holland nicht verlassen 195. — 
Der König lässt dem Prinzen Ludwig von Braunschweig für seine Bemühungen 
um das Zustandekommen der Heirath danken 183. — Sinkendes Ansehen des 
■Grafen Bentinck 252. 

Plan einer Vermehrung der holländischen Truppen; er steht nicht fest 3; 
Frankreich erbebt keinen Einspruch 3. — Geringschätziges Urtheil des Königs 
über ihre Kriegstüchtigkeit 260 ; „die Holländer können ohne Alliirten nicht einmal 
Krieg führen" 260. 

Urtheil des Königs über Wilhelm IV. 321. 327; über Wilhelm V. 327; über 
-den Prinzen Ludwig von Braunschweig 219; über den Charakter der Holländer 
306. 327 ; ihr Mangel an Geschmack 321. 322. 327. 

Die Brüsseler Regierung sucht den Rheinhandel nach den österreichischen 
Niederlanden zu ziehen 5; der König schlägt den Generalstaaten die Vereinbarung 
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von Gegenmaassnahmen vor 5. 19; lässt den Vorschlag fallen, da sie Schwierig- 
keiten erheben 47. — Nach der Vermählung des Prinzen von Oranien steht ein 
besseres Verhältniss zwischen Preussen und Holland an der Pforte zu hoffen 272. 
— Thulemeier erhält Befehl, wahrheitsgemäss den König über die Aufnahme der 
Prinzessin Wilhelmine in Holland zu unterrichten 268. 269. 295. 296; über etwaige 
Intriguen sofort an die Prinzessin und die Baronin von Danckelman zu berichten 
288. 311. — Unzufriedenheit des Königs mit Thulemeier 58; Urtheil über seine 
Fähigkeiten 137. — Er lehnt die Begnadigung eines holländischen Edelmannes ab 

334. 335. 

Die Holländer wünschen das Zustandekommen der preussisch • englischen 
Allianz 13. — Das Gerücht, dass England ihnen den Heringsfang verbieten wolle, 
bestätigt sich nicht 133. 152. 

Fagel den Franzosen feindlich gesinnt 142; ebenso Vereist 142. 

MALTA. Der König fordert den Grossmeister auf Wunsch Sinzendorfs auf, diesen 
zum Gesandten in Berlin zu ernennen 279. 

OESTERREICH. Erkrankung und Genesung Maria Theresias 172. 176. 177. 180. 
181. 188. 199. 202. 203. 209. 240; Aussicht auf lange Lebensdauer 172. 203. — 
Voraussichtliche Tragweite ihres Todes 203. 222. — Stillstand der Staatsgeschäfte 
während ihrer Krankheit 177. 199. 202. — Krankheit und Tod der Kaiserin 
Josepha (28. Mai 1767) 168. 172. 179; politische Bedeutung ihres Todes 179; 
vergl. unter Bayern. — Project der Wiedervermählung Josephs II. 172. 179. 180. 

184. 209. 210. 222. 223. 227. 251. 264. 292. 312; geringe Aussicht 179. 222. 
227; Maria Theresia besteht darauf 179. 222. 223. 227; Rücksicht Josephs auf 
sie 239. 240; es handelt sich nach^der Ansicht des Königs um eine portugiesische 
oder sardinische Prinzessin 180. 184. 209. 210; letztere hat den Vorzug 209. 223. 
251. 312; eine Protestantin steht ausser Frage 179. 180; auch die Prinzessin von 
Modena 184. 222; Aeusserung des Königs: J'ai aussi une ni^ce" 210; der König 
wünscht, über den Verlauf unterrichtet zu werden 172. 222. 227. — Schwanger- 
schaft der Herzogin von Sachsen-Teschen Maria Christina 93. 106; Geburt und Tod 
einer Tochter 168. — Project der Vermählung Ludwigs XV. mit der Erzherzogin 
Elisabeth 328. 340. 341; des Dauphins mit der Erzherzogin Maria Antoinette 131. 
227; Kaiser Josephs mit der Prinzessin von Orleans 292. 312; vergl. unter Frank- 
reich. — Das Project der Vermählung Karls III. von Spanien mit einer Erz- 
herzogin ist unwahrscheinlich 14. — Verlobung der Erzherzogin Josepha mit König 
Ferdinand von Neapel 97. 106. 131. 189. 224. 227. 237. 247. 259. 260. 273; 
Erkrankung und Tod Josephas (15. October 1767) 192. 265. 270. 276. 302. 337; 
ihr Tod ohne politische Folgen 276 ; Project, König Ferdinand mit der Erzherzogin 
Amalia zu vermählen 317. 337. — Erkrankung und Genesung der Erzherzogin 
Elisabeth 303. 304. — Project, König Stanislaus von Polen mit der Erzherzogin 
Elisabeth zu vermählen 28. 138. — Project der Vermählung des Prinzen Karl von 
Zweibrücken mit einer Erzherzogin 112. 134; vergl. unter Bayern und Z wei- 
brücken. — Vergl. ferner unter Toscana. 

Religiöse Unduldsamkeit Maria Theresias 207; sie geht nicht so weit, dass 
die Interessen der Politik darunter leiden 128. — Joseph befasst sich nicht mehr 
soviel wie früher mit Geschäften, da seine Freiheit im Handeln beschränkt ist 89. 
— Mittheilungen über die Persönlichkeit Josephs 89. 104. 141. 147. 153. 180. 181. 

185. 199. 239. 240. 249. 344; er ist eine verschlossene Natur 147. 240. — Der 
König befürchtet von Josephs Ehrgeiz und Temperament kriegerische Unternehmungen 
180. 181. 236. 344; vergl. 185. 192. 203. — ;,L'6conomie son penchant principal** 
180. 181. 185 ; vergl. 344. — Religiöse Haltung Josephs 141. 153. 199. — Er 
verbietet den Beamten der Reichskanzlei die Annahme von Geschenken 341. — 
Reisepläne Josephs: nach Ungarn 43. 59. 97. 169. 174; zur Besichtigung der 
Kavallerielager 43. 59. 97; Aufschub infolge Erkrankung Lacys 129. 134 — 136; 

25* 
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diese ist nur ein Vorwand 136; die Reise für 1767 aufgegeben 184. 189; für 1768 
in Aussicht genommen 258. 339; nach den Manövern in Böhmen 199; Joseph 
plant, seine Schwester, die Erzherzogin Josephs, nach Italien zu begleiten 97. 165. 
169. 174. 184. 188. 189. 204. 223. 237. 243. 251. 252. 259. 263. 264; die 
italienische Reise ist ohne politische Bedeutung 184. 263; während derselben ruhen 
die Staatsgeschäfte 243; Aufschub der Reise 270. 292. 317; Joseph plant statt 
dessen den Besuch von Brüssel 292; vergl. 317. 

Geltung von Kaunitz bei Maria Theresia und Joseph 351. 352. — Er geht 
aufs Land 202. 204. — Urtheile des Königs über Kaunitz 25. 26. 351. 352. — 
Starhemberg sucht Kaunitz den Rang streitig zu machen 351. 352; sein Charakter 
351; Starhemberg reicht nicht an Kaunitz heran 352. — Lacys Ehrgeiz 21. 223; 
vergl. 160. 317. 344. — Er erkrankt 129. 131. 133 — 136. 190; sein Ableben wird 
erwartet 129. 133. — Laudon zum Generalinspecteur der Infanterie ernannt 69 ; 
scheidet aus dem Hofkriegsrath 270. — Stellung Josephs zu Lacy und Laudon 
206. 216. 217. — Der Herzog von Sachsen-Teschen steht in hohem Ansehen bei 
Maria Theresia 190; bei Hofe 133; als Lacys Nachfolger betrachtet 133. 190 ; er 
erkrankt 190. — Fürst Friedrich August verlässt den österreichischen Dienst 75 — 77. 

93. loi; vergl. unter Anhalt-Zerbst. — Der Erbprinz von Hessen- Darmstadt 
tritt in österreichischen Dienst 77. — Parteiungen in der Armee und ihre Folgen 

94. — Geltung Swietens bei Maria Theresia 190. — Graf Philipp Sinzendorf 
scheidet aus österreichischen Diensten 279. 

Schlechter Zustand der österreichischen Finanzen; Maassnahmen zu ihrer 
Hebung 2. 128. 145. 180. 181. 224. 231. 234. 255. 256. 336. 344. 356. — Der 
König wünscht Auskunft über ihren Zustand 224. 270. 298. 336. — Schuldenhöhe 
234. 256. 356; Schuldentilgung 234. 240. 255. 256. 336. 356; die Erbschafts- 
masse Kaiser Franz' I. dazu verwandt 2. 234. 240. 255. 336. — Ein Erfolg ist 
nach der Ansicht des Königs erst in 10 Jahren zu spüren 234. — Die Schulden- 
last spricht gegen den Beginn eines neuen Krieges 21. 80. 104. 128. 145. 356. — 
Der König sieht die grossen Ausgaben Maria Theresias für ihre Kinder und bei 
Festlichkeiten gern 106. 214. 224. — Die Kaiserin „un peu dissipatrice** 180. 181 ; 
vergl. 255. 256. 

Reformen in der österreichischen Armee 160. 270. 298. 317. 344. 352; der 
König wünscht Auskunft über diese 270. 344. — Dislocationen 68. 134 — 136. 144. 

— Die österreichischen Manöver: Anordnung der Kavallerielager in Ungarn 43. 
59- 69. 75. 91. 97; sie werden für 1767 aufgehoben 169. 174. 188; auf 1768 
festgesetzt 258. 339; Anordnung der Manöver in Böhmen und Mähren 67. 68. 97; 
vergl. 144. 199; sie werden zum Herbst verschoben 134 — 136. 139. 141. 157. — 
Der König glaubt, dass alle Manöver bis 1768 verschoben werden 206. — Nach- 
richten über die Manöver 144. 243; vergl. 234. 

Tolerantes Verfahren der Regierung gegen die Protestanten in Ungarn 304 ; 
vergl. 50. — Der König wünscht zu erfahren, wie die österreichische Regierung 
über die Vertreibung der Jesuiten aus Spanien denke 144. 151; ob sie in gleicher 
Weise vorgehen werde 151; Maria Theresia duldet es nicht 207; Joseph II. den 
Jesuiten abgeneigt 153; ebenso Kaunitz 207. 

Die Regierung in Brüssel sucht den Rheinhandel nach den Niederlanden zu 
ziehen 5. 

Ruhe in den Staatsgeschäften 177. 190. 199. 202. 204. 214. 237. 317. — 
Maria Theresia kriegsmüde 80. 104. 168. 169. 174. 206. 236; vergl. 50, 83. 103. 

Die Nachrichten von kriegerischen Vorkehrungen der Oesterreicher sind über- 
trieben 4. II. 12. — Oesterreichische Rüstungen: 8. 9. 20 — 24. 27. 29. 43. 50. 
5^- 53- 55—60. 67—69. 76. 97. 102. 134—136. 144. 157- *6o. 161. 331. 339. 

— Ankäufe von Remontepferden und Zubehör 9. 23. 59. 68. 76. 83. 97. 144. 
169; Herstellung der Feldequipage des Kaisers 9. 22. 83; Rekrutenaushebungen 
12. 23. 43. 55 — 57. 67 — 69. 97. 104; Festungsbauten 69; Anlegung von Maga- 
zinen 9. II. 12. 20. 22. 29. 68; zur Ausgleichung schlechter Ernten 12. 20. 68; 



389 

das Gerücht von Magazinbildungen an der polnischen Grenze ist verfrüht 76; 
Artillerie- und Trainausrüstung 22 — 24. 57. 68. 134 — 136. — Marsch- und Mobil- 
machungsbefehle 22. 29. 55 — 57; Truppen märsche aus Italien 22. 23. 141. 
151. 153. 156. 157. 169. 214. 217. 218. 223; aus Ungarn 12. 22. 23; aus den 
Niederlanden 12. 102; Thulemeier wird beauftragt, über Rüstungsvorgänge in den 
Niederlanden sich zu unterrichten 27. 30. 51. 58. 73. 79. 96; Grenzcordon gegen 
Polen 161 ; Kriegsbereitschaft 82. — Die Ungarn erhalten Marsch bereitschaftsbefehl 
331. 339. — Die österreichische Kriegsstimmung lässt nach 48. 77. 82. 83. 90. 
97. 114; infolge der preussischen Rüstungen 83. 97. 114; ein Krieg mit Russland 
liegt nicht im Interesse des wiener Hofes 42. 73. 80. 81. 104. 128. 145. 146. — 
Die Oesterreicher fühlen sich durch die Einmtithigkeit des preussischen und russi- 
schen Hofes beunruhigt 83. 115. 117. 118. 121. 188; vermeiden alles, was Preussen 
und Russland Anlass zur Beunruhigung geben könne 184. 205. 206. 258. 

Oesterreich und Preussen: Infolge der österreichischen militärischen Vor- 
kehrungen ergreift der König militärische Gegen maassregeln 27« 37. 45. 54; er 
beruft die Armee-Inspecteure von Ostpreussen zu einer Besprechung 27; Remon- 
tirung der Kavallerie 24. 37. 45. 83. 84. 86. 97. 114. 169; alle Vorbereitungen 
sind zum Krieg getroffen 54. 58; Heeresstärke für den ersten und zweiten Feld- 
zug 54. — Der König richtet sich in seinen Rüstungen nach dem Vorgehen Oester- 
reichs 24. 54. 84. 86. 104; ist über alle Ereignisse in Oesterreich unterrichtet 58; 
lässt sich nicht „einschläfern" 46. 69. 90. — Der wiener Hof über die preussischen 
Rüstungen beunruhigt 85 — 87; sucht sich über ihren Umfang zu unterrichten 30. 
55. 56. 58. 141 ; sucht den König seinerseits zu beruhigen 45. 46. 48. — Der 
König beruhigt die Oesterreicher wegen falscher Gerüchte 85. 86; vergl. 107; 
wegen angeblicher Theilungspläne in Polen 1 70 ; setzt sie von seiner bevorstehenden 
Reise nach Oberschlesien in Kenntniss, um jedem Argwohn vorzubeugen 222. — 
Zeitungsartikel zur Zerstreuung der Kriegsgerüchte 87. 

Das Misstrauen zwischen beiden Höfen besteht fort 19. 85. 107. 323. — Kaunitz 
äussert sich zu Rohd im Sinne des Friedens; der König traut Kaunitz nicht 100. 
loi. — Maria Theresia schlägt den Weg mündlicher Aussprache zur Beseitigung 
von Differenzen vor 169. — Die allgemeine Stimmung in Oesterreich geht gegen 
einen Krieg mit Preussen 147. — Der König will dem wiener Hofe keinen Anlass 
zu „Chicanen" geben 112. 193. — Er sieht die Möglichkeit voraus, dass das Vor- 
gehen der Russen zu einem Zusammenschlüsse Preussens und Oesterreichs gegen 
diese führt 300. 304. 322. 323 ; Rohd wird beauftragt, festzustellen , ob man in 
Wien ähnlich denke 300. 304. 323 ; aber selbst keine Eröffnungen zu machen 304. 
322. 323. 

Aufmerksamkeiten Maria Theresias gegen den König 150. 215. — Der König 
lässt ihr durch Nugent seine Freude über ihre Genesung ausdrücken 209. — Ihre 
Wiederherstellung liegt im Interesse Preussens 180. 181. 203; vergl. 185. 192. 
236. — Die Zwistigkeiten haben der Hochachtung des Königs vor der Persönlich- 
keit Maria Theresias keinen Abbruch gethan 209; vergl. 320. — Der König 
sendet Kaunitz sein Bild 56. 60. 67 ; vergl. 100. loi ; lässt ihm für eine Sendung 
Trüffeln danken 348. 352. — Qraf Philipp Sinzendorf versichert den König 
seiner Ergebenheit 214. — Austausch von Complimenten mit dem Feldmarschall 
Batthyany 147. 

Ausführung der Bestimmungen des Friedens von Hubertusburg : Auswechslung 
der Kriegsgefangenen 75. 120. 121. 249; vergl. 115. 118. 161. — Der König lehnt 
die Auswechslung einzelner Leute ab, besteht auf der völligen Ausführung des 
Vertrages 75. 249; Kaunitz antwortet ausweichend 120, 121. — Der russische 
Gesandte Golizyn unterstützt im Auftrage seines Hofes die Forderungen Rohds 
75. 115. 118. 120. 121. 161; Kaunitz weist Russlands Einmischung zurück 121. 
161. — Zurücksetzung der Gesandten zweiten Ranges bei Festlichkeiten in Wien 
247 — 249; der König will sich wegen der Beschwerde nach dem Vorbild Russlands 
richten 249. — Graf Anton Schaffgotsch bittet den König um Bewilligung der 
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Anwartschaft auf das Lehen Neuhaus 228; der König behält es der preussischen 
Linie vor 228. 

Unterredungen des Königs mit Nugent 209. 210. 259. 260. 
Audienz Rohds bei Maria Theresia 168. 169. — Rohd soll sich bei seinen 
Forschungen tiber die österreichischen Finanz- und Militärverhältnisse des Bruders 
von Edelsheim bedienen 270. — Der König wünscht zu wissen, wie man in Wien 
die Nacliricht von der Vermählung der Prinzessin Wilhelmine mit dem Prinzen von 
Oranien aufnehme 202. 265; wie man Über Englands innere und äussere Lage 
urtheile 256. 

Rohd wird von den Vorgängen in Polen unterrichtet 30. 95. 96. 105. iio» 
128. 210. 223. 227. 228. 231. 240. 270. 273. 276. 277. 281. 308. 309. 331. 332. 
337; in der Türkei 199. 348. — Erhält den Auftrag, das Verhalten der Ocster- 
reicher in der polnischen Frage Russland gegenüber z« beobachten 6. 8. 22. 30. 
42. 46. 50. 75. 135. 142. 161. 273. 277. 281; dem russischen Gesandten über die 
Maassnahmen des wiener Hofes Argwohn einzuflössen 22. 130. 131. — Der König 
wünscht, dass Golizyn angewiesen wird, im Einverständniss mit Rohd zu handeln 
38; auf die Vorgänge in Oesterreich zu passen 56. 57; dass Russland Knnd^ 
schafter nach Oesterreich sende 57. — Golizyn erhält Instructionen 79. 

Oesterreich und Polen: Die Oesterreicher sehen das Eingreifen der 
Russen in Polen nicht gleichgültig an 5. 8. 9. 12. 22. 24 — 26. 29. 36. 50. 54. 56. 
69. 81. 130. 145. 146; vergl'. 300. 304; beschränken sich auf Demonstrationen 6. 8. 
9. 12. 21. 22. 26. 42. 43, 56. 57. 70. 71. 79. 83. — Der König fürchtet, dass 
die Demonstrationen zum Kriege führen 12. 22. 24. 26. 38. 42. 43. 56. — Zweifel 
an den Absichten des wiener Hofes 4. 25. 26. 36. 38. 46. 48. 54. 57. 69. 70. 75. 
79—82. loi. 102. 136. 153. 155 — 157. 160. 161. 165. 217. 223; Befürchtung ge- 
heimer Pläne 25. 26, 29. 49. 50. 59. 62. 134 — 137. 142. 160. 161. 217; der 
König erwartet Klarheit , sobald das neue ' russische Corps in Polen einrückt 
(8. März 1767) 30. 36. 46. 48, 70. 73. 75. 79. 81. 82; nach Eröffnung des pol- 
nischen Reichstags (5. October 1767) 70. 97. 98. loi. 102. 112. 118. 152. 153. 
156. 165. — Der König argwöhnt, dass Oesterreich sich während des Reichstags 
bereit halten wolle, um den Polen auf Verlangen zu helfen 135 — 137. 141. — 
Die Oesterreicher wollen sich in die polnischen Dinge nicht mischen 97. 104. 105. 
HO. 114 — 117. 121. 123. 124. 128 — 130. 144, 147. 153. 163. 164. 168—172. 174. 
176. 177. 186. 188. 189. 198. 218. 236. 245. 300. 339; solange es sich nicht um 
Verfassungsänderungen oder Theilungspläne handelt 104. iio. 141. 144. 165. 166. 
169. 331. 332; solange die Türken ruhig bleiben 81. 130. 147. — Die Oester- 
reicher richten sich nach Russlands Schritten 161. — Das Eingreifen in Polen wider- 
streitet den Interessen Oesterreichs 42. 73. 80. 81. 104. 128. 145. 146. 356; steht 
für 1767 nicht mehr zu erwarten 97. — Oesterreich würde gern die Vermittler- 
rolle übernehmen 81. — Vergl. unter Polen und Römisches Reich. 

Geheimes Einverständniss zwischen König Stanislaus und dem wiener Hofe 
28—30. 49. 57. 62. — Stanislaus und die Katholiken rechnen auf die Hilfe der 
katholischen Höfe 28. 50. 53. 54. 56. 82. 182; Polen hat von Oesterreich keine 
Unterstützung zu erwarten 95 — 97. 105 — 107. 147. 182. 245. — Der Bischof von 
Krakau fordert den Beichtvater Maria Theresias auf, sie zum Eintreten für die 
Katholiken zu veranlassen HO. — Vergl. unter Polen. 

Reise des Grafen Franz Rzewuski nach Wien 155. 157. 164. 166, 171 ; in 
häuslichen Angelegenheiten 157. 164. 166. 171. — Der König argwöhnt politische 
Absichten 157. — Rzewuski ist zum Politiker nicht geeignet 164. 

Oesterreich und Frankreich sind auf einander angewiesen 227. — Die 
allgemeine Stimmung in Oesterreich geht gegen Frankreich 147. — Der König 
zweifelt an der Dauer des beiderseitigen Einverständnisses 313. — Vergl. auch unter 
Frankreich und Schweiz. 

Oesterreich sucht Spanien an sich zu fesseln 313. — Vergl. unter Spanien 
und Sicilien. 
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Ueber Oesterreich und Russland: siehe unter Russland; über Oesterreich 
und Sachsen: siehe unter Chur-Sachsen; über Oesterreich und Sardinien: siehe 
unter Sardinien: über Oesterreich und Schweiz: siehe unter Schweiz; über 
Oesterreich und Türkei: siehe unter Türkei; siehe auch unter Römisches 
Reich. 

CHUR-PFALZ. Das Verhältniss zwischen dem preussischen und pfalzischen Hofe ist 
kein günstiges 36. 

Es ist nicht zu erwarten, dass der pfälzische Hof auf das Reichsverweseramt 
während der Reise des Kaisers Anspruch erhebt 243. 

POLEN. Mittheilungen über die Persönlichkeit von König Stanislaus: Indolenz 28. 
96; Unschlüssigkeit 105. — Streben nach Machtvergrösserung der Krone 28. 41. 
138. 139. 243 — 245. 251. 265. 266. 283. 292. 298. — Geldanleihe in Genua 41. 
43. 104. 105. 126. 210; durch Vermittlung des Grafen Canal 43. 104. 105; die 
Sicherheit macht Schwierigkeiten 105. 210; Argwohn des Königs, dass Oester- 
reich oder Frankreich heimliche Bürgschaft leisten 126. 210. — Anwerbung von 
Officieren 126. — Stanislaus ist in Polen verhasst 226. 282. 293. 310; vergl. 288. 

— Das Gerücht seiner bevorstehenden Absetzung durch die Polen ist falsch 219. 
288. — Urtheil Benotts über Kasimir Poniatowski 41. — Andreas Poniatowski ist 
das Werkzeug des wiener Hofes 9. 113; „le boute-feu" in Polen 9. — Ehrgeiz der 
Czartoryski 309; vergl. 288. — Charakteristik der Polen 57. 90. 94. 95. 213. 214. 
250. 276; es ist schwer mit ihnen etwas auszurichten 213 — 215. 250. — Polen das 
Land der ewigen „confusion" 260. — „Le gouvernement polonais est une anarchie" 
95. — ,,11 n'y a pas bonne justice ä avoir en Pologne^ 262. 

Der Krongrosskanzler Zamoyski legt sein Amt nieder 276. — Der Primas , 
Fürst Lubienski, stirbt (21. Juni 1767) 201; Stanislaus ernennt den Krongross- 
referendarius Podoski zu seinem Nachfolger 201; vergl. 218. 223. 224. 

Polnisch-Preussen soll seine in der Unterwerfungsacte ausbedungene politische 
Sonderstellung verlieren 297 ; Repnin stimmt zu 297 ; der König hält die Wahrung 
der zugestandenen Privilegien etc. für billig 297. 

Plan der Emchtung einer Tabaks-Regie 349. 

Die Polen bestehen auf Abstellung ihrer Beschwerden und der Verfassungs- 
missbräuche 28. 219. 240. 254. 282. 292. 293. 358; alle Nachbarn haben ein 
gleiches Interesse an der unveränderten Erhaltung der polnischen Verfassung 53. 
169. 331. 332; vergl. HO. 307. 319. 358. 

Die Conföderationen der Dissidenten treten zusammen; Bildung der General- 
conföderation in Radom 191. 192; vergl. 96. iio. — Beitritt Danzigs und der 
Städte in Polnisch-Preussen 151. — Wahl Radziwills zum Generalmarschall 192. 

Berufung des ausserordentlichen polnischen Reichstags 109. iio. 113. 125^ 
218; vergl. 145; Vorbereitungen 222; trübe Aussichten auf Erfolg 233. 240. 244. 

— Die Landtage 227. 228. 231. 239. 240. 244. 254; ungünstiger Ausfall der 
Wahlen der Landboten 239. 240. 244; die Landtage stehen unter russischem 
Zwange 254. 

Tagung des ausserordentlichen Reichstags (Eröffnung am 5. October) 265 ► 
266. 273. 275—278. 281. 288. 289. — „Projet** der Conföderation, den Reichstage 
zu vertagen und die Verhandlungen einer bevollmächtigten Reichstagscommission 
zu übertragen 265; vergl. 243. 244. — Die Tagung des Plenums wird verlängert 
277. — Der Reichstag vertagt sich bis zum i. Februar 1768; Ernennung und Be- 
vollmächtigung der Commission 281. 289. — Verhandlungen der Commission 308. 
309. 316. 325. 331. 332. 337. 348. 352. 358; Berathung und Erledigung der 
Dissidentenfrage 308. 309. 316. 325. 337. 352. 358; die 6 Forderungen für die 
Dissidenten 309; Feststellung der polnischen Grundgesetze und Regelung der 
politischen und Verwaltungsangelegenheiten im Innern 325. 332. — Russland über- 
nimmt die Garantie; die Beschlüsse sollen in einem Vertrage zwischen Russland 
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und Polen niedergelegt werden 282. 289. 325. 332. — Repnin sieht sich genöthigt, 
mit den „Chefs" der Deputirten einzeln zu verhandeln 348. — Project, die 
Nuntiatur zu beseitigen und eine Landessynode unter dem Primas einzusetzen 357. 

— Die alten Handelsrechte Danzigs sollen eingeschränkt werden 357. — Stanislaus 
empfiehlt Nachgiebigkeit gegen Russland 276. 277; hat in der Commission die 
Majorität für sich 358. — Repnin lässt die Bischöfe von Krakau und Kiew, 
Soltyk und Zaluski, verhaften 273. 275. 276. 278. 289. 339; ebenso die Grafen 
Wenzel und Severin Rzewuski 276. 289; vergl. 258; Repnin rechtfertigt seinen 
Schritt 277 ; die Conföderirten fordern ihre Freilassung ; Rnssland will sie erst 
nach Beendigung des Reichstags zugestehen 358. — Der Reichstag „une Di^te 
bloquee" 281 ; Durini nimmt deshalb keine Audienz 281. — Aussichten auf fried- 
lichen Ausgang 270 — 272. 307 — 309. 329. 330. 337; der König glaubt, dass mit 
dem Zusammentritt des Reichstags Februar 1768 alles beendet sein wird 341. 

Polen und Preussen: Der König verwahrt sich dagegen, dass die Polen 
von dem für seine Magazine gekauften Getreide Abgaben erheben 59. 90. 166. 
269; droht mit Repressalien 90. — Nächtlicher Ueberfall auf ein aus der Ukraine 
zurückkehrendes preussisches Remontecommando 239. 262. — Der Danziger Ma- 
gistrat erlässt ein Werbeverbot für sein Territorium 145. 163. 186. 189. 192. 204. 
208. 209. 225. 248. 249. 262. 269. 296. 297; der König fordert die Zurücknahme 
des Verbots, soweit es Preussen betrifft, da sein Recht vertragsmässig begründet 
sei 145. 186. 192. 204. 225. 248. 262. 297; fordert die ausdrückliche Ausnahme 
Preussens vom Werbeverbot 340; Danzig ist ein Schlupfwinkel für Deserteure 163; 
Ausflüchte des Magistrats 186; der König billigt Junks festes Auftreten in Danzig 
209; die Sachsen haben Danzig zu diesem Vorgehen aufgehetzt 225. 248; Stanis- 
laus unterstützt die preussischen Forderungen 296. 297. 352; Danzig giebt nach, 
der Streit wird beigelegt 340. 341. 348. 349. 352; vergl. auch unter Russland« 

— Der König abgeneigt, für die Rechte der Danziger einzutreten 357. — Bewilligt 
Stanislaus nachgesuchte Remontepässe 170. 326. — Sucht sich Rekruten aus Polen 
zu verschaffen 250. — Der polnische Oberstlieutenant Debowski bietet ihm seine 
Dienste an 228. — Graf Potocki bittet den König um seinen Schutz für Polen und 
seine Fürsprache bei Russland 254; Antwort des Königs 255. — Ein Anschlag 
polnischer Priester auf den König von Preussen und seine Familie 131. 132. 146. 

Auf Wunsch Katharinas II. wird Benoit zur Uebergabe einer Declaration in 
Warschau ermächtigt 16. 17. 34; vergl. 49. 71. 72. 346; die Declaration soll 
maassvoll gehalten sein 17. 18; vergl. 143. — Benolt wird nur zu den Be- 
rathungen der Reichstagscommission über die Dissidenten frage zugelassen; König 
Friedrich fordert seine Zulassung zu sämmtlichen Berathungen 307. 308. 310; 
vergl. 325. — Die von Benolt vorgeschlagene Clausel, dass in dem russisch-pol- 
nischen Vertrage alle Verträge mit Preussen ausgenommen werden sollen, unter- 
bleibt 325. — Benolt soll eine preussische Partei in Polen gründen 269. 276; sein 
Hauptaugenmerk auf die grossen politischen Fragen richten 316; keine Neuerungen 
zulassen 307. 326; die Absichten des polnischen Hofes aufklären 135; in Polen 
vermitteln, jedoch Repnin nichts merken lassen 273. 281 ; mit Solms über Polen 
correspondiren 249 — 251. 280; dabei sich über Russland nur vorsichtig aussprechen 
280, — Benott erhält Befehl, Repnin über die österreichischen Rüstungen zu unter- 
richten 29. 59 ; die Russen gegen die Poniatowski und Czartoryski einzunehmen 41 ; 
Repnin um Unterstützung der preussischen Forderungen in Danzig zu ersuchen 
145. 163. — Ist angewiesen, im Einvernehmen mit Repnin zu handeln 208; 
soll sich nur auf dessen Aufforderung an den Geschäften betheiligen 215. 222; 
sich nicht zu weit mit Repnin einlassen 213. 215. 222; den Schein des Ein- 
verständnisses nach aussen bewahren 276 ; einen Bruch vermeiden 224. 281 ; sich 
in die Maassnahmen der Russen nicht mischen 262. 269. 270. 281. — Misstrauen 
Repnins gegen Beuott 251. — Benolt erhält auf Vorschlag der Minister den Titel 
als Ministerresident 138; vergl. 135; der König schlägt ihm eine Gehaltserhöhung 
ab 76; bewilligt ihm eine ausserordentliche Zulage 281 ; vergl. 262. — Auf Wunsch 
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Katharinas wird Junk angewiesen, für den Beitritt Danzigs zu der Conföderation 
2u wirken 72; Zufriedenheit der Kaiserin mit Benütt und Junk 151. 

Der König hat keine Neigung, sich in die polnischen VerhiUtnisse einzulassen 
208. 283. 319. 357. 358; vergl. 43. 219. 260. — Die Dissidentenfrage berflhrt 
die preussischen Interessen nicht 283 ; der König hat rechtlichen Anspruch, für die 
Dissidenten einzutreten 299. — Er lehnt die Garantie der polnischen Verfassung 
ab 283. — Besteht auf der unveränderten Erhaltung der Verfassung Polens 307. 
3'9» 358; vergl. 333. 334. — Vergl. auch unter Russland. — Er fordert Auf- 
klärung, ob die Polen zwischen ihm und den andern Mächten Unterschiede machen 
-würden, wofern er keine Truppen marschiren Hesse 8. 18. 19; vergl. 28. 

Polen und Russland: Russland verwendet sich für die Rückgabe der 
■alten . Rechte an die Dissidenten 2. 4. 6. 12. 14 — 18. 22. 24. 26. 33. 38. 42 — 44. 
50 — 54. 56. 72. 81. 90—92. 96. 113. 114. 125. 157. 204. 207. 208. 210. 223. 
228. 237. 239. 244. 250. 256. 258. 262—264. 270. 275. 283. 292. 293. 299. 307— 
309. 316. 325. 345. 346. 352. 358. — Russland plant zur Durchführung der 
Dissidentenfrage die Bildung einer Dissidentenconföderation 15. 72 ; die Berufung eines 
ausserordentlichen Reichstags 2. 14 — 16. 52. 113. 125; Unterstützung durch Truppen 
15. 24. a6. 33. 52. 56. 113. — Russland sucht sein Eingreifen zu rechtfertigen 42. 
43. 51 ; Rechtfertigungsschrift 51 ; nach Ansicht des Königs ist die Dissidentenfrage 
•eine innere Angelegenheit Polens 43. — Anwendung von Gewalt 2. 6. 12. 17. 
22. 50. 213. 223. 258. 262. — Der König zweifelt an dem Erfolg der Russen 2. 
14. 15. 41. 54. 210. 213 — 215. 223. 258. 262. 266; der Erfolg ohne Dauer 233. 
250. 256. 273; die Russen unterschätzen die Schwierigkeiten 208. — Russland ist 
nach Ansicht des Königs gezwungen, die Dissidentenfrage fallen zu lassen oder 
-den Krieg mit den Oesterrei ehern aufzunehmen, sobald sie zu Demonstrationen an 
der Grenze schreiten 53. 54. — Der König wünscht schnelle Entscheidung 157. 
217. 218. 224, 225. 227. 228. 231. 239. 271. 278; sieht die Nachgiebigkeit der Polen 
iroraus 90. 92. 105. 273. — Die Russen wjllen sich mit dem begnügen, was sie er- 
halten können 316; Panin mit dem Ergebniss zufrieden 352. 358. — Die Dissi- 
dentenfrage ,,le grand objet^ 271 ; nach ihrer Erledigung sind die weiteren 
Schwierigkeiten leicht zu heben 270. — „Animosit^^ der Römisch-Katholischen 
gegen die Dissidenten 16. 28. 53. 81. 92. iio; der Ausgang hängt von ihnen ab 
105. — Die Geistlichkeit giebt vorübergehend ihren Widerspruch auf 128. 131. 
146. — Stanislaus erklärt, in der Dissidenten frage nichts thun zu können 28; 
ebenso die Czartoryski 41. 54. — Stanislaus fordert als Preis für seine Unter- 
stützung, dass die Beschwerden der Nation unberücksichtigt bleiben 282. — Russ- 
iand kann nur auf den Anschluss der Dissidenten rechnen 72. — Die Katholiken 
treten der Conföderation bei 128. 131 ; der König befürchtet den Ausbruch von 
Streitigkeiten zwischen Katholiken und Dissidenten 200. 201. 

Der König befürchtet die Einmischung fremder Mächte und den Ausbruch 
eines Krieges 9. 12. 17. 24—26. 29. 33. 38. 42. 50. 53--55- 59- 75- ^^o- "i- 
156. 157. 224. 225. 227. 228. 259. 264. 270. 271. 278. 340; vergl. 15. 97. 
98. 102. 161; sobald die Polen um deren Hilfe bitten 50. 53. 54. 59. iio. in. 
135 — 137. 156; wofern die Erledigung der Dissidentenfrage sich verzögert 157. 
224. 225. 227. 228. 259. 264. 270. 271. 278. 340. — Der Krieg wird erst 1768 
ausbrechen 55. iio. iii. 156. 168; oder noch später 216. — Ungewissheit der 
Lage 156. x6i. 231. 240. 244. 250. 256. 260. 262. 263. — Die Einmischung 
fremder Mächte steht nicht zu erwarten 15. 124. 129. 147. 171. 199. 201. 204. 276. 
283. — Hoffnung auf friedlichen Ausgang 83. 85. 89. 90. 95—97- 105 — 107. 113. 
114. 119. 128. 129. 146. 147. 171. 172. 174. 186. 192. 195. 199. 224. 228. 229. 
237. 260. 270—272. 283. 307—309. 329. 330. 337. — Vergl. ferner unter Oester- 
reich und Türkei. 

Einmarsch des neuen russischen Corps in Polen 95. 96. 112. 113; in Littauen 
117; er verursacht keine Unruhe in Wien 112-114. — Declaration der Russen 
beim Einmarsch der Truppen 125. — Der König sieht voraus, dass es in Polen 
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zu Unruhen kommt 105. iio. 150. 151. 258; Streitigkeiten unter Polen allein 
bleiben ohne allgemeine Bedeutung 199. 201. 204. — Despotisches Auftreten der 
Russen 6. 263. 273. 276. 300. 304. 305; sie haben freie Hand 117. — Schwierige 
Lage Repnins und der Russen 213 — 215. 258. — Allgemeine Abneigung in Polen 
gegen Russland 293 ; vergl. 270. 

Misshelligkeiten zwischen Repnin und der Generalconföderation 204. 207. 
208. 210. — Repnin wird Mühe haben, die gütliche Auflösung der Conföderation 
wieder herbeizuführen 208. 210. — Die Conföderirten senden eine Deputation nach 
Moskau 228. 282. 283. 292. 293. 300. 301. 309. 310. 319. 358. — Bestehen auf 
Abstellung der „griefs nitionaux^ 282. 292. 293. 358; äussern Misstrauen gegen 
Repnin 282. — Panin behandelt sie dilatorisch 358; der König vermuthet, dass 
Russland geheime Absichten gegen die Conföderation hegt 357. 358. 

Der polnische Hof plant die Errichtung eines Conseil permanent 250. 251. 
265. 266. 269. 281. 283. 292. 326. 341; um seine Macht zu erweitem 251. 283. 
292. — Sucht Repnin für den Plan zu gewinnen 249 — 251; vergl. 243. 244. — 
Benolt warnt Repnin 251. 269; Repnin lässt den Plan fallen 269. 271; vergl. 
326; das Scheitern des Plans ist das Verdienst Benolts 281. — Vergl. auch unter 
Russland. 

Stanislaus mit Katharina II. überworfen 8. 28; muss nachgeben 118. 192. — 
Stellt angeblich geheimes Einvernehmen mit Russland her 157. 192. 264. 
265. 282 ; dieses Gerücht ist von der sächsischen Partei erfunden 325. — 
Katharina hat keinen Anlass zu Dank oder - Gefälligkeiten 118. 250; kann auf 
Stanislaus nicht bauen 309 ; er täuscht den russischen Hof 309. — Russland be- 
absichtigt nicht, Stanislaus abzusetzen 293. 349; ebenso der König 294. 310; 
sondern nur die Macht der Krone zu beschränken 318. 319. 325. 349. — Stanis- 
laus erhält eine Pension von Rnssland 288. — Richtet an Panin einen Drohbrief 
151. — Schreiben Panins an die Czartoryski 15. 16; sie suchen auszuweichen 41; 
antworten ablehnend 54. — Katharina ist gegen sie aufgebracht 192. 219. — Der 
König zweifelt an der Aufrichtigkeit der Czartoryski gegen Russland 15. 288. 

Repnin hat Generalvollmacht 345. 349. 357. 358. — Geht einseitig vor, 
ohne Rücksicht auf Benott 275. 280. 283. 333. 334. — Steht angeblich mit Stanis- 
laus in geheimem Einverständniss 264. 266. 282. 298. 310. 318. 319. — Benott 
wird beauftragt, Repnin vor der Vergrösserung der Macht des polnischen Hofes zu 
warnen 243. 244. — „Vanit6** Repnins 345. — Er erhält Instructionen 18. 237. 349» 

Polen und Oesterreich: Plan, Stanislaus mit einer Erzherzogin zu ver- 
mählen 28. 138. — Geheimes Einverständniss zwischen Stanislaus und dem wiener 
Hofe 28—30. 49. 57. 62. — Stanislaus und die Katholiken rechnen auf die Hilfe 
der katholischen Höfe 28. 50. 53. 54. 56. 82. 182 ; Polen hat von Oesterreich 
keine Unterstützung zu erwarten 95 — 97. 105 — 107. 147. 182. 245. — Andreas 
Poniatowski im Interesse der Gestenreicher in Polen thätig 9. 28; vergl.- 166; führt 
in Wien Klage Über die Czartoryski 28; ist über den Gang der Ereignisse ver- 
stimmt 113. 164. — Graf Canal arbeitet in Wien für Polen 43; vergl. 166. — 
Vergl. unter Oesterreich und Türkei. 

Ueber Polen und Frankreich: siehe unter Frankreich und Türkei. 

Polen und Rom: Der Papst versagt die Bestätigung Podoskis zum Primas 
201. 218. 223. 224; die Russen nehmen keine Rücksicht auf den Papst 223. — 
Der römische Hof schürt gegen die Dissidenten in Polen 81. 278; erlässt ein Breve 
an die katholischen Höfe gegen die Dissidenten 169. 205. — Abberufung des 
Nuntius Visconti 231; Durini sein Nachfolger in Warschau 228. 231. — Er zeigt 
zunächst maassvolle Haltung 228; beginnt die Dissidentenhetze 231. 262. — Der 
Reichstag plant die Abschaffung der Nuntiatur 357. 

Spanien hat an den Ereignissen in Polen kein Interesse 131. — Sie be- 
rühren nicht Englands Interessen 118. 119. — Der sächsische Hof sucht 
seine Anhänger in Polen zum Anschluss an Russland zu bestimmen 122. 226; 
erklärt sich an allem für unschuldig, was in Polen gegen die Person von Stanislaus 
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etwa unternommen werde 226; sucht die Verwendung Katharinas II. für die Ent- 
schädigung der sächsischen Prinzen von Seiten Polens nach 226. — Die sächsische 
Partei in Polen strebt, die Krone an einen sächsischen Prinzen zu bringen 325. 
Ueber Polen und Türkei: siehe unter Türkei und Tartarei. 

PORTUGAL. Verhandlungen über den Abschluss eines Handelsvertrages zwischen 
Portugal und Preussen: 126. 127. 143. 154. 160. 196. 197. 204. 205. 207. 
212. 219. 220. 241. 257. 323; der portugiesische Gesandte im Haag, d'Acunha, 
schlägt Thulemeier einen directen Waarenaustausch vor 126. 127. — Der König 
sendet daraufhin an Thulemeier den Handel betreffende Denkschriften 143. 154. 160; 
auf Wunsch des portugiesischen Hofes einen Vertragsentwurf 196. 197. 204. 205. 
— Die Verhandlungen sollen durch einen einfachen „ömissaire" in Lissabon ge- 
führt werden 197. 204. 205. 212; Meny dafür in Aussicht genommen 205; der 
König wünscht, dass die Entsendung eines Unterhändlers unterbleibt 219. 220. — 
Besteht auf Geheimhaltung der Verhandlungen 204 ; will jedes Aufsehen vermeiden 
197. 220; befürchtet englische Umtriebe 204. 220. — Der englische Zwischen- 
handel hat bisher allein Gewinn gezogen 143. 

Portugal und England: Die portugiesische Regierung führt Maassnahmen 
zum Schaden der dortigen englischen Kaufleute ein, weigert sich, sie abzustellen 
31. 191. 234. 241. 254. 260. 284; vergl. 258. 265 und unter England; die 
Portugiesen verschleppen die Verhandlungen 191. — Der König argwöhnt geheime 
Absichten der portugiesischen Regierung 315; führt ihr Verhalten, auf französische 
und spanische Einwirkung zurück 31 ; vergl. 314. — Erbitterung in Portugal gegen 
England 260. — Drohender Ausbruch eines Krieges 234. 241. 254. 284. — Weg- 
nahme englischer Gallionen 139. 

Portugal und Spanien: Annäherung Portugals 191. 268. — Die Portu- 
giesen nehmen, auf Grund alter Rechte, den Spaniern die brasilianische Colonie 
Saint-Sacrement mit Gewalt fort 302. 327. 328; der König sieht die friedliche 
Beilegung des Streites voraus 302. 328; durch Vermittlung Frankreichs 302. 328; 
Portugal bietet den Spaniern Genugthuung an 328. 

Plan der Vermählung Kaiser Josephs IL mit einer portugiesischen Prinzessin 
180. 184. 210; vergl. unter Oesterreich. 

Leidenschaftlicher Charakter des Ministerpräsidenten Oeyras 314. 328. 

PREUSSEN. Reisen des Königs: nach Pommern (Mai 1767) 163. 167. 168; nach 
der Neumark (Mai 1767) 166. 167; nach Magdeburg (Juni 1767) 163. 172 — 174; 
nach Schlesien (August/September 1767) 182. 196. 218. 221 — 234. 236. — Der 
König nimmt für 1768 Reise nach Cleve und Holland in Aussicht 269. 287. 292. 
335 ; liegt <ien Wunsch, Italien zu besuchen 219. 259. — Gesundheitszustand 47. 
129. 182. 306. 307. 321. 327. 337; Kurgebrauch 196. — Der König führt ein 
zurückgezogenes Leben 108. 188. 272. 287. 335. 347; liebt den Aufenthalt in 
Berlin nicht 91; vergl. 108. — Glück im Familienkreise 108; Freude über Zu- 
wachs in der Familie 108. — Seine Berufungen auf historische Beispiele 155. 197. 
211. 306. 317. 320. — „La guerre est un fleau ins6parablement attach^ k la Con- 
stitution du monde" 73; ausser „revanche" kommen als Ursachen in Betracht „de 
l'ambition et des vues d'int^r^t" 73. — Die Politik: „une sc^ne mouvante dont 
la vicissitude est la seule loi irr^vocable" 139 ; sie hat mit Gegenwart und Zukunft 
zu rechnen 301. — Herrscher können selten Reisen unternehmen 259. — Heirathen 
in Fürstenhäusern sind meist ohne politische Bedeutung 197. — „Dans les grandes 
affaires la disposition du public est tout-ä-fait indifferente" 147. — Grosser Reich- 
thum verdirbt den Charakter der Völker 306; für Preussen ist diese Gefahr nicht 
zu befürchten 306. — Gleichheit aller Stände vor dem Gesetze 335. — ;,Ce n'est 
pas la punition qui diffame, mais le crime commis" 335. — Pessimistische Lebens- 
auffassung 106. 134. 167. 175. 176; ,,toute la vie de l'homme est une comi- 
trag^die" 212. — Betrachtungen über die Elternliebe 107; über die Ehe 242; über 
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die Vorbedingungen menschlichen Glückes: Genügsamkeit und Zufriedenheit 91. 
loS. 337. 338; „tranquillil^ d'dme" 312. 342. 343. — „La folie de l'ambition^ 
108. — ;,Les hommes aiment ä croire ce qui les flatte*' 26. — „La m^fiance est 
la m^re de la süret^^' 26. — Werth der guten Erziehung 77. — Werth der Lec- 
ture : „chacun y trouve son compte" 286. 342. — „II arrive souvent en fait de 
mariage qu'en voulant le bien des personnes, on travaille pour leur malheur*' 188. 

— Ehrgeiz und Lebensfreudigkeit sind keine Eigenschaften, die sich gegenseitig 
ausschliessen 89. — Abneigung des Königs gegen „m6chantes femmes'' 67. — 
„L'inconv^nient des vieux oncles^ 280; „le Stile des vieillards" 312. — „Legrand 
froid est le plus grand ennemi de Thomme" 77. — Die sandige Mark hat auch . 
ihre Vorzüge 337. 

Der König betrachtet einen Krieg als bevorstehend 21. 24. 27; sieht die 
Lage ruhiger an 43. — Ist auf alles gefasst 58. 77. 90; „l'Europe va toujours 
hnrluberlu" 139. — Der Friede scheint gesichert 107. — Der König wünscht die 
Erhaltung des Friedens noch für einige Jahre im Hinblick auf die inneren Zustände 
seines Landes 77. 107. — Preussen ist Zuschauer auf dem Welttheater 95. — 
Der König sucht durch einen Zeitungsartikel die Kriegsgerüchte zu zerstreuen 87. 

— In einem österreichisch-russischen Kriege Preussen „au milieu et entre Tenclüme 
et le marteau" 22. 

Der König sendet seinem Bruder, dem Prinzen Heinrich, Früchte und Ge- 
schenke 48. 54. 57. 235. 305. — Ladet ihn nach Potsdam ein 139. 257; zur 
Hochzeit des Prinzen von Oranien 235. 238. 246. 257. 272. — Der Prinz be- 
gleitet den König nach Schlesien 182. 196. 218. 235. — Der König bewilligt ihm 
eine Anleihe bei der Churmärkischen Landschaft 83. 87. — Tauscht mit ihm Nach- 
richten über das Wetter aus 73. 77. 82. 94. 106. 129. 133. 272. 306. 327; 
vergl. 87. — Reise des Prinzen nach Magdeburg und Braunschweig 182. 196. 212. 
213. 218. 219. — Besuch des Prinzen Ferdinand bei dem König 117. — Gesund- 
heitszustand der Prinzessin Amalie 107. — Schwangerschaft der Prinzessin von 
Preussen 87. 93. 106. 108. 117. 123. 129. 134. 139. 150; Geburt der Prinzessin 
Friederike Charlotte Ulrike Katharina (7. Mai 1767) 152. 155. 157. 168. 175; 
vergl. auch unter Russland. — Die Prinzessin von Preussen bei dem König 287. 
296. — Besuch der Herzogin von Braunschweig 106. 108. 117. 123. 129. 134. — 
Urtheil des Königs über seine Nichte, die Prinzessin Wilhelmine 242. 280. 321 . 
360; vergl. 342. 343. — Sein Plan, sie mit dem Prinzen-Statthalter von Oranien 
zu vermählen 137. 154. 175. 182—184. 1^8. 195. 211. 212; Verlobung (27. Juli 
1767) und Vermählung (4. October 1767) 212. 235. 238. 239. 242. 246. 257. 259. 
260. 263. 272. 302. 359 — 361; vergl. unter Holland. — Urtheil des Königs über 
seinen Neffen, den Prinzen Heinrich 66. 167. 175. — Sein Plan, ihn mit der 
Prinzessin Sophie Albertine von Schweden zu vermählen 66. 175. — Tod des 
Prinzen (26. Mai 1767) 167. 170. 171. 175. 181. 359. — Besuch des Fürsten von 
Anhalt-Dessau in Potsdam 202 ; seine Vermählung mit der Prinzessin Luise Henriette 
Wilhelmine von Schwedt in Charlottenburg (25. Juli 1767) 188. 195. 202. 209. 
212. — Urtheil des Königs über den Markgrafen Heinrich von Schwedt 195. — 
Anschlag auf den König und seine Familie 131. 132. 146; geht nach der Ansicht 
des Königs von polnischen Priestern aus 131. 

Persönliche Conferenzen des Königs mit Finckenstein 61. 120. 152; mit 
Finckenstein und Hertzberg 32. — Der König fordert von seinen Gesandten 
„fermet^**, sobald die Gelegenheit und die Würde es erheischt 209. — „La plus 
grande faute qu'un ministre peut commettre, c'est quand il agit en ^tourdi" 261. 

— Der König will keine jüngeren Leute zu Gesandten ernennen; sie stiften durch 
ihre Jugend und Unerfahrenheit nur Schaden 263. 275. — Unzufriedenheit des 
Königs mit Solms: siehe unter Russland; mit Borcke: siehe unter Dänemark; 
mit Thulemeier: siehe unter Holland; mit Cocceji: siehe unter Schweden. — 
Sein Urtheil über Buch 263; über die Baronin Danckelman 360. 

Preussen bedarf dringender als jeder andere Staat eines tüchtigen Heeres 139. — 
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ExercirübuDgen 123. 133. 139. — Die Herstellung der alten Disciplin macht 
jährlich grössere Fortschritte 123. 133; das Heer steht binnen 3 Jahren auf der 
allen Höhe 123. — Neue Festungsbaupläne 187. 188; Bedeutung Magdeburgs 187. 
188. — Anwerbungen entlassener Truppen in Dänemark 99; in Württemberg 20. 
— Uebertritt des Grafen Bohlen in preussische Dienste 65. 66. — Uebertritt des 
Grafen Pinto 94 ; Pinto ein Kenner, aber einseitiger Beurtheiler der österreichischen 
Verhältnisse 94. 

Der König vertritt Ansprüche seiner Unterthanen an England 180; sucht 
den Rheinhandel zu schützen 5. 19. 47; vergl. unter Holland. — Einführung 
der Pockenimpfungen 184. 185. 279. 315. — Der König befiehlt, einen Franzosen 
namens Dumoutiers festzunehmen, der Arbeiter fürs Ausland in Berlin anwerben 
will 241. — Lehnt den Ankauf von Bildern ab 352. 

Für Neuchätel: vergl. unter Schweiz. 

ROM: siehe unter Polen. 

RÖMISCHES REICH. Kaiser Joseph 11. beansprucht San Remo als Reichslehen 10; 
vergl. 137; Frankreich unterstützt die Genuesen 10. — Der Reichshofrath sucht 
die Macht des Kaisers auf Kosten der Reichsfürsten zu erweitern 321 ; der König 
unterstützt den Protest, den der Herzog von Mecklenburg-Schwerin gegen die Zu- 
ständigkeit des Reichshofraths in einem Prozessverfahren seines Landes erhebt, und 
richtet mit dem Herzog von Braunschweig als Director des niedersächsischen Kreises 
ein Abmahnungsschreiben an den Kaiser 320. 321. 

Gerücht, dass Oesterreich mit den Reichsfürsten in Neutralitätsverhandlungen 
stehe 35 — 37. 42. 74. — Der König zweifelt an der Wahrheit des Gerüchts; 
glaubt, dass die Verhandlungen Polen betreffen 35. 36. 42; vergl. unter Oester- 
reich; beauftragt Rohd und seine Gesandten im Reiche mit Nachforschungen 
35 — 37» 60. 74. — Das Gerücht bestätigt sich nicht 74. — Oesterreich sucht stets 
die Reichsfürsten in seine Kriege zu verwickeln 42. 

Der König lässt das Gerücht preussischer Kriegsrüstungen im Reich demen- 
tiren 107; vergl. unter Oesterreich. — Knyphausens Sendung nach Baireuth 
erregt Aufsehen im Reich 40; vergl. unter Baireuth. 

Schwartzenau ist der tüchtigste der preussischen Gesandten im Reich 37. 

Der Streit des Herzogs von Württemberg mit seinen Ständen vor dem Reichs- 
hofrath 13. 48. 49. 191 ; der König wünscht Nachrichten über den Verlauf 191. — 
Schulenburg schlägt dem König die Uebergabe einer Denkschrift zu Gunsten der 
Stände seitens der Garantmächte Preussen, Hannover und Dänemark an den Kaiser 
vor 13; die Uebergabe von gesonderten Schreiben der 3 Garantmächte, um die 
beschleunigte Entscheidung des Reichshofraths zu fordern 48. 49. — Das für den 
Kaiser preussischerseits aufgesetzte Interventions- Schreiben ergeht an Rohd 49. 

RUSSLAND. Russland und Preussen: Werth des Bündnisses mit Russland für 
Preussen 290; vergl. 115. 117. 118. 121. 184. 188. 205. 206. 258. — Das Bündniss 
ist rein defensiv 53. — Russland ist durch das einmal angenommene politische 
System auf Preussen angewiesen 139. — Die preussischen und russischen Interessen 
decken sich nicht jederzeit 285. — Der König thut alles, um das enge Verhältniss 
mit Russland zu erhalten 125; erweist sich gefällig und nachgiebig gegen die 
Kaiserin Katharina und die russische Politik 6. 7. 43. 52. 53. 125. 219. 283; 
vergl. 28 ; bis zur Aufopferung eigener Interessen 53 ; vermisst das gleiche Ent- 
gegenkommen von russischer Seite 6. 7. 52. 53; lässt es Panin gegenüber aus- 
sprechen 6. 52; äussert sich unwillig über die andauernden russischen Forderungen 
6. 7. — Abrechnung der beiderseitigen „complaisances^ ; der König erklärt die 
seinigen für schwerer wiegend 52. 53. 199. 200; die Vortheile des Bündnisses sind 
bisher allein auf Russlands Seite gewesen 200. — Gerücht, dass das Einverständniss 
nur äusserlich sei 346; Umtriebe der Sachsen gegen Preussen in Russland 122; der 
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König sieht deren Erfolglosigkeit voraus 122. 123. — Der König lehnt ab, mit 
Panin die Bedingungen für ein künftiges Bündniss mit England zu erörtern 230; 
ein Seekrieg Englands berührt weder die preussischen noch die russischen Interessen 
230. 274. 275. — Die Feindschaft zwischen Russland und Oesterreich liegt im 
Interesse Preussens 83. 130. 131. 134. — Der König hat von Russland grösseres 
Entgegenkommen zu erwarten, wenn sich der russische und polnische Hof nicht 
gut mit einander stehen 41. 

Infolge der österreichischen Rüstungen schlägt der König Russland den Ab- 
schluss einer geheimen Convention vor 24. 26. 27. 53; verpflichtet sich, eine 
Diversion mit seinen gesammten Truppen nach Oesterreich zu unternehmen, sobald 
die Oesterreicher die Feindseligkeit in Polen eröffnen 32. 34. 63. — „Projet d'une 
Convention secr^te** 33 — 35 ; vergl. 32. — Nach Rücksprache mit seinen Ministem 
verschiebt der König die Uebersendung 32. — Verhandlungen über die Geheime 
Convention 61 — 64. 70. 71. 114. 119 — 122. 124. 125. 156: Auf Panins Auf- 
forderung wird der Vertragsentwurf Solms zugestellt 61 — 64. 70; Weisungen an 
Solms 62 — 64. — Das russische ^contre-projet" 121. 122; auf Antrag Katharinas II. 
wird ein auf die Pforte bezüglicher Artikel eingefügt 120. 121. — Der König 
macht nur geringe Aenderungen ; Weisungen an Solms 124. 125. — Frage der 
Entschädigungen für Preussen 24. 27. 32. 35. 61. 63. 64. 71 ; der König stellt 
Russland die Bestimmung und Auswahl anheim 71. — Lehnt das Angebot von 
Geldern und Subsidien von Seiten Russlands ab 114. — Fordert strenge Geheim- 
haltung 64. 195. — Abschluss und Zeichnung der Convention (23. April a. St. 
1767) 156. 164. 165; Austausch der Ratificationen 165. 200. — Geschenke für die 
am Abschluss der Convention betheiligten russischen Beamten 189. 190. 195. 200. 

Dem preussischen und russischen Hofe werden geheime Abmachungen auf 
Landerwerb in Polen beigemessen 28. 102. 119. 141. 144. 165. 166; vergl. 104. 
1 10. 170; den Russen der Plan zugeschrieben, Polen in die gleiche Abhängigkeit von 
sich zu bringen wie Curland 53. 300. — Der König greift nur aus „complaisance^ 
gegen Russland in die polnischen Verhältnisse ein 43. 219. 283; vergl. 28; hält 
sich aus Rücksicht auf Oesterreich zurück 63 ; verpflichtet sich zur Unterstützung 
Russlands nur in der Dissidentenfrage 334. — Russland nimmt deren Durchführung 
allein auf sich 33. 208 ; Preussen beschränkt sich auf die Abgabe einer Declaration 
in Warschau 34. — Die preussische Unterstützung erleichtert wesentlich die Erfolge 
Russlands in Polen 200; Panin nimmt das Verdienst für sich allein in Anspruch 
319. 345. — Der König warnt Russland, im Hinblick auf die Oesterreicher und 
Türken, sich zu tief in Polen einzulassen 9. 263. 264; warnt vor Unterschätzung 
der Oesterreicher 53. 54. 56. — Räth, ausser dem Corps, das in Polen einrückt, 
ein zweites in Stärke von 50 — 60000 Mann gegen Oesterreich an der Grenze bereit 
zu halten 24. 26. 38. 53. 71 ; erbietet sich , mit Tschemyschew im Voraus den 
Operationsplan festzustellen 26. 72; die Entscheidung in einem russisch-österreichi- 
schen Kriege muss in Ungarn fallen 26; Aufschub der Vereinbarungen 122. 123. 

Der König dringt in Russland auf schnelle Erledigung der Dissidentenfrage 
157. 264. 271. 278. 340. — Warnt vor den Plänen des polnischen Hofes, seine 
Macht zu vergrössern 244. 245. 251. 266. 283. 303; vergl. 265. 295. 313; vor 
der Errichtung des Conseil permanent 250. 251. 266. 283; die Abhängigkeit 
Polens liegt im preussisch -russischen Interesse 298. 349. — Er empfiehlt den 
Russen, mit den neuen Anhängern in Polen schonend umzugehen 237; in Polen 
sich eine Partei zu bilden, als Gegengewicht gegen den Hof und um den Bestand 
ihrer Maassnahmen zu sichern 293 — 295. 301. 310. 313. 324; einige Forderungen 
der Conföderirten zu befriedigen 293. 294 ; Panin geht darauf ein 349. 350 ; Russ- 
land erstrebt nur die Gleichstellung der Dissidenten und die Beschränkung der 
Macht der polnischen Krone 325. — Der König warnt vor Verfassungsänderungen 
in Polen 293. 294; Russland schliesst Preussen von den Verhandlungen über die 
Regelung der polnischen Grundgesetze aus 332 — 334. 346 ; der König erklärt, den 
£asus foederis nicht anzuerkennen , sobald Russland einseitig vorgehe und es zu 



399 

Unruhen in dieser Frage in Polen komme 332 — 334. 346. — Der König tritt für 
die Interessen ein, die Preussen in Polen hat 307. 310. 319. 325. 326; vergl. 
295. 324. — Vergl. unter Polen. 

Verstimmung des Königs über einseitiges Vorgehen Russlands in Polen 283. 
333* 334» 345« 34^* 357* — ^^ billigt ihr Auftreten in Polen nicht 17. 43. 173. 276. 
280. 294. 305 ; es ist offensiven Charakters 53; er kann nichts dagegen machen 276; 
betrachtet es als „mal in^vitable^' 280. 294. — Lehnt den Vorschlag von Solms, 
in seiner Antwort an die Kaiserin die polnischen Verhältnisse zu erörtern, ab, da 
sie diese ebenfalls nicht berührt habe 319. 

Katharina II. befriedigt, durch Vermittlung Panins, die Ansprüche preussi- 
scher Unterthanen 60. 70. 89. — Beilegung der Differenzen über den neuen 
preussischen Post- und Portotarif 9. 18. 57; Russland giebt nach 18. 57; der König 
verzichtet auf die für 1766 noch fälligen Gelder 9. 18. — Fordert die Zahlung 
rückständiger Gelder aus der Postkasse zu Petersburg an die zu Memel 8. 9. 17. 
43- 52. 57; aus der Postkasse zu Riga an die zu Memel 210. 211. 275. 283. 313. 
324. 333 ; erhebt Vorstellung gegen die Forderung der Russen , vor erfolgter 
Zahlung Quittungen auszustellen 236. — Bewilligt auf Ansuchen der Kaiserin 
Katharina dem Lieutenant Euler den Abschied 6. 7. 52. — Will sich nicht in 
innere Angelegenheiten Russlands mischen 98 ; „Leute in der Kaiserin Dienste^ 
nicht „debauchiren" 61. — Gestattet russischen Truppen nach vorheriger Anfrage 
den Durchzug durch preussisches Gebiet 70, — Lehnt das Angebot eines russischen 
Obersten Falckenhayn, Remontepferde zu besorgen, ab 301. 

Unzufriedenheit des Königs mit Solms 7. 16. 17. 248. 249. 275. 280. 284. 
285. 289. 290. 294. 319 ; Solms „plus ministre des Russes que prussien" 7 ; „il 
cherche de voiler tout projet d'ambition des Russes^' 285; „l'avocat des Danzicois^ 
248. 249. — Argwohn des Königs, dass Solms von den Russen bestochen sei 17. 
280. 284. 285. 289. 290; er plant, Solms abzuberufen 275. 284. 294; die Abberufung 
drängt nicht 290. 294. — Panin bietet Solms an, ihm das polnische Indigenat zu 
verschaffen 274. 275. 284. 285. 289. 290; der König erklärt, im Fall der An- 
nahme ihn nicht in seinen Diensten behalten zu können 275; macht von dem 
Ausfall der Antwort seine Abberufung abhängig 290. 294. 333; Solms verzichtet 
333. — Seine bedrängte pecuniäre Lage 195; Solms macht dem König zu grosse 
Ausgaben 10; er schlägt Solms eine Geldunterstützung ab 324. — Uebersendung 
einer Heeresliste 123. — Uebersiedlung nach Moskau 89. — Solms folgt der 
Kaiserin auf ihren Wunsch nach Jarosslaw 171 ; glänzende Aufnahme daselbst 187. 

Solms soll bei passender Gelegenheit der Kaiserin Artigkeiten sagen 294. — - 
Der König unterrichtet ihn von seinen Streitigkeiten mit Danzig, um Panin zu 
rectificiren 189. 208. 209. 225. 248. 249 ; lässt Panin für den Befehl an den 
dortigen Residenten Rehbinder danken, die preussischen Forderungen zu unter- 
stützen 225; lässt der Kaiserin für ihre Unterstützung danken 352; vergl. auch 
unter Polen; Panin zum Abschluss des russisch -dänischen Vertrages beglück- 
wünschen 352. 353. 

Immediat-Correspondenz des Königs mit Katharina 155. 317. 3 ^8' — ^^^ 
König bittet sie um Uebernahme der Pathenschaft bei der Tochter des Prinzen von 
Preussen 155. 157. — Zollt der Fürsorge Katharinas für Russland höchste An- 
erkennung 146. 155. 187. 200. 215. 245. 293. 317. 318. 320; Hochachtung vor ihrer 
Persönlichkeit 245. 293. — Katharina äussert sich mit Befriedigung über die Lob- 
sprüche des Königs 214. 215. 293. — Sendet dem König auf seinen Wunsch die 
von ihr entworfene Instruction betreffend die Gesetzesreform und die Berathungen 
der Deputation 237. 293. 301. 313. 314. 317 — 319. 338; ihre Vorbilder und 
Quellen bei der Reform 338. — Der König schlägt ihr die Errichtung einer 
Akademie zur Ausbildung geschulter Juristen vor 318; befiehlt der Berliner 
Akademie der Wissenschaften, der Kaiserin für die Uebersendung eines Exemplars 
der Instruction zu danken 320. — Preussenfreundliche Gesinnung Panins 125. 165. 
324; Solms soll sie dem König zu erhalten suchen 125. 165; soll den König über 
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das Gerücht einer Entlassung Panins aus seinen Aemtem aufklären 350. — Der 
König lehnt ab, sich bei der Kaiserin dafür zu verwenden, dass Tschemyschew 
den Oberbefehl im Fall eines Krieges erhält 98. 

Gereizte Stimmung in O es ter reich gegen Russland 76. 83. 134. 300. 304. 
323; vergl. 21; Frankreich schürt diese d. 81. 356; der König hat keinen Anlass, zur 
Aussöhnung beizutragen 83; vergl. 130. 131. 134. — Der wiener Hof wünscht 
eine Revolution in Russland 26; vergl. 38. — Der mssiscbe Hof hat aufsein 
Gesuch, die Bestätigung des neuen Primas in Polen bei dem Papst zu befürworten, 
nur eine ausweichende Antwort Maria Theresias zu erwarten 218. — Ein Krieg 
mit Russland liegt nicht im Interesse Oesterreichs 42. 73. 80. 81. 104. 128. 145. 
146. — Panin interpellirt Lobkowitz über die Stellung der Oesterretcher zu den 
Ereignissen in Polen 114. 145. 217. 218; Katharina beruhigt sie in einer Decla- 
ration über ihre Absichten in Polen 157. — Grenzverletzung durch Kosaken in 
Ungarn; der wiener Hof fordert durch Lobkowitz Aufklärung und Genugthuung 
331. 336. 339; der König erwartet gütliche Beilegung 336. 339. 340. — Der 
russische Gesandte in Wien , Golizyn , erhebt Beschwerde wegen ungenügender 
Achtung seines Ranges; droht, dass Lobkowitz gleiche Behandlung erfahren 
solle 248. 

Die Oesterreicher verbreiten das Gerücht eines bevorstehenden Offensiv- und 
Defensivvertrages zwischen Rnssland und Polen und der Ueberlassung russischer 
Trappen an Polen 331. 345. 346; der König fordert Panin auf, das Gerücht öffent- 
lich zu dementiren 345. — Lässt Panin von österreichischen militärischen Maass- 
nahmen unterrichten 9. 23 — 25. 43. 69. 97. loi. 102. 135. 136. 333; von der 
Stellung des wiener Hofes zu den Ereignissen in Polen 6. 46. 54. 56. 81. 97. 
105. 106. 170; von der Stellung der Türken 46. 81; warnt ihn vor öster- 
reichischen Umtrieben in Konstantinopel 9; sendet ihm das Schreiben des Grafen 
Potocki 255. 

Politische Verhandlungen sind gegenwärtig zwischen Russland und Frank- 
reich nicht zu führen 151. 236. 271; eine gesandtschaftliche Vertretung ihrer Höfe 
ist überflüssig 151. 236. — Russland plant die Abberufung Golizyns 151. 271. — 
Die französische Regierung weigert sich, der Kaiserin Katharina in den amtlichen 
Schriftstücken den Titel ^^Kaiserliche Majestät^ zuzugestehen 236. 271; Katharina 
beharrt auf ihrem Anspruch 236. 271; der Streit ist von Frankreich provocirt 271. 

Verhandlungen über einen Defensivbund zwischen Russland und England: 
40. 74. 102. 191. 230. 255. 274. 305. — Russland besteht auf der Garantie gegen 
die Türken 230. — Geringes Entgegenkommen der Russen 40. 102 ; Panin erklärt, 
die Schritte Englands abwarten zu wollen 229. 230. 255. 274; der König billig 
dieses Verhalten 230. 255. 274. — Das Ultimatum Panins wird abgelehnt 255. — 
Russland ist auf die Allianz mit England nicht angewiesen 230. — Rückkehr 
Macartneys nach London 278. — Stanley zum Gesandten in Petersburg designirt 
119. 191. 234. 235; seine Abreise verzögert sich 119. 191. 234. 235; er lässt 
seine Ernennung rückgängig machen 278. — England zögert mit der Ernennung 
eines Nachfolgers 278. 304. 305. — Macartney wird designirt 323. 324. 329; der 
König zweifelt an seiner guten Aufnahme 324; an der politischen Bedeutung seiner 
Sendung 324. — Vergl. unter England. 

Katharina siedelt nach Moskau über 89; beabsichtigt, bis Februar 1768 dort 
zu bleiben 326. — Reist nach Kasan 161. 165. 171. 187. 188. 200; der König 
will über die Dauer ihrer Reise unterrichtet werden 161 ; auf ihre Einladung folgen 
ihr die Gesandten nach Jarosslaw 171. 187; glänzende Aufnahme durch die 
Kaiserin 187. — Reformgesetzgebung Katharinas 122. 123. 129. 146. 155. 187. 
237. 245. 317. 318. — Sorge für ihre Unterthanen 187. 2C». 245. — Russlands 
Einwohnerzahl 341. 342. 

Katharina lehnt ab, die Beinamen Grande^ Sage und Mere de la Patrie an- 
zunehmen 245. — Ihr Ehrgeiz 134. — Der König wünscht, dass sie sich aus- 
schliesslich friedlicher Thätigkeit widme 129. — ^^Vastes vues^ der russischen 
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Politik 285. 290. 294. 295. 300. 304; vergl. 307. 357. — Panin äussert sich über 
die Grundzüge seiner Politik 274. — Gerücht der Entlassung Panins 350. — 
Langsamer Geschäftsgang in Russland 303. 

Eine Revolution steht nicht zu befürchten 38. — Ein falscher Peter III. 
tritt in Dalmatien auf 338; Katharina hat nichts von ihm zu besorgen 338. 

Gerücht von der bevorstehenden Vermählung der Prinzessin Sophie Albertine 
von Schweden nach Russland 65. 66; Gerücht von der Thronfolge des Prinzen 
Karl von Schweden im Fall des Todes des Grossfiirsten Paul 66. 

Ueber Russland und Dänemark: siehe unter Dänemark; über Russland und 
Sachsen: siehe unter Chur-Sachsen; über Russland und Türkei: siehe unter 
Türkei. 

CHUR-SACHSEN. Urtheil des Königs über die Churfürstin-Wittwe 286. 306; er ladet 
sie nach Potsdam ein 287; bittet sie um ihr Bild 306. — Sie sendet dem Prinzen 
Heinrich ihr selbstgemaltes Bild 286. 

Sächsische Umtriebe gegen Preussen in Danzig 225. 248; in Russland 122; 
der König sieht ihre Erfolglosigkeit voraus 122. 123. — Der sächsische Hof will 
für den Fall eines Krieges zwischen Oesterreich und Preussen neutral bleiben; 
bittet dafür um den Schutz des russischen Hofes 121. 122. — Sucht um die Ver- 
wendung der Kaiserin Katharina für die Entschädigung der sächsischen Prinzen in 
Polennach 226. — Vergl. ferner unter Polen. 

Sachsen steht mit Oesterreich in nahem Verhältniss 243. — Conferenzen 
Flemmings mit dem österreichischen und französischen Gesandten 68. — Marsch 
sächsischer Truppen nach Oesterreich 130. 

Der sächsische Hof fordert von den Ständen die Complettirung der Truppen 
auf den Fuss von 14000 Mann 68; Truppen Vermehrungen 219. — Schlechter 
Finänzenstand 219; Anleihe in Holland 219. 

SACHSEN-GOTHA. Tod der Herzogin Luise Dorothea (22. October 1767) 302. — 
Die Geschäfte bleiben nach ihrem Tode auf unverändertem Fusse 356. 

SARDINIEN (SAVOYEN). Der König billigt den Vorschlag des sardinischen Resi- 
denten in Wien, Montagnini, an die gegenseitigen Höfe Vertreter zu senden 308; 
lehnt jedoch ab, die Initiative zu ergreifen 308. 

Sardinien in gutem Verhältniss mit Oesterreich 169. — Project des wiener 
Hofes, den Herzog von Chablais mit einem Fürstenthum in Oberitalien auszustatten 
133. 137 ; vergl. 142. 143. 184. — Plan der Vermählung Kaiser Josephs II. mit 
der Prinzessin Eleonora Maria Theresia 180. 184. 209. 210. 223. 251. 312; vergl. 
unter Oesterreich. 

Das Gerücht eines Offensivbündnisses der Oesterreicher und Franzosen mit 
Sardinien gegen die Schweiz ist ungegrtindet 158. 174; vergl. unter Schweiz. 

Der sardinische Gesandte in Wien, Graf Canal, neigt zu Intriguen 104. 190; 
ist österreichisch gesinnt 308; arbeitet für Polen in Oesterreich 43; vergl. 166; 
vermittelt eine Geldanleihe von König Stanislaus in Genua 43. 104. 105; eine 
Geldanleihe für Schweden in Genua 88. 

SCHWEDEN. Die Ehe des Kronprinzen Gustav nicht glücklich 65. — Im Hinblick 
auf die Verhältnisse in Schweden hat der König die Werbung Adolf Friedrichs um 
die Hand seiner Nichte, der Prinzessin Wilhelmine, für Kronprinz Gustav abgelehnt 
360. — Gustav ähnelt in seinem äusseren Wesen dem König von Preussen 65. — 
Mittheilungen über die Persönlichkeit der Prinzessin Sophie Albertine 65. — 
Gerücht ihrer bevorstehenden Vermählung nach Russland 65. 66, — Prinz Karl 
von Schweden für den Fall des Todes des Grossfürsten Paul zum russischen Thron- 
folger ausersehen 66. 

Zerrüttung der politischen Verhältnisse 321 ; sie lassen auf Besserung hoffen 
117. — Schlimme Folgen des Parteiwesens 235. — Finanznoth in Schweden; die 
Corresp. Friedr. II. XXVI. 26 
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zu ihrer Hebung geplanten Maassnahxnen bieten wenig Aussicht auf Erfolg i. 2. 
86. 92. 202. 253. 291. 326. 338. 353. — Schweden ist auf Subsidien angewiesen 
86. 92. 326; vergl. 303. — Verhandlungen über eine Anleihe in Genua 86. 88. 
202 ; durch Vermittlung des Grafen Canal 88; sie scheitern 202. — Noth im 
Lande 235. — Ueble Zustände in Schwedisch-Pommem 202. 

Aussicht auf die Berufung eines ausserordentlichen Reichstags 303. 338. 351 . 
353; vergl. 326. — Umtriebe der französischen Partei, sie herbeizuführen 351. 
353; sie beabsichtigt, auf dem Reichstag ihre alte Ueberlegenheit wiederherzu- 
stellen 351. 

Frankreich hat die Subsidienzahlungen an Schweden eingestellt 2. 303. 
338; verweigert die Zahlung der rückständigen Subsidien 2. 88. 338. — Vereitelt- 
den Versuch einer Anleihe in Genua 86. 88. — Droht mit Aufhebung des Handels- 
vertrages von 1 741 , falls der schwedisch-englische Vertrag zu Stande kommt 92 . 
— Der König wünscht Aufklärung über das Verhäitniss beider Mächte 92. 

Verhandlungen über eine Allianz zwischen Schweden und England: 92. 
130. 162. 179. 194; vergl. 116. — Die Allianz soll nur defensiv sein 92. — Der 
schwedische Senat fordert Subsidien 130. 162. 179; hat nach Ansicht des Königs 
auf deren Zahlung nicht zu rechnen 162. 179. — England schlägt die Zahlung 
von Subsidien ab 194. 

Der König sendet seiner Schwester, der Königin Ulrike, Früchte und Ge- 
schenke 65. 66 108. 242. 306. 347. — Erkrankung und Genesung der Königin 
Ulrike 353. 358. 359; Theilnahme des Königs 353. 359. — Der König bittet um 
die Bilder des Kronprinzen Gustav und der Prinzessin Sophie Albertine 37. 65. 
66. — Plant die Verbindung der Prinzessin mit seinem Neffen, dem Prinzen 
Heinrich 66, 175. — Ulrike bittet den König, der Prinzessin die Stelle der Coad- 
jutorin in Quedlinburg zu verschaffen 65. 66. 107; nach ihrem und Adolf Fried- 
richs Tode der Prinzessin in Berlin eine Zufluchtsstätte zu gewähren 107. 108. — 
Adolf Friedrich und Ulrike haben nach dem Urtheil des Königs ihre unglückliche 
Stellung und das Misstrauen der Nation selbst verschuldet 321. — Es liegt ausser 
der Macht des Königs, seiner Schwester Ulrike politisch nützlich zu sein 242. — 
Cocceji soll alles vermeiden, was die Interessen des schwedischen Hofes schädigen 
kann 13. 67. — Unzufriedenheit des Königs mit Cocceji 13. 14. 67. 

Der König schlägt den Abschluss eines Auslieferungsvertrages für Schwedisch- 
Pommem vor 167. 202. 203. 

SCHWEIZ. Differenzen des Königs mit Neuchätel 152. 158. 159. 178. 220. — 
Französische Umtriebe gegen den König 157. 158. 178; Ausweisung des Rittmeisters 
Tott aus Neuchdtel 158. 178; vergl. unter Frankreich. — Der König erhält 
Mittheilungen über ein Project, nach welchem Prinz Conti Ansprüche auf Neuchätel 
erhebt 191. 220. — Anleihe in Bern 158. 175. — Lentulus zum Nachfolger des 
Vicegouvemeurs Mich eil ernannt 220. 

Frankreich mischt sich in die Schweizer Angelegenheiten 158. 174. — 
Gerücht von einem Offensivbund Frankreichs und Oesterreichs mit Sardinien 
gegen die Schweiz 158. 174. 175. 177. 192. — Nach der Ansicht des Königs sind 
die Schweizer Angelegenheiten in den Verträgen zwischen Oesterreich und Frank- 
reich nicht berührt 174. 177. 192; es kann sich höchstens um Vereinbarung gegen- 
seitiger Unterstützung in Differenzen mit der Schweiz handeln 174; die unver- 
änderte Erhaltung der Schweiz liegt im Interesse beider Mächte 174. 177. — Der 
König befürchtet zu grosse Nachgiebigkeit der Schweizer gegen ihre Nachbarn 
174. 175- 

Die Schweiz lehnt eine Anleihe des Herzogs von Württemberg ab 343. 

SICILIEN (NEAPEL). Mittheilungen über die Persönlichkeit König Ferdinands 
206. 273. 337; Ferdinand „bien malheureux" 337. — Verlobung Ferdinands mit 
der Erzherzogin Josepha 97. 106. 131. 189. 224. 227. 237. 247. 259. 260. 273 ; 
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Project der Vermäblung mit der Erzherzogin Amalia 317. 337; vergl. unter 
Oesterreich. — Aufruhr in Sicilien 328. 337. 347; ist nur Zeitungsgerücht 347. 
348. — Vertreibung der Jesuiten 337. — Ausbruch des Vesuv 337. 

Differenzen zwischen dem österreichischen und französischen Gesandten, 
Kaunitz und Choiseul, in Neapel 356. 

SPANIEN. Das Project der Vermählung Karls III. mit der Erzherzogin Amalia ist 
unwahrscheinlich 14. 

Vertreibung der Jesuiten aus Spanien 144. 148. 150. 152. 153. 350; ihr 
Geschick selbstverschuldet 150. — Durch die Confiscation ihrer Güter wird Karl III. 
der reichste Fürst Europas 350. 

Verhandlungen über einen Handels- und Schiffahrtsvertrag zwischen Spanien 
und Preussen 7. 27. 39. 241. 323. 334. 33$. 342. — Unbefriedigende Antwort 
des spanischen Hofes 39; er schlägt die Entsendung eines preussischen Unter- 
händlers nach Madrid vor 39. — Der König billigt, dass die Depeschen durch den 
spanischen Gesandten in Paris befördert werden 39. — Die spanische ;,R^ponse^ 
334. 335; Spanien zeigt wenig Entgegenkommen 334. 335. — Uebersendung der 
preussischen „R^ponse^ 342. — Der König zweifelt an dem Zustandekommen des 
Vertrags 342. 

Oesterreich sucht Spanien an sich zu fesseln 313. — Geheime Ab- 
machungen zwischen Wien und Madrid über die Erbfolge in Spanien 276; 
Spanien hat an ihnen Interesse 276. — Der spanische Hof erhebt lächerliche 
Etikette-Ansprüche in Wien 273. — Vergl. auch unter Sicilien. 

Streitigkeiten zwischen Spanien und England: 3. 7. 10. 25. 30. 40. 47. 
116. 119. 126. 131. 140. 148. 152. 184. 246. 247. 254. 256 — 258. 265. 268. 278. 
284. 290. 296. 305; über das Lösegeld von Manilla 7. 10. 40. 116. 119. 140; Be- 
schiessung zweier englischer Fregatten vor Havana 246. 247. 254. 257. 258. 265. 
268. 284. 290. 296. 305 ; die spanische Regierung verweigert Genugthuung 284. 
290; der König sieht voraus, dass sie in ihrem Widerstände durch die inneren 
Wirren in England bestärkt wird 305. — Der Ausbruch eines Krieges mit Eng- 
land steht bevor 25. 30. 31. 254. 296; vergl. 10. 131. — Es kommt voraussicht- 
lich zum Kriege zwischen England einerseits und Spanien und Frankreich anderer- 
seits 3. 4. 14. 73. 131. 177. 229. 230. 284. — Vergl. unter England. 

Annäherung von Portugal an Spanien 191. 268. — Es kommt zu Diffe- 
renzen in Folge der Eroberung der brasilianischen Colonie Saint-Sacrement durch 
die Portugiesen 302. 327. 328; vergl. unter Portugal. 

Spanien hat an den Ereignissen in Polen kein Interesse 131. 

TARTAREI. Die Pforte verbietet dem Chan, sich in die polnischen Angelegenheiten 
zu mischen 173. 176; vergl. unter Türkei. — Die Franzosen beabsichtigen, den 
Chan als Werkzeug zu gebrauchen 311. 

TOSCANA. Geburt der Prinzessin Maria Theresia 45. 

TÜRKEI. Schwäche der türkischen Regierung 45. 98. 116. 117. 130. 181. 346; 
sie verfolgt ein friedliches System 348. — Auch eine Aenderung im Ministerium 
schafft keinen Wandel n6. — Die Türken sind schwer zum Handeln zu bringen 
25. 26. 130. 138. 173. 181. — Verfahren gegen die Fremdmächte „brutal'' 272; 
sind noch „Barbaren" 259. 272. 

Innere Unruhen 164. 259; sind dem König gleichgültig 164. 259. — Ein- 
setzung neuer Paschas in Chpzim und Widdin 348; giebt zu politischen Erörte- 
rungen Anlass 348. — Friedensschluss mit den Georgiern 45; ist diesen günstig 
45. — Der König wünscht Aufklärung über die Haltung der Perser 206. 

Die Pforte und Preussen: Der König weist die von der Pforte verlangte 
Rückzahlung beschlagnahmter Gelder an griechische Kaufleute als unberechtigt 

26* 
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zurück 3. 98. 173. — Bezahlung der Schulden Rexins 181. — Zegelin soll das 
Verbot der Pferdeausfuhr aus der Moldau und Walachei rückgängig machen 
174. 225. 

Der König hat die Türken nicht „so nöthig^ 98. — Zegelin erhält Befehl, 
ein „Projet'' für den Fall, dass Bestechungen nöthig werden, auszuarbeiten 44. 45. 
— Wird über die Vorgänge und Verhältnisse in Polen unterrichtet 19. 20. 44. 
13^- 139* 248. 272. 288. 289; über militärische Bewegungen und die Haltung der 
Oesterreicher 91. 173. 174. 330; soll die Pforte nöthigenfalls beruhigen 44. 91; 
die Nachricht von dem angeblichen Einmarsch preussischer Truppen in Polen 
dementiren 91 ; Benolt von den Umtrieben des Agenten des Moldaufürstcn in 
Warschau, La Roche, unterrichten 181 ; sich nicht „einschläfern" lassen 148. 165. 
198. 215. 330. 

Der König billigt, dass Zegelin Obreskow von den Gerüchten in Kenntniss 
setzt, als ob das Einvernehmen zwischen Russland und Preussen nur äusserlich be- 
stehe 346. 347. — Weist ihn an, die von Russland bestochenen Mitglieder des 
Serails zu ermitteln 347. 

Nach der Vermählung des Prinzen von Oranien ist auf ein besseres Verhältniss 
zwischen Preussen und Holland an der Pforte zu hoffen 272. 

Die Pforte und Polen: Die Einmischung der Türken in die Dissidenten- 
frage und in Polen steht nicht zu erwarten 20. 98. 116. 117. 138. 147. 173. 176. 
181. 186. 198. 199. 205. 215. 216. 248. 271. 289. 310. 311. 330. 346. — Der König 
wünscht, „dass die Türken immer geruhig bleiben" 20. 205. 215. 259. — Lässt 
die Pforte vor den ehrgeizigen Bestrebungen des polnischen Hofes warnen 138. 
139. — Hetzereien polnischer Katholiken in Konstantinopel 91. 346. — Die Pforte 
sieht das Vorgehen Russlands in Polen nicht gleichgültig an 46. 81. — Oester- 
reich bereit, mit den Türken gemeinsame Sache gegen Russland zu machen 81. 
130. 147. 186; der König sieht Umtriebe des wiener Hofes an der Pforte gegen die 
Russen voraus 9. 82. 164. 165. 168; vergl. 120. 122; befürchtet, dass die Oester- 
reicher und die Franzosen die Pforte zum Eingreifen in die polnischen Ver- 
hältnisse zu bringen suchen 25. 44. 205. 215. 227. 228. 271. — Bemühungen des 
österreichischen und französischen Hofes, die Türken zur Einmischung zu ver- 
anlassen 138. 173. 176. 181. 205. 215. 216; ablehnende Haltung der Türken 138. 

215. 2165 vergl. 173. 176. — Das Verhalten des wiener Hofes ist das „Barometer" 
für seine Aussichten bei der Pforte 198. — Der König lässt die Türken vor den 
österreichischen Absichten warnen 91 ; Russland vor ihren Intriguen in Konstan- 
tinopel 9. 264. — Umtriebe der Franzosen an der Pforte 148. 173. 176. 181. 198. 

216. 311. 330; vergl. 236. 237. — Beschlagnahme französischer Kauffahrteischiffe 
durch die Türken 272. 

WÜRTTEMBERG. Der Streit des Herzogs Karl Eugen mit den Ständen 13. 48. 
49; vergl. unter Römisches Reich. — Der König wünscht zu wissen, wann 
der Streit beigelegt werden wird 191, 343. 

Der Herzog in Geldnöthen 109. 267. 343; vergl. 162; überwältigende 
Schuldenlast 141. 299; unverantwortliche Wirthschaft 238. 316. 343; der Herzog 
„un homme incorrigible qui a la rage de vouloir ruiner son pays" 238. — Der 
König wünscht Aufklärung über seine Finanzlage 109. 141. 256. 257. 299; sieht 
trübes Ende voraus 316. — Die Finanzlage 316. — Anleihe in der Schweiz miss- 
lingt 343. — Die Stände ergreifen Maassnahmen, um der Misswirthschaft Schranken 
zu setzen 267. — Der Herzog in Venedig 185. 198; Reise nach Grafeneck 233; 
Re'"*?n 1*^ Lande 256. 267. — Entlassui gen am Hofe 49; von Truppen 10. 20. 
49. — Der König wünscht, verabschiedete Mannschaften anzuwerben 20; lehnt ab, 
Officiere in seine Dienste zu übernehmen 20; für die Forderungen württembergi- 
scher Officiere an den Herzog beim wiener Hofe einzutreten 112. — Neuerrichtung 
eines Regiments 299. — Der Herzog und Montmartin erheben falsche Anschuldi- 
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gungen in den Zeitungen gegen die Stände 99. — Die Gerüchte über Montmartins 
Entlassung sind unwahr und ein Kunstgriff 232. 233. 

Prinz Friedrich Eugen bittet die Könige von Preussen, Dänemark und 
Hannover um die Bürgschaft für die zwischen ihm und seinem Bruder, dem 
Prinzen Ludwig Eugen, 1763 geschlossene Erbfolge- Acte : Garantieleistung König 
Friedrichs 11; vergl. 85; Georgs III. 163. — Christian VII. erklärt sich bereit, 
falls in einer Clausel die protestantische Erziehung der Kinder des Prinzen gewähr- 
leistet werde 84. 85. 92. 93 ; der König lässt den Prinzen von der Geneigtheit des 
dänischen Hofes unterrichten 84. 85; beauftragt Borcke, die Wünsche des Prinzen 
zu unterstützen 85. 93; Garantieleistung Christians VII. 163. 

Der König räth dem Prinzen Friedrich Eugen, die Befürchtungen zu zer- 
streuen, die sein Bruder, Prinz Ludwig Eugen, wegen seines Nach folge »Anspruches 
im Herzogthum hege 100. 115; befriedigte Antwort des Prinzen Ludwig Eugen 162. 

Verhandlungen zwischen dem König und Herzog Karl Eugen über eine 
Convention, die Interessen der Herzogin betreffend 4. 5. 13. 20. 48. 49. 72. 78. 
79. 88. 99. io8. 109. 112. 117; vergl. 66. — Die Convention soll die künftige 
Stellung der Herzogin sichern 117. — Die Herzogin verzichtet auf Zahlung ihrer 
Pension durch die Stände 48. — Schulenburg wird beauftragt, mit dem württem- 
bergischen Ministerium den Entwurf aufzusetzen 78; erhält „Project" und Ver- 
handlungsvollmacht zugestellt 88. — Inhalt der Convention 78. — Verschleppungs- 
versuche des Ministeriums 78. 79. 179. 185. — Der König stellt Montmartin ein 
Geldgeschenk in Aussicht 112. — Alle mündlichen Zusagen der Minister sind 
werthlos 112. — Abschluss der Convention (4. Mai 1767) und Austausch der 
Ratificationen 154. 155. 162. 179. 185. — Zufriedenheit des Königs über den 
Abschluss 185. 191. — Nach Abschluss der Convention ist dem König das Treiben 
des Herzogs gleichgültig 198. 

Ein Aufenthalt in Schweden ist nach Ansicht des Königs für die Herzogin 
gegenwärtig nicht zuträglich 65. 66. — Urtheil des Königs über die Herzogin 66. 

ZWEIBRÜCKEN -BIRKENFELD. Besuch des Herzogs mit seinem Sohn Kari in 
Wien 112. 113. 134; wird mit Heirathsplänen in Verbindung gebracht 112. 134; der 
König ist zufrieden, dass Prinz Karl eine Erzherzogin heirathet und die bayrische 
Erbschaft erhält, wofern dadurch ein Krieg vermieden wird 112. 113. 
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